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Histoire  de  r«rchitocture  des  prisons.  Il  faut  jr  distinguer  trois 
périodes.  Dans  le  principe ,  la  sûreté  est  le  seul  point  de 
rue  dominant.  Pins  taid  ^  on  a  ^ard  a  Tintroduction  du 
travail ,  i  la  santé ,  à  Tinstruction  morale  et  religieuse. 
Enfin ,  a  la  classification  et  a  la  surveillance.  Origine  de 
cet  art  en  Hollande.  Maison  de  force  de  G  and.  Angleterre. 
Forme  de  earré  fermé }  de  carré  ourert.  Forme  poljgonale. 
Forme  circulaire.  Séparation  des  bltimens  destinés  aux  pri- 
sonnlm  d'aiec  celui  du  directeur.  Ce  dernier  bâtiment 
placé  an  centre.  Forme  de  segment  circulaire.  Howard. 
L'architecte  Black  bnm.  Bcntham  et  son  Panoptiqne.  Forme 
de  moulin  à  vent  on  forme  rajonnante.  L'architecte  Aiusli^. 
L'architecte  Duller.  Description  de  la  prison.  Modèles  propo- 
sés par  la  société  des  prisons. 

Ll.iNS  U  première  moUié  de  mon  cours,  j'ai 
exposé  en  détail  lliistoire  des  prisons  et  de  leur 
administration ,  et  les  six  conditions  fondamentales 
sans  lesquelles  ime  bonne  prison  ne  saurait  exister  : 
la  sûreté ,  la  santé ,  la  surveillance ,  la  classification  « 
le  travail ,  et  Tinstruction  morale  et  religieuse.  Au* 
joard'liui  je  passe  aux  différens  plans  qui  ont  été 
proposés  ou  adoptés  pour  la  consiruciion  des  pri- 
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sons.  Telle  est  rimporiance  de  cet  objet,  que  ses 
progrès  et  ses  vicissitudes  peuvent  donner  une  me- 
sure des  progrès  de  tout  le  système  des  prisons.  Les 
plans  que  je  vous  soumettrai.  Messieurs,  vous  mon- 
treront clairement  que,  dans  le  principe,  une  seule 
des  conditions  énoncées ,  celle  de  la  sûreté^  fut  re- 
connue et  appliquée;  que,  plus  tard,  dans  la  der- 
nière moitié  du  18.*  siècle,  lorsque  les  écrits  de 
Beccaria  et  de  Hovrard  eurent  attiré  sur  les-  prisons 
l'attention  publique  ,  deux  autres  conditions  furent 
prises  en  considération ,  celles  de  la  santé  et  du 
travail;  qu'à  une  époque  plus  reculée  encore,  on 
eut  égard  à  la  classification  ;  et  enfin  de  nos  jours , 
â  la  surveillances  à  \ instruction  morale  et  religieuse. 
La  surveillance  surtout  a  exercé  sur  la  construction 
et  la  distribution  des  prisons  l'influence  la  plus  in\- 
portant«  et  la  plus  féconde  en  résultats. 

Mais  ces  progrès  et  ces  améliorations  ne  furent 
que  trop  souvent  accompagnés  de  pas  rétrogrades 
et  de  retours  au  système  que  l'on  venait  de  quitter, 
parce  qu'il  n'existait  pas  de  principes  certains  qui,  ne 
perdant  de  vue  aucune  des  six  conditions  fondamen- 
tales, combinassent  entre  elles  toutes  les  innovations 
dont  l'expérience  avait  déjà  cens  ta  lé  l'utilité.  On 
n'adopta  cette  méthode  qu'il  y  a  dix  ans ,  et  ce  fut 
la  société  anglaise  des  prisons  qui  eut  le  mérite  in^ 
appréciable  de  prendre  en  considération  et  de  ras- 
sembler avec  soin  tous  les  plans  et  les  travaux  exé- 


s 

cotes  dans  le  passé  comme  dans  le  présent,  pour 
«D^iorer  la  oonsiracUon  des  prisons  :  ce  fut  elle 
qui,  après  ^pelques  méprises  bientôt  reconnues, 
ft^arrèta  enfin  au  plim  rayonnant  y  en  proclama  Fex- 
celleDce,  le  recommanda ,  -  Fappuya  et  en  obtînt 
Tipplication  dans  un  grand  nombre  de  lieux. 

Ce  système,  qui  a  été  pour  l'Angleterre  une  source 
(f avantages  immenses,  cest  à  vous.  Messieurs, 
(|u*est  réservé  Thonneur  de  l'appliquer  aux  prisons 
de  la  monarchie  prussienne  et  du  continent  euro* 
péen  en  général  ;  car  de  toutes  les  prisons  qui  f^y 
trouTeni,  celle  de  Genève  est  la  seule  qui  soit  cons* 
trmie  d'après  les  théories  perfectionnées  de  Tépoque 
nouvelle.  La  grande  importance  des  plans  destinés  à 
êin^|^  la  construction  des  prisons ,  plans  qui  sur- 
vivent de  plusieurs  générations  a  leurs  auteurs, 
m*engage  à  dérouler  devant  vos  yeux  Thistoire  de 
cette  science ,  en  m'élevant  successivement  du  blâ- 
mable au  défectueux,  de  la  à  un  état  d*imperfection, 
ensmce  à  un  état  meilleur,  et  enfin  à  celui  qui  me 
parait  con<*ilier  tous  les  avantages.  J'entreprends 
f:etie  tâche  d  autant  plus  volontiers ,  que  mes  recher- 
ches laborieuses  s  appuient  sur  les  archives  du  mi- 
nistère anglais ,  dont  )  ai  obtenu  la  commimication 
par  b  bienveillance  de  M.  Peel ,  secréuire  d  État  au 
département  de  llntérieur,  et  que  sous  ce  rapport 
wrtout,  comme  )  éprouve  un  rare  plaisir  à  le  dire^ 
mes  efforts  ont  été  couronnés  du  succès.  Us  me 
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donnent  les  moyens  d'exposer  k  vos  yeux  le  tableaa 
de  Tétai  actuel  des  choses  ^ ,  que  jusqu'ici  on  ne 
pouvait,  même  en  Angleterre,  se  procurer  qu'à  l'aide 
de  voyages,  de  recherches,  etc.,  et  de  prémunir  ceux 
d'entre  mes  compatriotes  qui  vont  se  hasarder  sur 
ce  terrain  nouveau  pour  eux ,  contre  des  méprises 
qui ,  sans  parler  du  temps ,  de  l'argent  et  des  tra- 
vaux qu'elles  coûtent,  pourraient  étouffer  à  son 
berceau  la  cause  encore  si  jeune  et  si  facile  à  com- 
promettre ,  de  l'amélioration  des  prisons. 

Il  serait  inutile  de  remonter  à  l'époque  où  un 
petit  nombre  de  prisonniers ,  dont  l'exécution  ne 
se  faisait  ordinairement  pas  attendre,  étaient  ren- 
fermés par  les  princes  ou  les  chevaliers  dans  les 
caveaux  souterrains  des  châteaux -forts,  et  par 
les  bourgeois  dans  les  fortifications  ou  dans  les 
hôtels-de-ville  :  époque  qui  cependant  a  légué  à  plu- 
sieurs petites  villes  de  l'Europe  actuelle  des  vestiges 

1.  Il  n*y  a  que  peu  de  mois  encore  (en  Noyembre  iSaG), 
que  la  société  anglaise  des  prisons  a  fait  publier,  diaprés  les 
plans  déposes  au  ministère  de  Vintérieur,  une  description,  par 
ordre  chronologique,  des  prisons  de  l'Angleterre,  accompagnée 
de  plans  et  d'additions  nombreuses  {Remarkt  on  the  form  and 
construction  of  prisons  with  appropriate  designs.  Illustratèd  by 
0ngravingt,  London,  i8a6.}-  Cet  ouvrage,  sUl  eût  paru  quelque 
tbmps  plus  tôt,  m'eût  épargné  des  recherches  difficiles  et  dls^ 
pendieuses  :  on  y  trouve  tous  les  détails  qu'on  peut  désirer  sur 
les  grandes  prisons  de  VyingUterre  ^  qui  seules  sont  soumises 
aux  nouvelles  lois  snr  les  prisons. 
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^e  celte  tnste  inslitution.  Je  passe  donc  aux  amélio^ 
niions  mlrodaites  dans  la  construction  des  prisons. 
Leur  histoire  commence  à  Tépoque  où  rattention 
puUique  se  dirige  sur  la  législation  criminelle  et 
•ar les  prisons:  elle  peut  se  diviser  en  trois  périodes. 
Im  première,  qui  remonte  au  milieu  du  18.^  siècle, 
est  surtoal  remplie  par  les  travaux  de  Hovrard  ;  elle 
se  termine  a  Tannée  1791  :  alors  apparaît  Ben- 
tham;  alors  aussi  les  décisions  du  parlement  anglais 
donnent  naussance  aux  maisons  pénitentiaires.  la 
deaxièote  période  s'étend  de  1791  à  1820,  époque 
k  laqndle  b  Société  anglaise  des  prisons,  fondée 
trois  ans  auparavant,  admet  pour  la  construction 
des  pnsoDs  la  forme  dite  rayonnante,  ou  étoiliey 
ou  dé^eniail^  ou  de  moulin  à  venL  EnGn ,  dans  la 
troisième  période,  de  i8ao  jusqu'à  nos  jours,  ce 
dernier  système  se  propage  et  se  réalise  partout  où 
peut  s*exeroer  l'influence  de  la  Société.  Jusqu'ici  il 
a  été  couronné  par  les  plus  beaux  succ^ès  en  Angle- 
terre et  en  Irlande;  j'ai  pu  moi -même  lapprécier 
et  le  compart^r  aux  autres ,  et  j'espère ,  Messieurs , 
daos  celte  Leçon  et  la  suivante ,  lui  gagner  en  vous 
cous  autant  de  partisans  qui  contribueront  à  le  faire 
introduire  dans  notre  Allemagne. 

Le  pays  de  l*Euro[)e  qui  cessa  le  premier  de  fuirc 
dominer  exclusivement,  dans  la  construction  des 
pcisons,  le  point  de  me  de  la  sûreté,  et  qui  le 
preniier,  peut- être  par  esprit  d'cconouiie,  pai-ait 
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toutes  les  tentatives  d'amélioration  des  philanthro- 
pes anglais.  ^ 

Howard  lui-même  n'élevait  pas  dans  le  principe 
au-dessus  du  carré  fermé  ses  espérances  les  plus 
audacieuses.  Son  ouvrage  en  donne  une  preuve  par 
le  plan  qu'il  propose  (pag.  ^i  ti  suiv.)  pour  la 
construction  d'une  prison  de  comté  :  on  y  trouve 
cependant  déjà  quelque  rapprochement  avec  le  carré 
ouvert^  qui  commença  à  être  mis  en  vigueur  à  la 
fin  de  la  première  période.  Les  principales  amélio- 
rations de  cette  époque  sont  l'introduction  de  cel- 
lules séparées  pour  le  jour  et  la  nuit,  l'établissement 

1.  La  forme  du  carré  fermé  poar  les  prisons  présente  tant 
d^inconvcnîens  de  tout  genre ,  qu^on  a  peine  à  en  croire  ses 
yeux,  en  voyant  que  Pécrit  de  Danjou,  où  se  trouvent  d^ailleurs 
beaucoup  de  choses  louables,  a  été  couronné  en  iSai  parla 
Société  française  des  prisons.  Ij^antear  propose  de  construire 
une  .prison  composée  de  trois  bâtimens  de  forme  carrée»  em- 
boîtés les  uns  dans  les  autres.  Le  carré  extérieur  contient  les 
bâtimens  de  Fadministration  \  celui  du  milieu  est  destiné  aux 
prisonniers ,  ainsi  que  la  cour  qui  le  sépare  du  carré  extérieur. 
Le  carré  intérieur  et  la  cour  qui  le  sépare  du  carré  du  milieu 
sont  réservés  aux  mala'des.  Ce  système,  semblable  à  une  py* 
ramide  qu^on  voudrait  faire  reposer  sur  son  sommet,  loge  dans 
Tenceinte  extérieure  le  directeur  cbargé  de  la  surveillance, 
tandis  que  le  centre  est  occupé  par  Tinfirmerie ,  qui  est  elle- 
même  encore  environnée  de  deax  autres  bâtimens,  afin  de  la 
garantir  bien  soigneusement  contre  le  danger  du  renouvelle- 
ment de  Tatr.  (E.  Danjou,  des  prisons,  de  leur  régime  et  des 
moyens  de  Taméliorer;  ouvrage  couronné  par  la  Société  royala 
des  prisons;  Paris,  1821.) 
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de  cours  desdnées  à  aérer,  et  d'une  division  parti- 
cuiière  pour  les  malades,  la  fondaiion  des  chapelles 
dans  les  prisons,  et  quelques  coinmencemens  de 
dassificalion. 

Ce  ne  fut  qu  en  1 788,  dans  la  construction  de  la 
prison  d'Exeter  ^ ,  qu  on  vit  appliquer  pour  la  pre- 
Blière  fois  b  transition ,  indiquée  dans  l'ouvrage  de 
Howard,  entre  le  carré  fermé  et  le  carré  ouvert 
La  nouvelle  forme  eut  non  -  seulement  lavantage 
<f améliorer  d'une  manière  notable  lair  des  cours 
et  des  batimens,  en  lui  laissant  désormais  une  cir- 
culation plus  libre;  mais  encore,  en  multipliant  con- 
sidérablement le  nombre  des  cours,  autrefois  étroites 
ci  environnées  de  hautes  murailles,  et  souvent  ré- 
duites à  ime  seule,  dïe  amena  la  possibilité  d  une 
classificaiioa  plus  complète,  et  exposa  les  cours  à 
rinfluence  salutaire  du  vent  et  des  rayons  du  soleil. 
En  iaic  de  bâtimens  de  ce  genre,  Londres  possède 
dans  la  prison  de  Coldbathfields  un  modèle  qui, 
pour  Tépoqne  où  elle  a  été  construite ,  est  loin  de 
mériter  des  reproches^;  d  autant  plus  qu  alors  il 
était  situé  hors  de  portée  des  bàliitiens  les  plus  voi- 
sins, dans  une  position  très-favorable  à  la  salubrité» 
tandis  qu  aujourd'hui  il  est  environné  de  touie  part 
par  la  ville,  dont  Tenceinte  s'étend  de  jour  en  jour. 


s.  Bwmmrk* ,  p.  i3.  Yvj,  «omî  U  pl«a  d«  Gloace&Ur,  p.  lo. 
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Une  pensée  qui  prévalut  vers  la  fin  de  cette  pé- 
riode ,  et  qui  semble  former  la  transition  entre  elle 
et  celle  qui  la  suit^  consiste  à  construire,  au  Ueu 
d'un  bâtiment  imîque,  plusieurs  batimens  isolés, 
destinés  chacun  à  une  classe  différente  de  prison- 
niers, et  renfermés  tous  dans  l'enceinte  de  la  même 
muraille.  Dans  la  prison  fondée  en  1788  à  ShreWs- 
buryS  on  avait  déjà  éuibli  un  bâtiment  à  part 
pour  les  femmes  criminelles;  mais  aussitôt  après 
l'architecte  Blackbum  conçut,  en  fidsant  le  plan  dé 
la  prison  de  Dorchester,  la  pensée  féconde  de  placer 
la  maison  du  directeur  au  centre^,  et  de  disposer, 
vis-à-vis  de  ses  quatre  angles ,  quatre  batimens  des- 
tinés aux  prisonniers,  qui  désormais,  dans  leurs 
huit  cours ,  seraient  tous  exposés  à  une  inspection 
unique^  bien  qu'encore  imparfaite,  et  partant  du 
point  centrnl. 

La  deuxième  période  de  Tarchitecture  des  prisons 
nous  présente  un  grand  nombre  de  fluctuations, 
de  méprises  et  de  pas  rétrogrades  :  c  est  pour  cette 
raison  qu'elle  embrasse  le  long  espace  de  trente  ans. 
Elle  commence,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué, 
avec  la  première  loi  sur  les  maisons  pénitentiaires. 
Cette  loi,  rendue  en  1785,  mais  mise  en  vigueur 
seulement  en  1791 9  provoqua  un  grand  nombre  de 


1.  BemarkSf  pag.  i^. 
a.  Remarhâ,  pag.  i5. 
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plans  et  de  projets  de  prisons ,  dont  je  ne  donnerai 
qa^un  aperçu  succinct  On  peut,  suivant  les  idées  sur 
lesquelles  ils  reposent ,  les  diviser  en  deux  classes 
principales;  les  projets  de  Tune  et  de  lautre,  le  plan 
eiroilmre  ou  potygonatj  comme  le  plan  à  forme 
rayonnante  j  placent  le  logement  du  directeur  au 
centre  de  la  prison,  et  disposent  à  Tentour  les 
Itttimens  destinés  aux  prisonniers,  jusqu^alors  sou- 
mis à  une  surveillance  si  défectueuse;  ils  éuÉbU»- 
sent  enfin  entre  ces  divers  bâtimens  et  celui  du 
milieu ,  des  cours  partant  du  point  central  en  forme 
de  ra jons ,  et  exposées  ainsi  à  la  surveillance  con- 
tinudle  de  Vobservateur  placé  au  centre.  Mais  les 
deux  plans  emploient,  pour  atteindre  ce  but,  des 
moyens  àifRrens;  Tun  se  sert  de  la  forme  du  cercle 
ou  du  segment  de  cercle,  et  lauire  de  la  forme 
de  rëtpile. 

Si  la  prison  de  Cand ,  connue  en  Angleterre  par 
les  écrits  de  Howard,  n'eût  pas  donné  Tidée  primitive 
du  pbn  circulaire,  la  transition  pour  y  arriver  nen 
eût  pas  moins  été  facile  à  franchir  ;  il  n*eût  fallu  que 
convertir  en  polygone^  et  par  suite  en  cercle,  le 
carré  ferme  àutrttois  en  vigueur,  ou  arriver  du  rarr/ 
oiti*eri  au  segment  de  cercle.  Ce  système,  dont  il 
existe  encore  a  Londres  un  tcliantillon ,  qui  est  la 
pris<Ni  de  Horsemonger  Laiie  > ,  construite ,  il  est 
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Vrai  9  quelques  années  plus  tard ,  fut  Vraisemblable» 
ment  ce  qui  inspira  à  Bentfaam  ou  à  son  frère ,  au*- 
quel  il  attribue  cette  invention,  l'idée  de  son  Panop^ 
iÂ^i/^S  dont  le  nom  est  devenu  si  célèbre.  Ce  livre, 
écrit  avec  lé  style  obscur  qu'on  connaît  à  Bentham, 
et  par  cette  raison  peu  lu  en  Angleterre ,  contient 
une  série  de  lettres  datées  de  1 787,  mais  imprimées 
seulement  en  1791  ^  dans  lesquelles  Bentbam  déve- 
loppe les  principes  de  son  plan.  La  maison  de  force 
cfÉdinbourg ,  construite  en  1 79 1 ,  en  présente  une 
application;  mais  les  amis  de  Bentham  lui  repro* 
chent  de  n  avoir  répondu  que  d'une  manière  im- 
parfaite aux  vues  du  philosophe^.  On  ne  connaît 
pas  d'autre  application  des  idées  de  Bentham.  ^ 

Mais  à  la  même  époque  parait  dominer  assez  uni- 
versellement le  plan  circulaire  et  polygonal.  L'une 
des  premières  prisons  de  ce  genre  a  été  construite 
à  Chester4  par  l'architecte  Harrisson ,  qui  y  vit  en- 
core aujourd'hui  dans  une  vieillesse  très* avancée, 
après  avoir  rendu  de  nombreux  services  à  sa  patrie. 
Il  sut  tirer  \m  rare  parti  des  localités.  L'emplace- 
ment étant  situé  sur  le  penchant  d'une  colline, 
il  plaça  au  sommet  le  logement  du  directeur,  et 

1.  Panopticonf  or  the  inspection  houMe^  etc.;  bj- Jeremjr  Ben(- 
Tiam^  Dublin  prinled,  London  reprintedy  1791  j  3  vol. 
a.  Voyez  la  note  1 1  k  la  suile  des  douze  Leçons. 

3.  Voyez  la  note  la,  ibid. 

4.  Memarls  y  pag.  au. 


diipMa  à  rentooTt  mais  plus  has,  les  b&tîmens 
destinés  aux  prisonniers,  reproduisant  ainsi  dans 
b  nalore  la  tour  artificielle  que  propose  Benthaœ. 
Celte  icDCatÎTe  fbt  suivie  de  plusieurs  autres;  les 
plos  ranarquaUes  sont  la  prison  élevée  en  1816  à 
Devises',  celle  qui  (ut  construite  en  1820  à  Brix- 
loa  pour  le  comté  de  Surrey  ^ ,  et  le  grand  péni- 
tencier de  Kirkdale  près  liverpool ,  achevé  en  1824 
et  destiné  au  populeux  comté  de  Lancastre  \  Nous 
consacrerons  plus  tard  à  ce  dernier  établissement 
des  détails  particuliers. 

Mais  TappUcation  la  plus  considérable  à  laquelle 
ail  donné  Ueu  ce  système  de  prison ,  cVst  sans  con- 
tredit Vimmense  pénitencier  de  Milbank  près  Lon- 
dres, Ibroié  par  cinq  &ces  pentagonales  groupées 
amour  d'un  hexagone  placé  au  centre  4.  Dans  cet  éta- 
Uîsscment,  qui  a  pris  une  extension  beaucoup  trop 
grande,  le  dé&ut  d*air,  conséquence  naturelle  du 
rétrécimement  des  cours ,  a  été  l'ime  des  principales 
causes  cTime  maladie  terrible,  qui  pendant  quelque 
icmpa  a  condamné  la  prison  toute  entière  à  une 
nuUîté   complète.   J'ai  déjà  eu  Thonneur  de  vous 


I.  JUmmrkgf  pag.  «3. 
a.  Aemtmrii^  p»(.  7^^  pi.  IV,  fi{.  i« 
5.  JUmmfkâ ,  pag.  aS,  pi.  IV,  6g.  a. 

^.  B^mmrkê ,  pmg.  63  ,  pi.  IV,  fig.  3  ,  et  Report  firom  the  feleet 
Kmmmiiiëm  0m  tkë   pettiteniiarjr  at   Milbank  ^   ordwtd  hy  lA« 
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communiquer  sur  ce  sujet  des  renseignemens  dé- 
taillés, ils  me  dispensent,  quant  à  présent,  de  donner 
une  description  plus  circonstanciée  de  la  prison  de 
Milbank  ;  je  la  réserve  pour  la  Leçon  prochaine, 

D  autres  établissemens  ont  éprouvé,  comme  Mil- 
bank, quoiqu'à  un  degré  inférieur,  les  funestes  effets 
de  la  privation  d'air  et  de  soleil ,  résultat  inévitable 
du  plan  circulaire.  Â  côté  de  ce  vice  capital  il  .£iut 
encore  placer  le  défaut  de  sécurité,  provenant  de  la 
distance  que  le  plan  en  question  établit  entre  le  bâ- 
timent du  directeur  et  ceux  réservés  aux  condamnés, 
et  la  surveillance  défectueuse  résultant  de  l'impossi- 
bilité où  se  trouve  le  directeur  d'arriver  auprès  des 
détenus  sans  en  être  aperçu. 

Le  plan  circulaire  ^  dominant  dans  la  Vleuzième 
péiîode,  fut  remplacé  dans  la  suivante  par  le  pian 
rayonrmni.  On  peut  voir  une  transition  entre  ces 
deux  systèmes  dans  une  idée  conçue  par  l'architecte 
Blackburn  ,  et  appliquée  surtout  aux  prisons  de 
Manchester  ^  et  d'Ipsvrich  ^ ,  dont  la  seconde  fut 
fondée  en  1 790.  Elle  consiste  à  faire  aboutir  à  un 
bâtiment  central  de  forme  octogone,  formant  le  lo- 
gement du  directeur,  quatre  ailes  destinées  aur  pri- 
sonniers et  disposées  en  sautoir,  quelquefois  aussi  en 
forme  de  croix  grecque.  Par  ce  moyen  on  obtenait 
huit  cours  accessibles  â  l'air ,  ainsi  qu'à  la  surveil- 

I.  Bemarks,  pag.   17.     —     9.  Atmarksj  ptg.  18. 
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linoe  n  à  la  visite  inaperçue  de  Tobservatear  place 
aa  point  centmL  II  ne  manquait  plus  a  ce  plan, 
poor  le  rendre  k  peu  près  exempt  de  tout  dé&nt , 
que  la  séparation  entre  les  ailes  et  le  bâtiment  du 
milieu  y  dans  le  but  de  mettre  Tintérieur  des  ailes 
k  h  portée  de  la  Tue  du  directeur.  Cette  séparation 
€0t  lieu  dans  là  prison  construite  en  1802  à  Bury 
Se  EdmundsS  comme  dans  celles  qui  furent 
fondées  à  Cambridge  en  1807^,  et  à  Worcester  en 
1814^;  niais  on  négligea  de  pratiq[uer ,  dans  les  bâ* 
timens  |dacés  sur  les  ailes,  des  fenêtres  dirigées  vers 
le  bâtiment  du  milieu.  De  cette  sorte  on  se  priva 
des  avantages  résultant  de  Finspection  des  salles, 
et  il  resta  toujours  encore  un  pas  à  faire  pour  arri- 
ver au  plus  haut  point  de  perfection  possible.  Ce 
potnl  eût  été  atteint,  et  même  déjà  en  1787,  par 
Bbckbnm,  dans  la  prison  de  la  ville  de  Liverpool  4, 
dont  le  plan  reçut  des  éloges  de  Hovrard ,  si  Bbck- 
Jmm  n'avait  pas  commis  la  faute  de  presser  les  uns 
contre  les  autres  dans  im  demi-cercle,  au  lieu  de  les 
distribuer  largement  dans  une  circonférence  entière, 
les  six  bfttimens  des  ailes,  dont  les  extrémités,  trop 
rapprochées  les  unes  des  autres,  doimaient  aux  pri- 


».  Mêmmrkt^  pa{.  99. 
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«onniers  un  moyen  facile  de  communiquer  entre 
eux.  » 

Ainsi  déjà  à  l'époque  où  nous  sommes  parvenus , 
on  avait  conçu  et  même  exécuté  toutes  les  amélio- 
irations  que  présente  le  plan  rayonnant  II  en  arriva 
comme  de  toutes  les  inventions  humaines ,  dont  on 
a  peine  à  s'expliquer  l'origine  lente  et  pénible  lors- 
qu'une fois  elles  sont  découvertes  :  il  fallait  le  jet 
du  génie  pour  rassembler  ces  idées  partielles,  et 
les  leçons  de  l'expérience  pour  en  constater  les 
avantages  et  empèclier  qu'elles  ne  se  perdissent  de 
nouveau. 

Ce  dernier  pas,  dont  on  n'a  pas. encore  reconnu 
tout  le  mérite,  fut  fait  par  l'architecte  George  Âinslie. 
Ce  fut  lui  qui,  dans  le  plan  d'une  prison  de  comté, 
communiqué  par  M.  Hoare ,  président  de  la  société 
des  prisons,  au  comité  du  parlement  chargé  de  la 
visite  de  ces  éiablissemens ,  proposa  de  placer  six 
ailes  et  douze  cours  autour  du  bâtiment  central  ^^ 
et  amena  ainsi  la  forme  adoptée  jusqu'alors  à  son 
dernier  progrès,  avec  lequel  s'ouvre  la  troisième 
période  de  l'histoire  dé  l'architecture  des  prisons. 

1 .  Il  est  à  présumer  que  Blackburn ,  qui  avait  dëjà  fait  faire 
de  ai  grands  progrès  à  Ta rclii lecture  de$  prisons,  eût  bientôt 
corrigé  ce  dernier  défaut,  si  peu  de  temps  après,  c>st- à-dire 
en  1790,  dans  la  même  année  où  mourut  son  apû  Howard,  il 
ii^eût  été  rappelé  dans  un  monde  meilleur. 

a.  Beport  on  the  state  ofgaoU^  ctci  SûHion  1S19  (579}. 


Ce  plan  prîimtif  du  système  à  forme  rayonnante^ 
publié  quelques  mois  auparavant  par  la  société  des 
prisons  dle-méme,  dans  la  première  édition  de  ses 
HègUs  poêtr  Fadminisiration  des  prisons  > ,  en  même 
temps  que  le  plan  circulaire  de  Tarchitecte  Jacob 
Bevans',  alors  plus  en  £iveur,  n'avait  pas  rencon- 
tré un  grand  appui  dans  la  société^,  qui  en  mé- 
connaissait jusqu'à  un  certain  point  les  avantages. 
Cesi  lui  qui  a  visiblement  servi  de  base  à  tous  les 
plans  de  prisons  conçtis  depuis  cette  époque  dans 
les  mêmes  principes.  Uidée  première  de  ce  plan 
et  de  son.  inventeur  donna  naissance  à  plusieurs 
prisons ,  grandes  et  peUies  »  avec  des  rayons  longs 
cm  courts ,  souvent  aussi  entiers  ou  non ,  suivant 
que  Jes  cellules  des  détenus  étaient  réparties  d'un 
coté  ou  des  deux  côtés  des  faces  latérales.  Les  prin- 


1.  BmU»  for  tA«  ^Oi^mment  of  gaoU  ^  housa  of  correction 
mmd  peniîentimritÊ  ^  tompiUd  from  various  aets  of  parliament 
y«r  tk€  rt^misticn  of  prisons ,  and  êoUeied  from  rules  in  force- 
mi  ikt  SvJl  comdttcted  gmoii  ia  Europe,  To  which  art  added^ 
piams  o/*  priions  p  on  improycd  principles ,  and  a  description , 
^rtth  ^iMes  of  a  oorn  mili  and  water  mill,  adoptod  for  the 
empinjmtrmt  ùf  prisonerê.  ijondon^  tSao. 

9.  D^ortptiom  of  a  design  for  a  ptniieniiarjr ,  for  si»  hun- 
àr^é  jaié^emiio  ofenders  :  as  rtcommendtd  bjr  the  soeietjr  for  the 
tmp$  tii  ememt  ftf  prison  discipline  and  for  the  reformation  of 
jmw^mtlr  ojf endors.  London^  1819»  •▼•€  4  pUqchtf. 

3.  Sroomd  report  of  tha  eomsmittee  oftka  soeietjr  for  thê  im* 
proi  giM^t  of  prison  diseàpUno  ,  ete,  »  pag.  1 1, 

11.  a 
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eîpales  variétés  de  ce  syslème  sont  :  i  .*  la  maison 
de  force  de  la  ville  dTTork  *  que  j'ai  visitée  moi- 
même;  elle  est  construite  suivant  le  plan  à  trois 
rayons,  destiné. aux  prisons  qui  ne  contiennent  pas 
plus  de  cinquante  condamnés,  et  publié  plus  tard 
par  la  société  des  prisons  *  ;  a.^  les  maisons  de  force 
de  Knutsford^  et  de  Glasgow,  construites  d'après  le 
plan  à  quatre  rayons  pour  deux  cents  détenus  ^  re- 
conunandé  par  la  société  4;  3.^  le  plan  à  cinq  rayons ^ 
consistant  en  quatre  ailes  entières  et  en  deux  moitié» 
d'ailes ,  destiné  à  deux  coïts  condamnés ,  et  jAiblié 
également  par  la  société  ^  ;  4*^  I^  prisons  à  six  rayons, 
établies  à  Carlisle^,  à  Newcastle-upon-Tyne7,  et 
celle  de  Derby  ^  qui ,  quoique  inachevée ,  contient 
déjà  une  partie  des  prisonniers  auxquels  elle  est 
destinée  :  elle  se  compose  de  cinq  ailes  endères  et 
de  deux  demi-ailes,  placées  à  droite  et  à  gauche  de 
l'entrée;  5.^  enfin,  la  prison  à  sept  rayons,  récem- 
ment construite  par  TÉtat  de  Pensylvanie  près  de  la 


A.  Bemarks ,  jt^ç,  70. 

a.  Idettê  para  el  gohierno  de  ias  car  celés  que  propone  y  pu- 
hUca  la  comUion  de  la  tociedad  de  Londree  para  la  mejora  de 
im  dUcipUna  de  eUms,  Londres,  18a 5,  avec  a  pi.  Itthogr.  Vojrc» 
attSH  Remorhây  pag.  18. 

3.  Memarkâf  pag.  99. 

4.  Ideas  para  el  gobiermOf  ete, 

5.  Hemarkâ,  pag.  44*  ^*  Remaria,  pag.  3i. 
7.  Remarkif  pag.  St.             %,  Remath,  pag.  3ir 
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TiUe  de  HiUadelphie  :  elle  contient  des  améliora-* 
tioos  nouvelles  et  remarquables.  ^ 

Au  reste,  la  société  des  prisons  a  proposé  et  pu- 
blié dans  son  nouvel  ouvrage,  avec  la  coopération 
de  M.  Bullar,  architecte,  Fun  de  ses  membres  les 
plus  zélés ,  des  prisons  à  deux  rayons ,  formant  corps 
avec  le  bâtiment  central ,  et  surpassant  ainsi  en  sim- 
plicité la  prison  de  Genève,  puis  des  prisons  à 
trois  3 ,  à  quatre  ^  et  à  cinq  rayons ,  ayant  toutes  leurs 
ailes  entières  4>,  ou  Tune  d'elles  partagée  en  deux^; 
des  prisons  à  six ^  et  à  sept 7  rayons;  enfin,  des 
prisons  doubles ,  composées  de  quatre  ailes ,  parta- 
gées chacune  en  deux  autres^,  et  se  rapprochant 
de  la  forme  de  celle  de  Maidstone  9  dont  j'ai  déjà 
parlé  :  système  avec  lequel  on  peut  arriver  à  des 
piisons  a  sept  rayons ,  divisés  chacun  en  deux  par- 
ties «  et  formant  ai^i  quatorze  ailes  isolées.  Le  ré- 
sultat le  plus  compliqué  de  cette  multiplication  des 
ailes  se  trouve  sans  contredit  dans  le  plan  imaginé 
par  ftL  Cubitt,  inventeur  du  treadmill,  et  proposé 
par  M.  Western  pour  une  prison  destinée  à  quatre 
cents  condamnés ,  dont  la  construction  ne  deman- 

*•  Vojc*  la  not«  i3  à  la  «uite  de  ont  Lieroof. 

9.  iUmsrkêf  |M{.  5o.  3-  Hemarki ,  pag.  5i  et  5a. 

4.  iUm^rkâ,  |Mig.  5a.  5.  Remarki ,  pag.  53. 
S    iUtmmrhâ^  pa^.  54*  7.  Remarki,  pag.  B5. 

5.  Rtmark»^  pag.  56.  9.  Bemarkâ,  pag.  5;. 
I*.  M^m^rkâ  f  pag.  59. 
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derait  pas  plus  de  lo^ooo  livres  sterling ';  elle 
contient  quatorze  ailes  réunies  dans  une  seule  cir- 
conférence. Quoique,  pour  éviter  les  communica- 
tions entre  les  condamnés ,  on  ait  eu  soin  de  ne 
faire  de  chacune  de  ces  ailes  qu'un  demi- rayon  y 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  rapprochement  des 
extrémités  rend  extrêmement  difficile  l'empêchement 
de  toute  relation  d'une  aile  à  l'autre ,  sans  parler 
de  la  grande  augmentation  de  frais  qu'exige  un  pa* 
reil  plan.^ 

Si  l'aperçu  historique  que  je  viens  de  tracer  vous 
laissait  encore  quelque  obscurité  ou  quelque  incer^ 
titude  sur  Forganisation  des  bâtimens  disposés  sui- 
vant le  plan  rayonnant,  que  nous  avons  reconnu 
être  le  meilleur,  elles  seraient  dissipées  par  la  des- 
cription que  je  vais  vous  donner  d'un  plan  d'une 

1 .  Remarkt  upon.  prison  discipline ,  eto» ,  in  a  Utter  to  thm 
lord  lieutenant  and  magistrates  of  the  countjr  of  Essex ,  by 
C.  C.  Western.  Second  édition ,  -with  a  prtfatorj'  letter  and  an 
appendix,  containing  plates  and  description  of  a  prison  :  also 
a  eopy  of  a  bill,  to  render  persons  possessed  of  personal,  as 
weU  as  redl,  propertjr  liable  to  serve  on  juries  for  counties  : 
Mvith  an  explanalorjr  statement  of  ils  objects  ^nd  provisions. 
London,  Bidgwajr,  183  5  {appendix,  pag.  1  et  suîv.). 

a.  En  général,  six  ailes  ne  présentent  pas  une  sûreté  suffi- 
sante contre  les  communications  qui  peuvent  s^établir  entre  les 
condamnés,  lors  même  qu^on  a  soin  d^en  diminuer  la  largeur 
du  côté  du  point  central;  et  cinq  bâtimens  rajronnans,  on  quatre 
bfttimens  entiers  et  deux  moitiés  de  bâtiment^  resteront  ton* 
jours  la  forme  la  plus  conTenable. 
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prison  destinée  k  deux  cents  condamnés  des  deux 
sexes.  Mais ,  excepté  le  plan  rayonnant  qui  lui  sert 
de  base ,  la  prison  que  j*ai  fait  représenter  sur  la 
lithographie  que  )'ai  Thonneur  de  vous  commùni-- 
quer  ',  ne  doit  pas  être  regardée  comme  une  prison- 
nodile;  vous  ne  devez  y  voir  qu'une  des  nombreu- 
•es  prisons  qui  ont  été  construites  ou  qui  pourraient 
Fétre  diaprés  ce  système;  car  un  des  principaux 
avantages  du  plan  que  je  vous  recommande,  est  de 
•e  plier  facilement  a  toutes  les  grandeurs  et  à  un 
nombre  quelconque  de  prisonniers,  depuis  cin- 
qtnme  jusqu'à  environ  cinq  cents,  im  nombre  plus 
grand  ne  pouvant  que  nmre  à  l'administration  d'un 
pareil  établissement,  comme  de  tous  ceux  du  même 
genre. 

Description  iF une  prison  y  maison  de  force 
ou  pénitencier  pour  200  condamnés. 

Jtez-de^cfiaussée. 
Quon  se  figure  la  prison  constnûte  sur  une 
grande  plaine  d'environ  trois  arpens  anglais  et  en* 
tourée  d*un  mur^  octogone  haut  de  vingt-deux  pieds. 

I .  Vojcft  pi.  IL 

9.  Oo  peut  labMr  cooltr  le  long  au  mut  d^cnceioie,  k  soo 
»n«n«t ,  des  filf  (Tarchal  qui  meUent  en  moaYemeDt  des  do- 
c^tcs  pUri-cs  dâos  la  chambre  au  concierge,  dont  le  son 
Varierait  sniTant  les  classes  auxquelles  elles  correspondent,  et 
<li>poiWo  de  manière  k  neponroir  être  ëTÎtces  par  le  condamné, 
daa*  le»  tenta tiwc«  qnUl  ferait  ponr  grimper  U  muraille* 
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Les  dîfTérentes  parues  dont  elle  se  compose  sont  : 
le  bâtiment  du  centre  ;  quatre  grands  bâtimens  dis- 
posés  en  rayons  et  coupés  en  deux  par  une  mu- 
raille qui ,  de  bas  en  haut ,  traverse  toute  leur  lon- 
gueur, de  manière  à  contenir  huit  classes  de  pri- 
sonniers; puis  deux  demi-rayons  el  quatre  bâtimens 
latéraux.  Elle  peut  ainsi  admettre  dix  classes  diffé^ 
rentes. 

a.  Porte  cochère,  formant  la  seule  entrée  dans 
la  prison.  Elle  est  suivie  d'un  porche  voûté. 

b.  Chambre  du  concierge. 

c.  Chambre  de  visite,  où  le  condamné  est  conduit 
à  son  arrivée  dans  la  prison. 

d.  Chambre  de  réception  pour  les  hommes  i  on 
y  trouve  une  baignoire,  une  chaudière  de  cuivre 
pour  contenir  de  Teau  bouillante,  un  fourneau  pour 
y  cuire  leurs  vétemens,  les  désinfecter  par  Faction 
de  la  fumée ,  etc. 

e.  Chambre  de  réception  pour  les  femmes;  elle 
est  également  pourvue  d'une  baignoire,  d'une  chau- 
dière de  cuivre  pour  contenir  l'eau  chaude,  de  cuves 
pour  laver  les  habits,  le  linge,  etc. 

f.  Escalier  conduisajit  aux  chambres  à  coucher 
des  détenus  arrivés  trop  tard  pour  être  écroués  le 
jour  même  de  leur  entrée  dans  la  prison. 

g.  Cour  pavée  et  corridor  entouré  de  murailles, 
qui  conduit  aux  bâtimens  intérieurs  de  la  prison. 

h.  Secrétariat  de  la  prison. 


/ 
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i  Clianibrt  pour  le  g^e  de  nuit 

L  Chambres  da  geôlier ,  communiquant  avec  la 
eour  du  ceoire  :  lune  d'elles  peut  y  à  Taide  d'une 
distribution  convenable  de  Tintérieur,  être  convertie 
en  parloir  pour  les  prisonniers  et  les  parens  qui 
Tiennent  leur  rendre  visite.  Deux  grilles  de  fer  trans- 
rénales  et  séparées  de  cinq  pieds  Tune  de  Tautre^ 
sont  pbcées  dans  cette  chambre ,  de  manière  à  la 
partager  en  trois  parties.  Dans  la  partie  située  du 
côte  de  Tintérieur  de  la  prison  se  trouve  le  détenu . 
dans  la  partie  extérieure ,  la  personne  qui  le  visite  ; 
Ci  dans  Tintervallet  le  surveillant,  placé  de  manière 
à  tout  voir  et  a  tout  entendre. 

L  Éiage  inférieur  du  bâtiment  du  centre,  divisé 
en  cinq  chambres,  a  Tusage  du  directeur  et  de  ses 
employés  d'un  ordre  inférieur.  L'inspectrice  en  chef 
des  prisonnières  occupe  la  chambre  la  plus  reculée. 
Chactine  de  ces  chambres  a  trpis  fenêtres ,  qui  per- 
mettent à  la  vue  de  parcourir  et  de  surveiller  les 
clombres  situées  vis-à-vis  (p)^  où  les  détenus  se 
livrent  k  leurs  travaux  journaliers,  ainsi  que  leurs 
coors  et  le  jardin  de  la  prison ,  qui  s*étend  derrière 
les  cotars  jusqu'à  la  muraille  d'enceinte.  De  ces  trois 
fenêtres 9  celle  du  milieu,  qui  est  aussi  la  plus  large, 
«lomine  toujours  deux  cours  placées  l'ime  à  coté  de 
Taotre  ;  les  deux  autres  sont  chacune  disposées  de 
manière  à  iaire  plonger  la  vue  dans  les  salles  de 
travail  de  la  demi-aile  du  bâtiment  située  vis-à-vis» 
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Le  plancher  de  cet  étage  est  de  quatre  à  cinq  pi^9 
plus  élevé  que  le  rez-de-chaussée  des  bâûmens  des* 
tinés  aux  détenus,  afin  de  donner  aux  employés  la 
faculté  d'observer  les  prisonniers  d'en  haut  sans  être 
aperçus  d'eux.  C'est  ce  qui  se  fait,  outre  les  fenêtres, 
au  moyen  de  fentes  {Tobserçalion ,  pratiquées  dans 
la  muraille  à  hauteur  d'homme ,  et  recouvertes  d'un 
tiroir  de  métal  qui  s'ouvre  sans  bruit.  Les  chambres 
placées  au  rez-de-chaussée  du  bâtiment  du  centre 
sont  encore  de  trois  pied:»  plus  hautes  que  celles 
des  bàtimens  des  ailes ,  de  sorte  que  lé  plafond  des 
premières  est  de  huit  pieds  plus  élevé  que  celui  des 
secondes.  De  cette  manière  on  peut ,  au  moyen  de 
fentes  pratiquées  immédiatement  au-dessous  du  pla- 
fond, procurer  aux  chambres  du  rez-de-chaussée 
du  bâtiment  central ,  Tinspection  du  premier  étage 
des  bâtlmens  placés  aux  ailes. 

Entre  les  cinq  chambres  dont  nous  avons  parlé 
se  trouvent  des  corridors  qui ,  de  l'escalier  en  spi- 
rale placé  au  milieu,  conduisent  à  cinq  petits  ponts 
de  fer,  qui  font  communiquer  le  bâtiment  du  centre 
avec  ceux  des  ailes,  en  passant  par-dessus  le  corridor 
souterrain  :  par  leur  moyen  on  peut  se  rendre  dans 
les  salles  de  travail  des  deux  classes  de  condamnés 
qui  sont  logées  dans  chaque  bâtiment. 

m.  Escalier  en  spirale  placé  au  centre,  avec  ua 
corridor  qui  tourne  à  l'entour.  Il  est  éclairé  par  en 
haut  au  moyen  d'une  ouverture  donnant  sur  la 
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dupdle,  qui  est  cooronnée  d'une  coupole  de  verre. 

n.  Corridor  pratiqué  autour  du  bâtiment  du  cen- 
tre, à  quatre  pieds  de  profondeur,  large  de  trois 
pieds,  et  recouvert  par  le  haut  d'une  grille  de  fer. 
U  conduit  à  la  cuisine  de  la  prison  et  aux  magasins 
de  provisions ,  et  sert  en  même  temps  à  leur  pro- 
curer le  jour.  Ce  coiridor  est  ceint  extérieurement 
par  une  muraille  de  deux  pieds  de  haut,  placée  sur 
le  niveau  de  la  cour  du  milieu ,  et  communique  avec 
cette  cour  par  des  escaliers.  U  sert  aussi  à  faire  pas- 
ser des  condamnés  dans  les  différentes  classes,  ou 
<ruDe  classe  dans  une  autre,  sans  qu  ils  puissent  être 
>us  de  leurs  compagnons. 

o.  Cour  du  milieu ,  accessible  seulement  aux  em- 
ploi es  de  la  prison ,  servant  à  communiquer  avec 
les  bâtimens  et  les  cours  des  prisonniers  :  elle  doit 
être  d'autant  plus  large  que  les  bâtimens  des  ailes 
«ont  nombreux ,  et  par  conséquent  rapprochés  entre 
eux.  Cependant  la  distance  de  la  umraille  du  bâti^ 
ment  du  centre  aux  murailles  intérieures  des  bâti- 
mens placés  aux  ailes,  ne  doit  jamais  excéder  vingt 

Je  passe  maintenant  aux  bâtimens  des  ailes,  et  je 
lermi  à  leur  sujet  les  remarques  suivantes.  Leur  nm- 
railie  extérieure  a  2a^  pouces  d*épaisseur  (c'est  la 
largeur  de  a  ^  briques  angbises),  et  la  muraille 
intérieure  dix-huit  pouce>  (deux  briques)  ;  Ich  mors 
qui  séparent  les  cellules  entre  elles  et  des  corridors, 
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i5  -J-  pouces  (i  V  brique).  Toutes  les  jointures  in- 
térieures de  la  maçonnerie  doivent  être  de  mortier 
(ciment).  Les  murs  intérieurs  de  ces  bàtimens  ne 
sont  pas  plâtrés  ;  les  jointures  seules  de  la  maçon- 
nerie sont  lissées  et  blanchies,  ce  qui  doit  être 
renouvelé  deux  fois  par  an. 

p.  Salles  de  travail  des  condamnés  pendant  le 
jour,  lorsqu'ils  sont  réunis  en  commun  :  on  peut 
les  séparer  par  des  murs  de  longueur  sans  gêner 
l'inspection.  La  longueur  de  ces  salles  peut  encore 
être  augmentée  par  la  diminution  du  nombre  des 
cellules  qui  sont  placées  derrière  elles.  Devant  la 
seule  de  leurs  fenêtres  qui  soit  dirigée  du  côté  de^ 
la  cour  du  centre,  sont  placées  obliquement  des 
blindes  qui  empêchent  la  vue  de  se  porter  au  de- 
hors. Les  autres  fenêtres  donnent  sur  les  cours  des 
prisonniers.  Sur  le  devant,  du  côté  du  bâtiment  du 
centre,  se  trouve  une  porte  de  fer  descendant  jus- 
qu'au plancher,  et  garnie  de  carreaux  de  verre. 

q.  Escaliers  conduisant  à  l'étage  supérieur  des 
bàtimens  destinés  aux  prisonniers* 

r.  Corridors  éclairés  par  une  fenêtre  grillée  qui 
est  placée  à  leur  extrémité. 

s.  Cellules  de  travail  pour  les  individus  condam- 
nés à  l'emprisonnement  solitaire. 

/.  Lavoirs,  avec  des  réservoirs  et  des  écoulemens 
d'eau. 

II.  Fosses  d'aisance,  placées  dans  chaque  cour 
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poor    la    classe   des    détenus    qu'elle    renferme. 

V.  Cours  des  prisonniers ,  fermées  d'un  côté  par 
le  mur  de  fan  des  bâtimens  des  ailes ,  et  de  Tautre 
par  une  muraille  haute  de  quinze  pieds,  devant 
bquelie  doit  se  trouver  une  cloison  en  bois,  de  trois 
pieds  de  long  et  de  six  pieds  de  haut,  avançant  en 
saillie  dans  la  cour  du  centre ,  afin  d'empêcher  toute 
communication  entre  les  détenus  de  deux  cours 
immé<fiatement  adjacentes,  et  de  rendre  encore  plus 
imperceptible  lapproche  des  inspecteurs.  Du  côté 
du  centre,  comme  du  côté  de  Tenceinte,  les  cours 
des  prisonniers  sont  environnées  de  grUles  très- 
élevées ,  afin  d'assurer  la  circulation  libre  de  Tair, 
et  d*obtenir  du  bâtiment  du  centre  une  vue  facile 
sar  les  cours  et  sur  le  jardin  situé  derrière  elles. 
Lfs  cours  sont  pavées  en  dalles  de  grès ,  de  manière 
il  incliner  légèrement  vers  la  cour  du  centre ,  afin 
d'attirer  de  ce  côté  l'écoulement  des  eaux. 

»v.  Buanderie.  Cest  un  bâtiment  isolé,- dans  le* 
quel  on  peut  occuper  les  femmes  détenues  :  un  essai 
est  placé  derrière. 

Comme,  suivant  la  proportion  ordinaire,  il  se 
trouvera  au  plus  cinqtiante  femmes  sur  cent  cin- 
qtiante  hommes,  on  pourra,  dans  le  plan  que  j  ad- 
meu ,  assigner  aux  femmes  la  partie  des  deux  ailes 
de  derrière  qui  sera  dirigée  du  côte  de  la  buan* 
derie  Cest  pourquoi  ces  deux  demi-ailes  sont  sépa- 
rées des  autres  bàtimens  par  deux  murailles  prolon- 
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fées  jusqu'au  bâtiment  du  centre ,  de  manière  qu'on 
ne  puisse  y  arriver  sans  passer  par  la  chambre  de 
l'inspectrice  en  chef,  qui,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué ,  est  placée  dans  la  partie  postérieure  du 
bâtiment  central. 

X.  Toiture  au-dessous  de  laquelle  sont  placés 
des  treadmills  dans  les  bàtimens  réservés  aux  hpm* 
mes.  Comme  les  huit  roues  de  treadmill  sont  placées 
chaque  fois  deux  à  deux  contre  la  même  muraille , 
il  ne  faut  pour  elles  toutes  que  quatre  tiges  ou  spi- 
rales de  fer  qui  communiquent  sous  terre  avec  le 
moulin,  et  jouent  dans  des  tuyaux  étroits  cons- 
truits en  briques. 

y.  Moulin.  Bâtiment  isolé  et  séparé  des  autres  par 
une  muraille.  Il  contient  la  machine  à  moudre  le 
blé,  à  cribler  et  à  bluter  la  farine  :  machine  qui 
est  mise  en  mouvement  par  les  prisonniers.  Ce  mou- 
lin est  contigu  à  la  boulangerie,  où  se  trouve  un 
four,  etc. ,  pour  cuire  le  pain  qui  se  conson^me  dans 
la  piison. 

A  côté  de  ces  bàtimens  on  peut  creuser  une  fon- 
taine, dont  l'eau  sera  pompée  journellement  et  trans- 
portée dans  un  grand  réservoir  placé  au-dessus  du 
moulin  ;  et  ici  on  pourra  encore  employer  l'action 
du  treadmill,  en  le  faisant  communiquer  avec  la 
tige  principle.  De  là  l'eau  passera  dans  des  tuyaux 
qui  la  distribueront  en  se  répandant  à  travers  les 
différentes  parties  de  l'établissement,  les  citernes , 
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ki  ruisseaux,  les  écoulemens  d'eau,  les  lieux  se- 
crets, etc. 

Sur  les  côtés  ei  sur  le  derrière ,  la  cour  où  sera 
ûlué  ce  bâtiment  sera  entourée  d  uue  grille  de  fer. 

z.  JXrisions  destinées  aux  malades.  Bâtiment  Isolé, 
Irarersé  dans  toute  sa  largeur  par  une  muraille, 
serrant  de  séparation  aux  deux  sexes.  La  parue  où 
sont  les  honunes,  comme  celle  où  sont  les  lemmes, 
se  compose  de  pltisieurs  appartemens  pour  les  ma- 
lades,  rinfinnîer  ou  rinfirmlère,  et  d'une  étuve. 
Derrière  le  bâiîment  se  trouvent  deux  places  desti- 
nées à  servir  de  promenade  aux  convalescens  ;  elles 
sont  séparées  é^lement  Fune  de  Fautre  par  une 
muraille ,  et  entourées  de  tous  côtés  par  luie  grille 
de  fer. 

Une  prison  plus  petite  peut  se  passer  d'un  bâti- 
ment Isolé  poiu*  les  malades,  en  établissant  1  Infir- 
merie dans  le  bâ liment  du  centre  où  loge  le  directeur.^ 


s.  Uac  infirmerie  au«t  rastc  pour  coatenir  un  nombre  de 
Malade*  ^al  au  diaième  du  nombre  toul  des  dcteniis,  me 
acoible  abondamnaent  tuffiMnte;  car  rétablistemeut,  d'ailleurs 
9ê  pea  eacmplaire,  de  Bicéira  n^en  présentf  pas  ltti-m<îme  un 
plaa  çrand  nombre.  On  doit  donc  s'étonner  en  royant  la  so- 
«iéti  des  prisons  de,  Paris  refarder  comme  indispensable  uno 
•afirmcrie  ^gale  en  grandeur  au  quart  de  toute  la  prison. 
31  Holst,  dont  les  longues  obsenrations  ont  donne  lieu  k  ua 
«tcdlevt  oarrage ,  qui ,  écrit  en  langue  danoise ,  est  pour  celte 
raiaon  même  trop  peu  répandu  parmi  nous  {Betrof^înlnger  ov^r 
4m  a/era  êeauk$/!it9g$Urt  iêêr  mmd  AanafA  Ui  nvdwmtdù^M^ 


so 

Étage  supérieur»^ 

a.  Cellules  de  nuit,  réservées  aux  détenus  qui 
n'ont  pas  encore  subi  l'examen  et  la  purification 
corporelle,  qui  précèdent  la  fixation  de  la  classe 
à  laquelle  ils  devront  appartenir. 

b.  Cellules  du  même  genre  pour  les  femmes. 

c.  Magasins  où  se  conservent  la  laine  et  la  toile 
destinées  à  la  confection  des  vètemens  des  prison- 
niers, leurs  lits,  etc. 

Dans  le  bâtiment  central  se  trouve ,  entre  le  rez- 
de-chaussée  et  Tétage  supérieur,  un  étage  mitoyen 
{mezzanmo)y  d'une  hauteur  égale  à  celle  du  plan- 
cher qui  sépare  les  deux  étages  du  bàdment  des 
ailes  :  il  contient  des  chambres  à  coucher  pour  le 
directeur,  l'aumônier  et  d'autres  fonctionnaires,  des 
appartemens  propres  aux  délibérations  et  aux  réu- 
nions des  autorités  de  la  prison,  des  comités  de 
visite,  etc.  Dans  la  muraille  extérieure  de  ces  cham- 
bres sont  placées,  comme  dans  celles  du  rez-de- 
chaussée,  des  fentes  iTobserçalion  y  recouvertes  de 
plaques  de  métal  faciles  à  Ëiire  glisser  sans  bruit, 
pour  l'usage  du  directeur  et  de  ses  employés. 

af  en  Jbrbedring  i  fangepUien  i  JVorge ,  vtd  Frederik  ffolst^ 
Christiania,  Lehmann,  i8a3;  Tol.  d«  XTiii  et  d34  ptges  avec 
9  pi.  lithogr.),  M.  HoUt  compte  vingt-cinq  malades  sur  quatre 
cents  prisonniers  :  résultat  qui  se  trouve  confirmé  par  ce  qui 
a  été  dit  plus  haut  de  la  prison  de  Strasbourg. 
9.  Voyez  planche  JIJ. 
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J.  Oiapdle  Des  cloisons  de  bois  de  six  pîeds  de 
liani^  diiîgées  dans  le  sens  de  lignes  tirées  de  la 
muraille  d'enceinte  au  centre ,  la  partagent  en  au- 
tani  de  dinsions  qu'il  y  a  de  classes  de  détenus , 
e^est-a«dire  dix  dans  le  plan  que  nous  avons  supposé. 
Ce$  doisons  empêchent  les  détenus  de  se  livrer  a 
des  colloques  d  une  classe  à  Tautre,  et  même  de  se 
voir,  toutefois  de  manière  qu  ils  puissent  observer 
en  liberté  ce  qui  se  passe  à  1  autel. 

e.  Chaire,  derrière  bquelle  se  trouve  une  petite 
chambre  servant  de  sacristie. 

f.  Pbces  réservées  au  directeur  et  à  ses  employas; 
elles  sont  un  peu  élevées,  afin  de  leur  permettre  de 
surveiller  sans  cesse  les  détenus. 

^.  Ouverture  de  Tescalier  en  spirale ,  'pr  lequel 
les  habilans  du  bâtiment  central  et  ceux  qui  vien- 
nent assister  au  service  divin,  montent  dans  Ja 
chapelle 

h.  Pbces  où  se  mettent  les  personnes  qui  vien- 
nent assister  au  service  divin ,  telles  que  les  fonc- 
tionnaires supérieurs  et  les  membres  du  comité  de 
visite  ;  mais  du  reste  aucun  étranger. 

i.  Corridors  vouiés,  par  lesquels  chaque  classe 
se  rend  à  une  porte  particulière,  menant  dans  ht 
chapelle 

A.  Ponu  de  fer,  par  lesquels  Fétage  supérieur  des 
Utimens  placés  aux  ailes  communique  avec  le  ba« 
ûncm  central. 
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Comme  chaque  pont  doit  servir  à  la  fois  aux  deux 
classes  logées  dans  la  même  aile  de  bàdment,  oh 
ne  les  laisse  passer  que  Tune  après  lautre ,  soit  pour 
entrer  dans  la  chapelle,  soit  pour  en  sortir,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  partager  les  ponts  en  deux  par 
un  mur  longitudinal.  Dans  des  prisons  plus  grandes 
et  contenant  plusieurs  étages,  on  peut,  suivant  les 
étages ,  disposer  les  uns  sur  les  autres  les  ponts  qui 
mènent  à  la  chapelle ,  et  placer  dans  la  chapelle 
deux  subdivisions  de  prisonniers  Time  au  •«  dessus 
de  l'autre; 

,  /.  Chambre  à  coucher.  Chaque  détenu  a  la  sienne* . 
Elles  ont  huit  pieds  de  long ,  cinq  de  large  et  neuf 
de  haut  Le  plafond  est  formé  de  pierres  de  grès 
polies  ou  de  carreaux  de  fer  fondu ,  et  le  plancher 
de  briques.  Les  fenêtres  sont  pratiquées  immédia- 
tement au-dessous  du  plafond,  afin  d'empêcher  les 
détenus  de  s'en  servir  pour  voir  ce  qui  se  fait  en 
bas,  ou  pour  s'entretenir  entre  eux;  elles  sont  même 
garnies  extérieurement  de  blindages  de  fer,  mon- 
tant  de  bas  en  haut. 

Les  grandes  cellules  à  l'extrémité  des  corridors 
peuvent  aussi  servir  de  lieu  de  réclusion  solitaire 
pour  des  criminels  endurcis  ou  récalcitrans  :  dans 
ce  cas  il  est  utile  de  laisser,  au  moyen  de  petites 
cellules  formant  une  espèce  d'antichambre,  un  inter- 
valle entre  le  lieu  de  leur  réclusion  et  le  corridor,  " 
afin  de  prévenir  toute  communication.  On  a  égale- 


mcm  imn  de  ne  gumir  les  cellules  de  cette  espèce 
qne  de  peûles  fenêtres  vitrées ,  donnant  peu  d'accès 
k  la  lumière  et  Uindées  extérieuFement ,  de  manière 
k  ne  Ittsser  Toir  an  prisonnier  que  le  ciel  ;  on  doit 
oième  se  réserver  les  moyens  de  les  obscurcir  tout- 
a-ftit 

Quant  aux  deux  demi-ailes  destinées  aux  femmes , 
la  planche  placée  à  la  fin  de  cet  ouvrage  représente 
la  partie  de  devant  convertie  en  salle  de  travail  ; 
c*est  afin  de  montrer  la  possibilité  de  former  quatre 
classes  de  prisonnières  au  lieu  de  deux. 

m.  Escaliers  fermés  à  leur  origine  et  à  leur  extré^ 
mité  par  des  portes  grillées  et  transparentes,  qui  in*- 
lerdisem  Vaccès  des  corridors.  Derrière  chaque  esca- 
lier se  trouve  une  fenêtre. 

n.  Corridors. 

o.  Chambres  à  coucher  plus  grandes,  réservées 
a  des  prisonniers  d'État  ou  autres. 

p.  Chambre  placée  au-dessus  du  moulin  ou  de 
la  boulangerie  ;  elle  renferme  les  provisions  de  fe* 
rine,  de  bois,  etc. 

y.  Étage  supérieur  de  chacune  des  deux  parties 
de  1  Infirmerie,  avec  une  chambre  pour  les  infirmiers 
et  infirmières. 

Les  deux  étages  supérieurs  des  b&timens  rayon* 

nans  se  ressemblent  entièrement  ;  mais  Fétage  le  plus 

élevé  est  le  seul  qui  communique  par  des  ponts  avec 

le  bâtiment  central,  conmie  Findique  la  vue  dç  proliL 

II.  S 
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Aurdessus  de  cet  étage  se  troure  un  réseiroir 
d'eau,  qui  $e  remplit  au  moyen  de  tuyaux  par  Fac- 
tion des  treadmiUs  ou  des  roues  à  g^ioux  ;  c'est  de 
ce  réservoir  que  se  tire  toute  Teau  consommée  dans 
ces  Mtimens  ;  on  peut  aussi  s'en  servir  pour  admi- 
nistrer des  douches  ou  des  liains  de  surprise. 

Fïies  de  côté  et  de  profil  * 

L'une  des  ailes  et  le  bâtiment  central  sont  ici 
représentés  en  profil;  une  autre  aile  est  si^posée 
vue  du  côté  de  la  cour  des  prisonniers.  On  a  aussi 
représenté  le  corridor  souterrain  qui  tourne  autour 
du  bâtiment  du  centre ,  et  les  fentes  d'observation 

pratiquées  dans  les  chambres  du  rez-de-^aussée. 

•'■■  ■  .,1 

1  Voyci  pi.  !.**,  fig.  4- 
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NEUVIÈME  LEÇON. 

MMXAIRE. 

PwctSpliop  dm  mtlUwm  priioni  ooutmites  d'aprèi  les  non^ 
veanx  pUoj.  i.*D'aprci  le  plan  circulaire  :  Prison  d'Édin- 
boa^.  Maison  de  force  do  comté  de  Lancastre.  Péniten- 
cier de  Milbuik  près  Londres,  a.*  Diaprés  le  plan  rayon* 
Mwl  :  Maison  de  force  de  la  TÎIle  dTork.  Prison  et  maison 
de  force  de  la  viUe  de  Brîslol.  Prison  de  GenéTe.  Compa- 
ralsoo  des  deux  plans.  ÀTanlages  du  plan  mjronnant.  Faci- 
lite d«  le  proportioDorr  a  lootes  les  dimensipns  d'étendoe 
et  de  Tagnuidir.  Plan  à  cniboilemenl^  usité  en  Amérique, 

Ses  dêfaots.  Calé  eitérieur  de  la  prison. 

• 

J*ai  lemiiaé  la  leçon  précédente  en  vous  faisant 
part  de  dîflercns  plans  de  prisons  proposés  par  IVt 
BiiUar,  rarchîtede  dUdngué  de  la  société  anglaise 
des  prisons,  et  recommandés  par  cette  société.  Au* 
jonnThui  je  me  propose  de  passer  en  revue  les  nieil- 
laires  prisons  qtiî  ont  été  construites ,  soit  d  après 
le  plan  circulaire  »  soit  d  après  le  plan  rayonnant; 
prisons  que  j'ai  vues  moi-même ,  et  dont  je  résu- 
merai en  peu  de  mots  les  caractères  distinctifs  et  les 
avantages.  Je  comparerai  ensuite  le  degré  d*utilité  que 
présente  cLactm  de  ces  deux  systèmes  de  consiruc' 
iim^  et  je  terminerai  ainsi  cette  partie  de  mon  cours , 
qui  sans  doute  présente  moins  d  attrait,  mais  que 
je  a  aurais  pu  passer  sous  silence,  parce  qu  elle  est 
la  bâte  et  le  terrain  sur  lequel  doit  prendre  racine 
un  sptème  étendu  et  véritable  à umcUoralton  des 
priions.  Les  qtiatre  prisons  que  ma  propre  ezpé- 
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rience  m'a  fiit  regarder  comme  les  meilleures  de 
toutes  celles  auxquelles  a  donné  naissance  le  plan 
polygonal  ou  circulaire^  sont  celle  d'Édinbourg, 
celle  de  Brixton  pour  le  comté  de  Surrey,  celle  de 
Kirkdale  pour  le  comté  de  Lancastre ,  et  la  péniten- 
tiaire de  Milbank  pour  Westminster. 

Prison  d'Édinbourg. 

La  prison  d'Édinbourg,  placée  à  Textrémîté  orien- 
tale de  la  ville  de  ce  nom  {Edinburghgaol^  national 
gaol  of  Scoiland)j  a  194  pieds  de  long  et  40  de 
large  :  il  &ut  se  garder  de  la  confondre  avec  la 
maison  de  travail  d'Édinbourg  {Edinburgh  Bride^ 
f^ell),  construite  à  une  époque  antérieure  d'après 
le  plan  de  Bentham.  Celle  dont  je  parle  a  été  cons- 
truite en  1 8 1 5  ^  environ ,  suivant  le  plan  du  péniten- 
cier pour  le  comté  de  Surrey ,  situé  à  Londres  (Aor- 
semonger  lane);  plan  qu'on  peut  regarder  comme  la 
transition  de  la  forme  carrée  à  la  forme  polygonale 
ou  circulaire.  Qu'on  se  figure  dans  \xn  bâtiment  oc- 
togone et  comprenant  par  conséquent  sept  faces  en- 
tières, des  cours  de  grandeur  égale  qui  viennent 
aboutir  à  un  corps-de-garde  un  peu  incliné  vers  la 
parde  de  droite.  Derrière  ces  cours ,  dont  Tune  est 
réservée  aux  malades,  sont  disposées  au  rez^e-cfaaus- 
sée  les  chambres  on  les  condamnés  oisifs  passent  leur 

—    I     I  II  I  I    III    ■■ I    ■^— — ■^■^— ^M^,»^— — — M^» 

1.  Remaris  f  pag.  i6. 
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journée  :  ces  chambres  peuvent  être  chaufll^.  De- 
Tant  elles  se  trouve  un  corridor  ouvert  en  forme 
«farcade,  qui  sert  de  promenade  par  le  mauvais 
temps.  Dans  la  partie  supérieure ,  de  longs  corridors 
sont  écaUis  du  coté  de  l'intérieur  comme  du  côté 
de  dehors ,  et  cinquante-huit  cellules  pour  les  pri- 
sonniers ,  chacune  de  huit  pieds  de  long  et  de  six 
pieds  de  large,  sont  réparties  des  deux  cotés.  Cinq 
chambres  de  jour,  quarante-huit  cellules  de  nuit 
k  une  personne,  et  une  salle  d'infirmerie ,  sont  réser- 
vées aux  condanmés  proprement  dits;  les  détenus 
pour  dettes  occupent  une  chambre  de  jour,  dix 
<:dlules  de  nuit  à  trois  personnes  chacune,  et  trois 
salles  d*infirmerie  Cinq  coiu^  sont  destinées  aux 
condamnés  ;  une  aux  débiteurs  et  une  aux  malades. 
Jjt  nombre  des  classes  se  monte  à  six,  celui  des 
diambres  à  soixante -huit,  et  celui  des  individus 
qae  la  prison  peut  régulièrement  recevoir,  à  cent 


Au-deisus  du  corps -de- garde,  qui  jouit  d'une 
boDoe  iiJ^iection ,  se  trouve  placé  sur  un  roc  es- 
cnrpé  le  logement  du  directeur ,  qui  peut  de  cette 
hauteur  promener  librement  ses  regards  sur  les  cours, 
mats  non  dans  l'intérieur  des  b&timens  placés  der- 
rière elles.  La  chapelle  est  située  au-dessus  de  l'en- 
trée. Au-dessus  de  la  porte  cochère,  qui  conduit 
k  travers  tm  mur  d'enceinte  de  vingt  pieds  de  haut, 
placée  ime  pbte-forme  sur  laquelle  devaient  avoir 
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Iteu  les  exécutions ,  qu'on  aurait  pu  voir  du  dehora 
à  une  grande  dislance  :  mais  ce  plan  parait  avoir 
été  abandonné  plus  tard. 

Maison  de  force  de  Brixton.  * 

Cette  grande  prison,  située  à  quatre  milles  anglais 
au  sud  de  Londres ,  occupe  une  superficie  de  trois 
acres  de  terre  ^  :  elle  est  destinée  à  servir  de  maison 
de  force  pour  le  comté  de  Surrey  et  contient  les 
classes  de  criminels  que  je  vais  énumérer. 

1.*^  Hommes  convaincus  d'un  crime  emportant 
peine  de  mort  et  condamnés  aux  travaux  forcés 
{hard  labour). 

a,^  Femmes  de  la  même  catégorie. 

Z.^  Hommes  convaincus  d'un  délit  plus  léger  et 
condamnés  aux  travaux  forcés. 

é^  Femmes  de  la  même  catégorie. 

5.^  Hommes  convaincus  de  vagabondage  Olégal 
et  de  grands  vols ,  et  condamnés  aux  travaux  forcés. 

6.**  Femmes  idem. 

7.°  Hommes  condamnés  en  procédure1k>mmaire 
par  les  juges  de  paix,  etc.,  aux  travaux  forcés. 

8.^  Femmes  idem. 

9."^  Individus  convaincus  d'avoir  violé  les  lois 
sur  les  soulëvemens  populaires ,  et  déserteurs» 

I  Voyes  le  plan  de  cette  prisott  à  la  planche  IV9  figare  1. 
3  Un  acre  anglais  coviprend  i586  petits  arpens  de  Berlia 
(csiriroii  4»  ■'••  de  Franee). 
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Celte  pmon,  dont  le  site  est  assez  éleré,  z  été 
Ibndëe  en  1 820  pour  cent  trente  détenus ,  moyen- 
naot  une  sooune  de  So^ooo  guinées.  Elle  est  toute 
eotîère,  â  fexception  de  la  toiture,  construite  en 
pierre  et  en  fer,  et  représente  extérieurement  la 
moitié  d*nn  octogone.  Longue  de  44?  ^  large  de 
548  piedsi  elle  a  b  forme  d'une  demi-lune  et  con- 
osle  en  trois  côtés  d'octogone ,  dont  le  plus  long 
est  celui  du  milieu  ;  les  deux  autres  ont  chacun  la 
moitié  d'un  autre  côté  annexée  à  leur  extrémité. 
An  centre  se  trouve  le  bâtiment  octogone  (a)  où 
loge  le  directeur,  auquel  viennent  aboutir  dix  cours 
(ê)  de  grandeur  inégale,  partant  des  cinq  corps  de 
kàlûnens  (nous  avons  vu  qu'ils  formaient  trois  côtés 
eotien  et  deux  demi-côtés).  Le  bâtiment  du  centre 
a  trots  étages,  et  de  la  salle  de  derrière,  qui  com- 
prend presque  la  moitié  de  la  largeur  du  bâtiment , 
le  directenr  peut  porter  ses  regards  sur  les  dix. 
cours ,  sur  l'espace  qui  les  partage  en  deux  parties* 
égales ,  el  sur  b  maison  à  moudre  (/).  Derrière  cet 
espace  se  trouve  un  bâtimétat  qui  joint  les  deux 
parties  de  b  prison  ;  il  contient  au  res-de-chaussée 
le  logement  des  geôliers ,  et  à  l'étage  supérieur  b 
chapelle  La  partie  de  b  prison  située  à  gauche  de 
rentrée  est  réservée  aux  hommes,  et  b  partie  à  droite 
aux  frmmesi  Autour  du  bâtiment  du  centre  s'étend 
ctffeabireaieni  un  balcon  de  pierre,  recouvert  par 
en  hani,  vor  lequel  on  jouit  de  b  même  vue 
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Dans^  chaque  cour  est  placé  un  treadmill.  Deux 
de  ces  machines  sont  Ëiites  pour  six  hommes ,  deux 
pour  neuf,  quatre  pour  quinze ,  et  deux  pour  dix* 
huit  hommes.  Celte  différence  de  grandeur  mérite 
d'autant  plus  d'être  offerte  pour  modèle ,  s  qu'elle 
facilite  considérablement  la  séparation  des  prison* 
niers  et  leur  répartition  en  classes,  dans  «me  occu** 
pation  où  Ton  ne  peut  éviter  de  les  faire  travailler 
en  commun. 

Derrière  les  cours  se  trouve  le  bâtiment  où  sont 
logés  les  prisonniers  (c).  Au  rez-de-chaussée  sont 
disposées  les  salles  de  travail,  pourvues  de  grandes 
fenêtres;  mais  leur  éloignement  du  bâtiment  cen« 
tral  (la  distance  est  d'environ  160  pieds)  les  sous- 
trait à  la  surveillance  du  directeur.  Dans  les  deux 
étages  placés  au-dessus  de  ces  salles ,  sont  réparties 
les  cellules  des  détenus,  tournées  vers  l'intérieur 
de  la  prison  ;  du  côté  extérieur  se  trouve  le  oorri^ 
dor,  qui ,  de  part  et  d'autre ,  conduit  à  la  chapelle. 
Les  fenêtres  pratiquées  dans  les  cellules  sont  pour- 
vues extérieurement  de  blindes  à  demi  fermées 
pendant  le  jour,  et  entièrement  fermées  pendant 
la  nuit.  Ces  blindes  sont  de  fer,  ainsi  que  les  lits, 
les  bancs ,  etc. 

Tout  autour  du  côté  extérieur  de  la  prison,  qui 
donne  sur  le  jardin  et  la  muraille  d'enceinte ,  on  a 
pratiqué  un  chemin  couvert  pour  l'inspecteur  qui 
fait  la  ronde  de  nuit.  Il  peut  aussi  ouvrir,  quand 
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il  le  \n^  a  propos,  les  blindes  placées  devant  les 
ftnéires  postérieures  del  salles  de  travail ,  et  en  ob- 
server Vintérietir. 

A  droite  et  à  gsuche  de  la  demeure  du  geôlier 
logé  à  rentrée,  se  trouvent,  isolées  l'une  de  Tauire, 
mie  infirmerie  pour  les  hommes  et  une  autre  pour 
les  lênunes  {d)  ;  ces  batimens  servent  aussi  à  d'au- 
tres usages  relatifs  à  Fadministration  de  la  prison. 

Au-dessus  de  la  chapelle  est  placé  un  réservoir 
de  fer  de  la  capacité  de  55 oo  gallons,  qui  s'emplit, 
par  le  moyen  du  treadmill ,  de  Teau  tirée  d  un  puits 
de  deux  ccnu  pieds  de  profondeur,  établi  auprès 
de  la  maison  k  moudre. 

Maison  de  force  de  Kirkdalc.^ 

La  maison  de  force  instituée  pour  le  comté  de 
Laocastre,  province  populetise  et  pleine  de  grandes 
villes  adonnées  a  Tindustrie  et  au  commerce,  est 
aiuiée  à  KirLdale  (deux  milles  anglais  ouest  de  Li- 
▼erpool),  où  se  trouve  aussi  le  tribunal,  sur  un 
temin  élevé  et  fortement  soumis  à  l'action  de  l'air 
Environnée  d  une  haute  muraille ,  cette  prison  cou- 
vre wi  espace  de  quatre  à  cinq  acres  de  terre  ;  elle 
contient  trois  cent  quatre-vingt-quatre  cellules  de 
noit  poor  des  prisonniers,  quau-c  cent  soixante» 

1.  Li  BMicié  d«  cet  éubUttcmenl  est  reprétentée  k  la  pi.  IV, 
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'  quatorze  chambres  avec  ceat  quatre-viagtr-neuf  mè* 
tiers  de  tisserand,  dont  chacun  occupe  deux  per^ 
sonnes,  et  auxquels  on  peut  par  conséquent  em- 
ployer trois  cent  soixante-dix-huit  détenus.  L'éu- 
blissement  peut  en  contenir  jusqu'à  cinq  cents;  sa 
longueur,  de  l'est  à  l'ouest,  où  se  trouve  Tentrée,  est 
de  cinq  cent  trente-six  pieds,  et  sa  largeur,  du  sud 
au  nord ,  de  cinq  cent  treize  pieds. 

Il  se  compose  de  deux  hâtimens  à  forme  demi- 
circulaire  ,  s'étendant  de  l'ouest  à  l'est ,  et  disposés 
lace  à  Êice,  chacun  autour  de  la  maison  d'un  ins« 
pecteur  (a),  l'un  au  sud  (c),  pour  les  hommes,  et 
l'autre  au  nord ,  pour  les  femmes ,  quoique  le  petit 
nombre  de  ces  dernières  ait  Eût  assigner  également 
aux  hommes  la  partie  la  plus  occidentale  du  bâti- 
ment qui  leur  est  destiné.  Des  ponts  de  fer  établis- 
sent une  commimication  entre  les  deux  maisons 
d'inspecteur  dont  nous  avons  déjà  parlé,   et  un 
édifice  presque  ovale,  situé  entre  les  deux  corps  de 
bâtimens  ;  c'est  la  chapelle ,  qui  présente  à  chacune 
des  parties  de  la  prison  un  mur  disposé  en  Ugne 
droite.  L'axe  de  cette  espèce  d  ovale  va  de  l'est  à 
l'ouest  A  l'extrémité  occidentale  de  la  prison  se 
trouve  la  maison  du  directeur,  qui  sert  d'entrée  ;  à 
l'extrémité  opposée  est  situé  le  tribunal.  La  maison 
du  directeur  contient  en  outre  la  chancellerie  d'ad- 
ministration, la  demeure  de  l'inspectrice  des  femmes, 
une  chambre  à  fumer,  la  cuisine,  la  chambre  où 
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fon  hTe  le  lro^«  Tëtable,  où  se  iroarent  les  vadies 
qui  fournissent  le  lait  à  la  prison ,  eic  Le  directeur 
WLtt  aucune  vue  sur  les  cours. 

Les  deux  logemens  des  surreillans ,  placés  entre 
les  oorps  de  bâtimens ,  ont  chacun  deux  éuges.  An 
rex-de-chsussée  sont  les  chambres  où  ils  se  denneni 
pendant  le  jour;  leurs  chambres  à  coucher  sont 
dans  l'èiage  supérieur ,  qui  donne  seul  sur  les  cours. 
Cest  aussi  de  ce  premier  étage  que  partent  les  ponts 
de  fer  par  lesquels  les  prisonniers  passent  pour  se 
rendre  à  la  chapelle ,  située  dans  le  bâtiment  central* 
Chacun  des  deux  bàlimens  destinés  aux  surveillana 
est  g^uiiid*un  balcon,  exposé  «  il  est  vrai,  aux  regards 
des  prisonniers  :  il  domine  les  sept  cours  (^)  qui , 
partant  de  chacun  des  deux  bàtimens  en  question , 
Tont  aboutir  aux  deux  bâiimens  demi-circulaires  où 
logent  les  prisonniers.  Ces  bàtimens  ont  chacun 
trois  étages.  Au  rea- de  «chaussée  (c),  éloigné  du 
logement  des  surveillans  de  plus  de  cent  pieds  »  se 
trouTent  les  chambres  de  jour,  dont  Tintérieur  est, 
en  raison  de  cet  éloignement,  soustrait  à  la  vue  des 
aorveîUans  :  au  premier  et  au  seccmd  étage  se  trou- 
tcnt  deux  rangs  de  celltdes  pour  les  prisonniers  ; 
un  corridor  les  sépare  par  la  milieu ,  et  elles  sont 
pourvues  de  fenêtres  intérieurement  et  extérieure- 
ment. G>mme  les  fenêtres  de  la  rangée  intérieure 
des  deux  corps  de  bàtimens  sont  situées  vis-à-vis 
Us  ânes  des  autres,  surtout  à  leurs  extrémités  de 
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Test  et  de  Touest;  comme  de  plus  rextrémité  du 
demi -cercle  réservé  aux  femmes  a  été  donnée  aux 
hommes,  il  résulte  de  cette  disposition  l'impos- 
sibilité d^empècher  les  communications  entre  les 
prisonniers ,  et ,  ce  qui  est  plus  fâcheux  encore , 
entre  les  deux  sexes. 

Derrière  les  deux  corps  de  bàtimens  sont  placés 
le  long  de  la  muraille  d'enceinte ,  à  une  distance  de  | 

douze  pieds ,  deux  autres  bàtimens  à  un  étage ,  en  I 

forme  de  demi- lune  :  ib  contiennent  les  métiers 
auxquels  sont  occupés  les  prisonniers,  et  sont  placés 
l'un  au  sud  {d)  j  l'autre  au  nord.  Les  bàtimens  pla- 
cés devant  eux  les  dérobent  tout-à-fàit  à  l'inspection 
des  surveillans.  Leur  peu  de  hauteur  a  encore  l'in- 
convénient de  laisser  aux  fenêtres  des  cellules  pla- 
cées au  second  étage  des  bàtimens  déjà  décrits*, 
une  vue  sur  le  mur  d'enceinte,  et  même  au-delà 
de  ce  mur;  inconvénient  analogue  à  celui  que 
nous  avons  observé  dans  les  fenêtres  dirigées  vers 
l'intérieur. 

'  Dans  le  bâtiment  du  milieu  dont  j'ai  déjà  parlé , 
sont  placées  au  rez-de-chaussée  des  chambres  de 
provisions ,  la  cuisine ,  l'école  et  la  sacristie ,  et  au 
premiçr  étage  la  chapelle. 

Entre  ce  bâtiment  et  le  bâtiment  d'entrée,  qui  est 
à  l'ouest,  se  trouve  un  grand  bassin  ouvert  et  rem- 
pli d'eau. 

Le  tribunal,  placé  à  l'extrémité  orientale,  com- 
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nmnique  avec  la  prison  par  un  corridor  souterrain  f 
qm  ft*ouvre  par  une  trappe  au  milieu  de  la  salle 
d*audience ,  à  la  place  destinée  aux  accusés.  Par  là 
ceax-ct  peuvent  être  amenés  sans  danger  devant 
leurs  juges  et  le  puUic. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  maison  du  directeur 
sont  encore  deux  b&timens  isolés  qui  touchent, 
mais  non  immédiatement ,  à  la  muraille  d  enceinte. 
Gclui  du  sud-ouesi  contient  les  salles  dmfirmerie 
des  fcmmes  avec  un  bain  ;  à  côté  se  trouvent  les 
<fix  roues  de  treadmill,  et  un  moulin  dont  la  situa- 
tion trop  éloiçiée  des  bitimens  des  prisonniers  est 
encore  un  défrut  bien  dangereux.  Le  bâtiment  du 
nord-ouest  est  égdement  destiné  aux  femmes  ma- 
lades; on  j  trouve  un  bain,  une  buanderie,  eta 

A  Textrémiié  nord-est  se  trouve  un  bâtiment  du 
mêoM  genre,  contenant  une  infirmerie  pour  les 
hoaunes ,  avec  des  bains  et  autres  accessoires. 

Le  nombre  des  classes  étabUes  dans  la  prison  est 
de  vingt  et  un& 

Pénitencier  de  Milbank  près  Londres.^ 

A  en  juger  par  son  étendue,  cette  prison  est 
vraisemblablement  la  plus  grande  qui  existe;  elle 
ne  couvre  pas  moins  de  seize  acres  de  terrain.  Son 
btttoire  est  si  remarquable ,  les  événemens  qui  ont 

1.  V«^M  pL  1V«  fif.  3. 


pr<^cédé  ou  accompagné  sa  fondation ,  comme  ceux 
dont  elle  a  été  le  théâtre.,  se  lient  d'une  manière 
si  intime  avec  l'histoire  des  prisons  en  Angleterre  ; 
on  y  trouve  un  si  grand  nombre  d  expériences  ins^ 
tructives,  sinon  comme  succès  obtenus,  du  moins 
comme  écueils  à  éviter,  que  j'ai  cru  devoir  m'y 
arrêter  qu^que  temps. 

Après  qu'en  1 779  ^  la  première  loi  sur  les  établis- 
semens  pénitenûaires  eut  été  rendue  par  le  parle- 
ment anglais  sous  Tinfluence  de  Howard,  on  vit 
paraître,  en  1 791 ,  le  Panopdque  de  Bentham ,  dont 
le  succès  parmi  le  public  Ait  td ,  que  le  gouverne- 
ment  entra  en  négociations  avec  ce  jurisconsulte 
pour  faire  construire ,  de  concert  avec  lui ,  des  et»- 
blissemens  pénitenûaires,  et  réclama  à  oe  sujet  Tau 
torisaiion  du  parlement,  qui  fut  donnée  parla  loi  de 
1 794  *.  Aussitôt  l'État  fit  l'acquisition  de  cinquante- 
trois  acres  de  terre  situés  à  la  place  où  se  tnxive 
aujourd'hui  Milbank  3.  Mais  bientôt  on  reconnut 
l'impossibilité  de  s'entendre  avec  M.  Bentham ,  qui 
voulait  èire  tout  à  la  fois  chef  de  la  prison,  entre- 
preneur et  directeur  de  la  régénération  morale  des 
prisonniers ,  et  l'acquisition  du  gouvernement  resta 
sans  emploi. 

Le  pariement  ayant,  en  i8ji,  sur  la  propqsi- 


I.  19  Geo.  Ilff  c.  7{.  9.  34  Geo,  ///,  c.  84* 

3.  34  Geo,  li/y  G.  60. 
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de  ÙT  SêmaA  Romilly,  décrite  la  fondatioH 
de  Bouveraz  pèutcncîerSy  l'État  se  dédit  envers 
M.  Bentham  da  contrai  formé  précédemment  S  et 
il  fiit  déddé  par  le  parlement  ^  que  le  gouvernement 
aenâl  diarigé  de  fiire  construire  un  nouveau  péni- 
tencier pom*  600  criminels  sur  l'emplacement  déjà 
nmiùonné ,  qui  est  situé  au-dessus  de  Londres  sur 
la  rivt  gaudie  de  la  Tamise,  et  qu'il  était  néces- 
aairc  avant  tout  de  garantir  par  une  digue  contre 
les  inondations  auxquelles  l'exposait  le  peu  d'élé- 
vation de  son  terrain.  Les  travaux  de  construction 
conmcncèrent  en  i8i5,  etdèslemoisdeJuin  1816 
on  logea  des  prisonniers  dans  le  premier  des  six 
pentagones  dont  se  compose  l'établissement;  les 
cioq  aotms  ne  furent  achevés  et  mis  en  usage  qu'en 
i83d»  qioque  à  laquelle  la  prison,  qui  avait  coûté 
785,000  liv.  sL^t  se  trouva  en  eut  de  recevoir  mille 
priaouners ,  dont  les  deux  cinquièmes  étaient  des 
Ibnaiea.  Mais  dèa  le  mois  de  Février  iSaS  édau  la 
contagion  que  nous  avons  décrite  4:  elle  eut  pour 
féauUat  l'éloignement  des  prisonniers ,  et  ce  ne  fut 
qu'en  i8a5,  après  avoir  ikit  subir  à  la  construction 
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S.  jy<yrt  y^N»  cA«  mImi  commiU^é  on  lA«  «f^a  of  tke  peni^ 
mi  Mii^mmàf  otéwrtd^  èjr  cA«  homê9  of  comtmtonê,  to  h0 
,  tJmfr  tStS  (533),  paf.  3. 
%.  %%  Goo.  ta,  e.  44. 

t.  Viixia^s  im^ry  (ovvraet  déjà  dti),  p«g.  a 4 6. 
4-  Vo^M  Is  «ots  6  k  la  talu  da  Cosis  fw  U$  pritont. 
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de  nombreux  changemens,  qu'on  put  reconunencer 
à  loger  dans  Félablissement  des  détenus ,  nouveaux 
pour  la  plupart  ' ,  sans  avoir  à  redouter  le  moindre 
inconvénient 

Je  passe  à  la  description  de  la  prison  de  Milbank, 
qui,  comme  on  est  en  droit  de  l'espérer,  jouira  à 
l'avenir  d'une  existence  moins  cél^re,  mais  d'autant 
plus  utile.  Elle  est  environnée  d'une  muraille  d  ea- 
ceinte  de  forme  octogone ,  qui  est  enfoncée  de  dix 
pieds  dans  le  sol ,  et  s'élève  de  dix -huit  pieds  au^ 
dessus.  Autour  de  cette  muraille  se  trouve  encore 
un  fossé  d'environ  dix  pieds  de  profondeur ,  régu- 
lièrement alimenté  et  renouvelé,  au  moyen  d'une 
écluse,  par  la  Tamise,  qui  coule  à  une  distance 
d'environ  trente  pieds.  L'espace  enfermé  par  la  mu- 
raille est  rempli  par  les  b&timens  de  la  prison,  situés 
isolément  les  uns  des  antres ,  et  garnis  de  dix-huit 
tours  comme  des  châteaux-forts  ;  leur  contour  forme 
presque  un  polygone  de  vingt-cinq  côtés.  Les  mu- 
railles de  chaque  bâtiment  sont  de  six  à  douane  pieds 
de  profondeur,  et  de  a  7  pieds  de  largeur  à  leur 
origine.  Elles  sont  cœnposées  d'un  mélange  de  gra- 
vier {gravel)  et  de  chaux  {lime),  qui  acquiert  en 
peu  de  temps  une  dureté  égale  à  celle  du  ciment. 

1.  Au  17  Février  1827  les  quatre  pentagones  destinés  aux 
hommes  contenaient  4^^  détenus;  Tun  de  ceux  destinés  aux 
femmes  en. contenait  loS^.Pantre  était  encore  .yide;  Tpy^  à 
«e  s^jet  la  6.*  note  placée  à,  la  s.oita  des  X#f oiu. 
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Le  mortier  qm  en  résulte  (grouti  gmuUd)  devient 
desnccatif  contre  rhomidité.  Le  bâtiment  consifliè 
en  six  pentagones,  qui  environnent  ou  plutôt 
servent  à  former  un  hexagone  placé  au  centre;  car 
chacune  de  ses  6ce8  est  commune  avec  Tune  des 
iâces  de  Fun  des  six  pentagones. 

En  pénétrant  dans  la  prison  par  la  porte  d'entrée 
(a)  située  près  de  la  Tamise,  on  a  les  six  pentagones 
placés  devant  soi ,  trois  à  droite  et  trois  à  gauche* 
Les  deux  pentagones  de  derrière  (i  et  a)  sont  assi^ 
gnés  aux  femmes;  les  quatre  autres  (3,  4»  ^  ^  6) 
aux  hommes.  Des  ônq  côtés  dont  se  compose 
cliaque  pentagone,  quatre  servent  à  loger  les  pri- 
sonniers; le  cinquième,  qui  contribue  à  former 
lliexagone  du  centre,  est  employé  à  d'autres  usages. 
Chaque  pentagone  a  trois  étages,  en  comptant  le 
res-de^chaussée.  Des  quatre  &ces  réservées  aux  pri- 
sonaiefs,  deux  réunies  forment  dans  chaque  étage 
une  division  [ymrrd)^  et  cette  division  eUe-méme 
est  partagée,  suivant  les  deux  fiw^es  qu'elle  corn* 
prend,  en  deux  corridors  {passages)^  dont  l'un 
contient  seise  cdlules  et  l'autre  dix -sept  cellules 
par  éugs.  En  siiivant  fidèlement  ce  j^n  dans  toute 
rétendue  de  la  prison ,  on  eût  obtenu  1 1 88  cellules. 
Mais  comme  ça  et  la  l'espace  destiné  à  recevoir  des 
cettoles  a  été  employé  à  pbcer  des  métiers  de  me» 
nniacr  et  de  tisserand,  des  salles  d'infirmerie,  eux^ 
il  ne  rcite  plus  r^nlièrement  de  place  que  pour 
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loger  928  pnsoimiers.  De  ces  gaS  cellulea»  deux 
des  pentagones  assignés  aux  hommes  en  contiennaoït 
chacun  cent  vingt,  les  deux  autres  chacun  cent 
quarante  -  quatre ,  et  les  penU^ones  destinés  aux 
femmes  chacun  deux  cents,  parce  que  ches  elles 
on  a  pu  restreindre  le  nombre  des  mesures  de  pré* 
caution. 

*  Deux  pentagones  renfermant  1 20  cellules ,  servent 
à  loger ^4^  prisonniers. 

*  Deux  idem  à  i44  cellules.  .  .  .  a88       — 
'    Deux  idem  à  aoo  cellules. .  .  .  4^^       *"^ 

Ensemble  928  prisonniers. 

Les  détenus  sont  généralement  partagés  en  deux 
classes.  La  première  comprend  les  nouveaux  venus 
(formant  dans  le  système  de  Zeller  la  classe  d'e^- 
preuve) 'j  on  les  a  logés  d^ns  l'étage  du  miheu 
comme  les  plus  dangereux.  Les  prisonniers  de  cette 
classe  travaillent  isolément,  chacun  dans  la  cellule 
où  il  couche.  La  seconde  classe  se  compose  de  ceux 
qui  se  trouvent  déjà  depuis  quelque  temps  dans  la 
prison  (elle  forme,  dans  le  système  de  Zeller,  la 
classe  de  garantie)-^  les  prisonniers  de  cette  classe 
couchent ,  comme  ailleurs ,  dans  des  cellules  isolées 
placées  au  second  étage,  et  travaillent  au  rea^e^ 
diaussée  :  on  en  réunit  jusqu'à  trois  ou  quatre  en-- 
semble.  Une  seule  rangée  de  cellules  se  trouve  à 
Tétafle  intermédiaire  poiu*  les  prisonniers  de  la  pr^ 
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anèrt  chsM  ;  elle  est  loaraèe  yen  llntérieor  de  la 
prifOD  ;  do  o6lé  extérieur  est  placé  le  corridor.  Les 
ceUnleft  de  li  deuxième  classe  dans  l'étage  supérieur 
sont  diqpoaées  des  deux  côtés  du  corridor,  et  leurs 
murailles  sont  moins  épaisses. 

la  hauteur  des  cellules  est  de  onze  pieds  au  re^ 
de-cbaussée  et  au  premier  étage ,  et  de  dix  pieds  au 
second  étage.  La  cellule  de  nuit  des  prisonniers  de 
la  premiire  classe ,  qui  leur  sert  aussi  de  chambre 
de  travail,  a  dix  pieds  de  long  sur  sept  de  large,  et 
contient  par  conséquent  770  pieds  cubes  d'air.  Les 
ccDttIc»  de  Tétage  supérieur,  qui  ne  servent  que  pour  • 
la  nuii,  sont  un  peu  plus  petites  ;  celles  du  rez- 
de-diaossée  où  plusieurs  prisonniers  travaillent  en- 
semble 9  sont  plus  grandes.  Le  plafond  de  toutes 
les  ceilnles  est  construit  en  pierres  de  taille  qui 
repœent  sur  du  1er. 

Les  grilles  des  cellules  sont  moins  fortes  pour 
les  Icmaies  que  pour  les  hommes;  les  premières  ont 
«icore  devant  leurs  grilles  une  porte  de  bois  qui 
ne  se  fierme  que  de  nuit  Les  hommes  couchent 
sor  des  hamacs ,  les  femmes  dans  des  bois  de  lit 

Les  diambres  des  geôliers  sont  disposées  sur  le 
o*ité  intérieur  des  trois  angles  des  peniagones  qui  se 
rappiorlinu  le  plus  du  mur  d  enceinte.  Dans  ces 
chambres,  situées  au  point  de  contact  de  deux  cor» 
ridors,  fiMrrilant  entre  eux  un  angle  de  §44**^  ^°  ^ 
fhcé  des  miroirs  douUes,  dans  Jasquels  viennent 
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se  réfléchir,  dans  tcmté  leur  longueur ,  les  deux  cor<^ 
ridors ,  qui  peuvent  être  ainsi  facilement  surveillés 
par  les  geôliers.  Le  côté  extérieur  des  mêmes  angles 
est  occupé  par  des  tours  cylindriques  dans  lesquelles 
sont  disposés  les  escaliers. 

Au  centre  de  chaque  pentagone  se  trouve  une 
petite  maison ' ronde  en  forme  détour,  qui  sert  de 
logement  au  maître  d^owrage  {taskmaster).  Ces 
chez  lui  que  dînent  les  geôliers  de  chaque  penta- 
gone, qui  peuvent  ainsi,  pendant  leur  repas,  ob* 
server  les  prisonniers  répandus  dans  les  cours.  Ces 
cours,  au  nombre  de  cinq,  sont  formées  par  des 
murailles,  qui,  partant  du  mîËeu  de  chaque  côté 
du  pentagone ,  se  dirigent  en  fonne  de  rayons  ven 
la  tour  du  centre ,  et  vont  aboutir  à  des  grilles  de 
fer  placées  à  Textrémité  qui  s'en  rapproche  le  plus. 
Chacune  des  trente  cours  obtenues  par  ce  moyen 
occupe  une  surface  de  soixante-dix  pieds  carrés.. Au 
centre  de  deux  des  quatre  pentagones  réservés  aux 
hommes ,  se  trouvent  des  roues  que  met  en  jeu  le 
mouvement  des  mains  et  des  genoux.  Elles  servent 
à  répandre  l'eau  dans  les  différentes  parties  de  k 
prison ,  et  on  peut  y  occuper  de  seize  à  trente-deux 
détenus. 

La  même  cuisine  sert  chaque  fois  à  deux  peu* 

tagones  différens  > ,  comme  aussi  la  même  infirmerie 

« 

i*  La  sépantioa  du  dtax-psatagoaM  ^  foal  chercher  le«r 


et  U  iQfime  fourmaa  Le  cfaanffiige.  de»  diambctt 
te  fidt  pwr  cdui  de  Taîr,  qui  est  traversé  par  des 
tuyaux  en  commumcauon  avec  le  fourneau.  Sur  la 
linûte  des  dcai  pentagpnes  réservés  aux  f^omies^ 
est  anatt  plaoé  un  lavoir  qui  leur  sert  en  commun,  v 
Deux  des  peaiagppes  où  logent  Les  hommes  ont- 
chaque  fois  en  commun  huit  cellules  tout-à-^t 
privées  de  lumière;  ce  qui  donne  en  tout  seize 
chambras  de  ce  genre.  Chacun  de  ces  pemagoncs 
contient  en  outre  quatre  cellules  de  nuit ,  dont  les 
iênécivs  ne  reçoivent  le  jour  que  par  un  seul  car- 
reau de  verre*  et  dont  les  murailles  sont  plus 
épaisses  que  ccUes  des  autres ,  afin  d'empêcher  le 
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dmmê  la  mêmt  eifaùit»  par  dot  priaonaiart  lirÀ  dm  la 
claM«  J^  gmrmmiU  f  «a  Uix  daoi  là  culfina  mima  par  des 
doîiosa  tranfraiwlcs  haatat  da  liitit  pieds.  Dana  oaa  doiaona 
•oai  pcati^a^aa  daa  dappaa  da  qvatra  picda  da  hast  »  plac^ea 
daaa  fiatiriasr  da  la  coklna ,  ai  $%  lavant  da  bas  an  haau 
L*a«vaft«ra  ateil  fonatfa  îmXx  plaça  à  dans  ublaa  plaeéas  Pona 
■a  ^lawi  da  Tasira»  ai  lonraaai  aatonr  d^aa  ai^ma  aie*  Cas 
Ublea  antraat  Tidet  dans  la  coÎMae  at  en  reTiannenl  cha^ 
|to,  Tona  da  pain  ai  Tanirt  daa  alimana  diTtra  doni  aa 
la  dtnar.  K^ûA  ioota  communication  aai  randaa 
••Ira  laa  bomsMa  plaeéa  an  daboia  da  la  onlaina 
il  la»  fammaa  qnl  aa  ifowani  dana  nni^iaar.  La  commn- 
•icaiipn  antra  Ift  bon»iaa  apparianani  à  d|as  penUgonas 
^Cirana»  aai  amp4cb^  par  on  mnr  anr  la  sommai  dnqnal 
••I  flaeé  «n  cbaf  da  cnfaina  ^ni  tofrallla  anaai  la  répartition 
daaiUmana. 

I.  0»  asMSs  tenjoii  «a  laTseM  tnr  dix-bali  prlaonniaiv, 
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prUonmer  qm  s'y  trouTe  d'entendre  ce  qtii  se  passée 
en  dehors.  Dans  Fétage  supérieur  des  éWK  peiita- 
gones  réservés  aux  femmes ,  qui  sont  beaucoup 
plus  difficiles  à  conduire ,  se  trouvent  quinze  cel- 
lules obscures ,  dont  les  murailles*  sont  bourrées 
intériearement  de  bois  de  chêne  et  de  sciure ,  afin 
de  fermer  l'accès  à  tout  bnoât  venant  de  dehoro. 

Ces  dÎTerS  botimens  ne  donnent  pas  d'inspection 
dans  les  chambres  de  travail  et  dans  les  cellules  ^ 
Bu|t,  et  les  geôliers  étant  obligés,  pour  les  surveiller, 
de  s'y  rendre  en  personne,  il  a  fallu  établir  à  Mil- 
bank  un  grand  nombre  d'employés  supérieurs  et 
subalternes.  * 

La  prison  que  je  viens  de  décrire,  comme  toutes 
Cfdlcfs  où  l'on  a  suivi  le  plan  circulaire  ou  poly-^ 
gonaly  est  beaucoup  moins  ftvorable  à  la  surveil* 
lance  des  détenus  que  les  établissemens  construits 
d'après  le  plan  rayonnant  La  description  que  je 
^s  donner  des  plus  célèbres  d'entre  ces  établiaac 
mem,  m'arrêtera  moins  long- temps  que  ne  l'a  frit 
Mlle  des  prisons  circulaires  et  polygonales ,  parce 
que,  reposant  sur  les  principes  simples  et  tout-à- 
fait  mathématiques  du  plan  rayonnant ,  ils  s^accor*- 
dent  en  gn^de  parde  avec  la  prison-modtie  que  j'ai 
décrite  à  la  fln  de  la  leçon  précédente. 

Parmi  toutes  les  prisons  de  ce  genre  que  j'ai 
visitées,  et  dont  un  grand  nombre  étaient  encore 
en  construction ,  à  cause  de  l'époque  encore  si  ré* 
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cmM  k  laqodle  t  été  adopté  le  plan  rayornim  $ 
je  crois  deroîr  Bommer  en  premier  lieu  k 

Maison  de  force  de  York. 

Cette  prison,  constmite  il  j  a  peu  d'années,  est 
amrottoëe d'un  nrar  d'enceinte  de  forme  octogone: 
c*eac,  je  crois.  Fane  des  plus  simjJes  qui  ezbient. 
Elle  se  composes  outre  le  bâtiment  d'entrée,  de^ 
raenre  dn  geôlier,  de  trois  ailes  disposées  à  ang^ 
droit,  UNunées  par  leur  partie  la  plus  étroite  ven 
le  bAtiment  heiagone  où  loge  le  directeur,  et  oc- 
cupant ainsi  une  denû-ôrconférence  Au  milieu  du 
bâtiment  hexagone  passe  un  escalier  en  spirale, 
ëdaârè  de  haut  en  bas  par  une  coupole  de  verre. 
Amoor  de  cet  escalier  sont  rangés,  au  res^d^ 
dumssée,  les  appanemens  du  directeur,  et  au-des- 
sus d*eax  la  chapelle,  divisée  en  six  sections.  Les 
trois  ailes  qui ,  prises  ensemUe,  ne  contiennent  pas 
pins  de  trente-six  prisonniers ,  sont  séparées  cha- 
cune par  lUie  mundlle  qui  les  traverse  dans  toute 
lenr  longueur,  de  manière  a  loger  six  classes  dt 
rentes,  qui  ont  toutes  leur  cour  particulière.  Au 
de<lwmssée  se  trouvent  les  chambres  de  travail  des 
détcnns;  Télage  supérieur,  haut  de  9^  pieds,  con- 
tient Irurs  odlules  de  nuit  Chaque  classe  occupe 
k  moitié  d'un  bâtiment  et  a  quatre  cellules  de  nuit; 
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trois  d'enire  dks ,  de  huit  pieds  de  long  et  de  six 
pieds  de  large ,  servent  à  loger  chacune  un  prison- 
nier; la  quatrième  t  de  treize  pieds  de  long  sur  huit 
de  large,  reçoit  trois  prisonniers,  qui  ont. des  blindes 
devant  lairs  fenétrea  Chaque  aile  contient  encore 
une  cellule  obscure.  Trois  ponts  de  fer  établissent 
une  communication  entre  les  ailes  et  la  chapelle , 
^tuée  dans  Je  bâtiment  du  centre.  Deux  treadmills 
sont  placés  dans  les  cours,  L'administration  de  c# 
petit  étaUissement  est  digne  de  servir  de  module. 

Prison  municipale  et  maison  de  force  de  BristoL 

Environnée  d'une  mm*aille  d'enceinte  et  située 
sur  le  rivage  de  l'A  von,  cette  prison  n'est  pas  beçiu-p 
coup  plus  compliquée  que  la  précédente.  Au  milieu 
se  trouve  le  bâtiment  où  loge  le  directeur,  construit 
en  forme  de  demi -cercle  ;  quatre  bâtimens  rayons 
nans ,  formant  une  demi-cîrconférence  concentrique 
à  la  première,  viennent  se  ranger  à  Tentour:  il^ 
contiennent  dix  classes  et  autant  de  cours;  car  cha- 
cune des  deux  cours  de  devant  est  partagée  diago- 
nalement  à  droite  et  à  gauche  de  l'entrée.  La  prison 
de  Bristol  peut  recevoir  cent  qqatre-vingt-seize  pri- 
sonniers; elle  est  pourvue  de  trois  treadmills  cq 
pleine  activité.  On  a  placé  au-dessus  de  l'édiQce, 
comme  moyen  de  terrificfition ,  une  girouette  qui 
représente  un  prisonnier  travaillant  au  treadmilL 

Après  vous  avoir  dçcrit  des  prisons  que  j'ai  vues 
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moi  •même,  \t  ptsse  à  un  étafalifl^enient  du  conti*^ 
neat  européen,  le  seul,  si  je  oe  me  trompe,  où  Ton 
ait  suivi  les  plans  perfectionnés  de  Tépoque  moderne 
ci  nommément  le  plan  rayonnant  L'honneur  n'en 
appartient  pas  à  un  grand  État,  mais  à  une  seule 
ville,  renommée  dqpuîs  long- temps  par  la  place 
qu'elle  occupe  dans  la  civilîsatioo  européenne. 

Prison  de  Genwe.  ^ 

Sur  le  Instion  de  Hesse,  qui  Ëdt  partie  des  an* 
oennes  fortifications  de  Genève ,  ceue  ville  a  Êiit 
constnûre  une  prison  pour  cinquante  individus 
oondanmès  a  être  privés  de  leur  liberté  pendant  plus 
de  six  semaines  y  et  jugés  capables  d'être  ramenés  à 
des  sentimens  meilleurs  ;  les  femmes  entrent  dans 
œ  nombre  pour  im  quart,  lies  travaux  furent  exé^ 
culés  de  i8aa  à  i8a5,  sous  la  direction  de  larchi- 
tecte  Vaucber,  que  le  gouvernement  avait  envoyé 
à  Londres  pour  cet  objet;  et  les  firais  se  montèrent 
k  600^000  livres  (^93,790  francs).  La  forme  de 
cette  prison  représente  une  demi  -  circonférence  ; 
elle  4  intérieurement  deux  cent  trente^rdcux  pieds 
de  long  sur  cent  quarai|te-trois  de  large,  et  la  mu- 
raille qui  Fenvironne  a  dix -sept  pieds  de  haut  Le 
bâtiment  se  compose  de  deux  ailes  disposées  k  angle 
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droit  ^  et  également  éloignées  de  la  muraille  qui 
forme  le  diamètre.  Partagées  chacune  par  une  mu- 
raille qui  traverse  toute  leur  longueur»  ces  deux 
ailes  servent  à  loger  quatre  classes  distinctes ,  dont 
chacune  a  sa  cour  particulièra 

Dans  l'étage  souterrain  du  h&timent  du  centre  se 
trouve  tme  pompe ,  mise  en  jeu  par  les  prisonniers 
et  destinée  à  répandre  l'eau  dans  toutes  les  parties 
de  l'établissement  On  a  encore  placé  dans  cet  étage 
les  bains,  la  boucherie,  les  provisions  de  bois,  deux 
fourneaux  ^  servant  a  réchauffer  Tair  qui  circule 
dans  toute  la  prison ,  et  à  désinfecter  par  le  même 
moyen  les  lieux  d'aisance  ;  enfin  c'est  là  que  soni! 
situés  la  cuisine  et  les  parloirs. 

Au  rez-de-chaussée  du  même  bâtiment  se  trouve 
la  porte  cochère  avec  la  porte  d*entrée  ;  à  sa  droite 
la  chambre  du  concierge,  à  sa  gauche  le  corps-de- 
garde  ;  au  milieu  un  escalier  en  spirale ,  autour  du- 
qud  est  un  corridor  où  sont  pratiquées  de  petites 
fentes  d'observation  qui  donnent  une  inspection  sur 
les  ailes  et  les  cours.  Dans  les  bàtimens  placés  aux 
ailes ,  le  rez^e-chaussée  contient  d'abord  lé  réfec* 
toire,  puis  les  salles  de  travail,  qui  ne  sont  séparées 
du  réfectoire  que  par  un  guichet  gr.mi  de  treillis^ 


1 .  Les  tayauz  qui  rëpaodent  Pair  réchauffe  dans  les  bitimena 
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des  ailes,  passent  par  la  muraille  tpd  sert  à  diviser  les  deux 
dasses  que  chaque  aile  renferme. 
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olMenraliev Wbile >  a  reprochék  ces  saBes  d*étr« 
Irop  fcwtct  el  trop  petites  pour  les  quaionss  piîsoiH 
nien  tpi  j  tiairaillent  Â  reztrànicé  de  chaque  aile 
aom  phcta  ks  lieux  d*aiaaace.  Les  fimètr^  de  ces 
bàdoiciis  donnent  sur  les  coun.  Un  corridor  oott«» 
ym%  en  pratiqué  le  long  de  toute  la  circonférence 
de  la  prison  :  il  sert  de  passage  au  guet  qui  Ait  la 
fonda 

An  premier  étage  du  bâtiment  central  sont  pkcés 
le  logemoit  du  directeur,  ses  chambres  à  coucher, 
m  aikisine  et  sa  garde-rohe.  Dans  les  h&timens  placés 
maoL  aiks ,  dont  le  premier  étage  communique  avec 
le  bâtiment  du  centre,  sont  les  cellules  de  nuit  des 
geôliers  qui ,  par  un  porte«-Toix  pratiqué  dans  la 
nuraiUe,  peuvent  instruire  de  ce  qui  se  passe  le 
directeur  couché  dans  une  chambre  contîguê.  Plus 
kmi  umî  les  cellules  ou  couchent  les  prisonniers; 
les  fesses  d^aisance  se  trouvent  à  l'extrémité  du  coi^ 
rider,  à  Torigine  duquel  est  placé  un  guichet  à 
trâllîa  de  fer.  Les  cellules  de  nuit,  dont  sept  sont 
sépaitîes  k  chaque  c6ié  des  ailes,  et  par  conséquent 
cinqnâme-eix  dans  toute  Pétendue  de  la  prison,  ont 
ém  blindes  devant  leurs  fenêtres  ;  elles  ont  7^  pieds 
de  long  sur  6}  de  larg^  Dans  chaque  division  se 
trcmve  ime  cdlule  obscure  et  solitaire  pour  les  pri- 
sonmars  récalcitrans. 

t,  StrêmUk  rtfort  of  ihe  commtttee  ofthe  soeitif  for  thc  im* 
ri  •f  prUon  ditaiplinc,  etc;  upi^nétx  ^  p«|^.  969, 
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Ah  second  et  dernier  étage  sont  placés,  au  milieu 
du  bâtiment  central ,  le  logement  des  chapelains , 
le  magasin  ou  se  déposent  les  objets  provenant  du 
travail  des  condamnés,  les  provisions  de  pain,  la 
chambre  de  Finfirmier  et  un  petit  nombre  de  ma- 
lades. A  Tentour  se  trouvé,  d'un  c6té,  une  salle  pour 
des  malades ,  de  Fautre  la  chapelle  destinée  aux  cultea 
catholique  et  réformé,  avec  un  autel  au  milieu,  un 
cbofessMnnâl  et  une  chaire  à  chacun  des  deux  côtés. 
Quatre  divisons  sont  pratiquées  dans  la  chapelle  ; 
elles  correspondent  aux  différentes  classes  de'ppî- 
sonniers  et  les  empêchent  de  se  voir.  Le  second 
étage  à^ns  les  bàtimeas  des  ailes  est  orgmiaé  envi- 
ron de  la  même  manière  que  le  premier* 

$ur  le  toit  du  bâtiment  central  est  suspendue  une 
cloche  qui  annonce  le  service  divin  et  sert  de  signé 
d'alarme.  La  corde  qui  la  met  en  mouvement  des^ 
cend  par  un  tuyau  de  métal  dans  la  chambre'  dvi 
directeur,  et  ne  peut  être  tirée  que  par  lui.  Une 
autre  cloche,  correspondant  aux  bâtimens  des  ailes  y 
et  suspendue  au  commencement  du  corridor  dei 
l'étage  supérieur,  annonce  les  heures  du  travail  et 
des  repas  ;  elle  peut  être  mise  en  mouvement  dant» 
le  corridor  d'observation  et  dans  la  cuisine, 

Des  quatre  classes  que  l'éiablissement  doit  com^ 
prendre ,  il  n'en  existe  jusqu'aujourd'hui  que  trois 
{criminels  y  correctionnels  j  exeepUons). 

Cette  prison,  à  laquelle  il  ne  semble  plus  man* 
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qaer  que  qodques  treadmiDs ,  est  en  activUé  depuis 
le  mois  d*Oclobre  1826,  et  a  répondu  jusqua  ce 
jour  à  tontes  les  espérances  qu'dle  avait  feit  naître. 
Si  de  légers  défiiuts  loi  ont  été  reprochés ,  surtout 
SOQS  le  rapport  de  la  propreté  des  cours  réservées 
aux  prisonniers,  il  faut  ea  voir  la  cause  dans  Tab- 
scnoe  d'une  cour  centrale  placée  entre  le  b&timent 
da  nûlîeu  et  ceux  des  ailes,  et  pourvue  d'un  che- 
min couvert  ;  et  le  pénitencier  de  Genève  n'en  res- 
tera pas  moins  la  première  tentative  qui  ait  été  iàite, 
sur  le  continent  européen,  pour  TappUcation  des 
prindpes  de  la  nouvelle  architecture  des  prisons. 

Je  viens  de  vous  donner  »  Mesdeurs ,  la  descrip- 
tion des  quatre  prisons  les  pltis  parfaites  qu'ait  fait 
naître  le  plan  poljgonal  ou  circulaire,  en  même 
temps  que  cdle  des  trois  établissemens  les  plus  sim- 
ples ,  et  par  conséquent  les  plus  fiiciles  à  imiter,  qui 
aient  été  construits  d'après  le  pkn  rayonnant  ou 
étoile  ;  et  avant  d'établir  une  comparaison  entre  ces 
deux  systèmes ,  avant  de  tirer  de  cette  comparaison 
les  conséquences  qui  en  rejaillissent,  )e  ne  doute 
pas  que  déjà,  au  point  où  nous  en  sommes,  les 
grands  avantages  du  dernier  système  naient  fait 
pencher  votre  jugement  en  sa  fiiveur.  Ce  motif  m'en- 
pge  à  ne  pas  m  arrêter  long- temps  sur  une  com- 
paraison qui  est  déjà  établie  dans  votre  esprit,  et  à 
voos  exposer  en  peu  de  mots  les  causes  siu*  les- 
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quelles  8e  fende  ma  préférence,  qui  a  encore  pour 
elle  Texpénence  des  sociétés  instituées  dans  la 
Grande-Bretagne  pour  Famélioration  des  prisons. < 
Il  est  d'une  évidence  tout-à^fait  mathématique, 
que  dans  le  système  circulaire  la  distance  entre  les 
kâtimens  où  logent  les  prisonniers  et  le  bâtiment 
du  centre  (distance  qui  est  de  cent  cinquante  pieds 
à  Brixton),  doit  être  beaucoup  plus  grande  que 
dans  un  bâtiment  rayonnant ,  destiné  à  renfermer 
tm  nombre  égal  de  prisonniers.  De  là  résulte,  pour 
les  employés  de  la  priscm ,  l'impossibilité  de  sur* 
veiller  les  salles  de  travail  et  les  cellules  de  jour  et 
d^  nuit  des  détenus,  sans  laisser  d'avance  aperce* 
voir  leur  approche  à  ceux  qu'ils  se  proposent  de 
surprendre.  De  cette  manièi^  on  se  prive  de  deux 
avantages;  celui  de  soumettre  les  détenus  à  une  sur- 
veillance invisible  de  tous  les  instans,  et  celui  de 
pénétrer  au  milieu  d'eux  sans  qu  ils  en  soient  pré- 
venus. Un  autre  inconvénient  presque  inévitable 
avec  des  bâtimens  circulaires  ou  polygonaux,  dis* 
posés  de  manière  à  ne  former  qu'un  seul  corps, 


I.  i^ixf  A  report  ^ihê  commutée  o/the  soeiety/or  the  imprùr 
vanent  <^f  fwiêom  discipUne,  etc.»  pag.  44;  appmdùt ,  ptf.  3i 
et  64*  Memarks^  pag.  27,  34  tX  §aW.  Sixtk  report  ofshe  iÊêto*^ 
dation  Jor  the  improuement  of  pruoru  and  of  prison  disciplina 
in  irelandf  etc.,  pag.  16.  Seventh  report  of  the  commiltea  of 
the  Bocietyfor  the  improvemenJt  of  prison  discipline^  etc.,  p.  if^ 
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c*est  la  fiiôUié  qu'on  donne  par  ce  moyen  aux  di^ 
ierentes  classes  de  prisonniers  d'établir  entre  elles 
des  conununicationa ,  soit  par  le  moyen  des  cours 
doni  cbacone  est  contigoê  à  deux  places  qui  ont 
la  même  destination ,  soit  par  les  fenêtres  des  cd- 
Inles,  qui  ne  sont  pas  même  |Jacées  en  ligue  droite , 
mais  en  forme  de  circonftrence.  De  plus,  les  cours 
ifkt  le  système  circulaire  enferme  de  trois  côtés  par 
des  murailles ,  sont  bien  moins  exposées  à  la  circu- 
lation d'un  air  libre  et  à  Faction  du  soleil  que  dans 
le  système  rayonnant  ^  où  elles  ne  sont  fermées  que 
de  deux  c6téSi  Enfin,  les  bàtimens  des  prisonniers, 
dont  la  disposition  circulaire  empêche  les  employés 
de  la  prison  de  porter  leurs  regards  jusqu'à  la  mu* 
faiUe  d'cDoeinte,  servent,  et  l'expérience  en  a  donné 
pfais  d*iuie  preuve ,  à  ficiliter  aux  condamnés  l'ef^ 
fiactioa  <f un  mur,  et  en  général  à  masquer  toutes 
les  tentatives  et  tous  les  préparatifs  d'évasion,  qu'ils 
ne  peuvent  entreprendre  que  d'une  manière  très* 
vesircuiie,  et  avec  beaucoup  plus  de  danger,  dans 
le  système  rayonnant 

A  tous  les  avantages  qu'offre  ce  système  au  sens 
de  la  vue,  dont  l'exercice  est  encore  fiicilité  par 
réiévation  du  b&timent  central,  il  fiiut  jomdre  les 
avantages  qu'il  garandt  à  l'ouïe.  Non -seulement  les 
sons  se  portent  vers  le  point  central  avec  plus 
de  ficiliié  que  dans  le  système  circulaire  ;  résultat 
qo*on  peitt  encore  augmenter  par  des  tuyaux  pai^ 
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tant  des  corridors ,  et  se  terminant  avec  une  large 
embouchure  dans  les  cellules  des  geôliers  ;  mais  le 
système  circulaire  a  encore  l'inconvénient  de  per- 
mettre aux  prisonniers  de  se  parler  et  de  se  com* 
munîquer  des  nouvelles  par  des  sons  légers ,  qui , 
filant  le  long  des  murailles,  sont  très -facilement 
compris  de  ceux  à  qui  ils  s'adressent,  tandis  qu'ils 
échappent  aux  oreilles  de  l'inspecteur  placé  au  centre 
ou  s'approchant  par  la  cour  ouverte. 

Ainsi,  des  six  conditions  auxquelles  est  attachée 
la  bonté  d'une  prison ,  les  quatre  premières ,  c'est- 
à-dire  la  sûreté,  la  salubrité,  la  surveillance  et  la 
classification  sont  remplies  d'une  manière  incontes-» 
tablement  plus  parfaite  par  le  système  rayonnant  que 
par  le  système  circulaire;  et  les  deux  dernières,  le 
travail  et  l'instruction ,  sont  elles-mêmes  plus  favori-^ 
sées  par  le  premier  de  ces  plans  que  par  le  second.  * 

1.  NoTi  DU  TftADocT.  Un  «otre  «iranUge  dn  plan  rayoïinaiit 
•ar  le  plan  drculaire  on  polygonal,  rësolte  de  la  facilité  qna 
le  premier  donne  an  directeur  et  ans  antres  surreiUans,  d'cti- 
tendit  ce  qui  le  dit  ou  se  fait  paftni  les  prisonniers.  C*est  ce 
qu^obsenre  avec  justesse  un  journal  italien,  dans  un  article 
qui  montre  nne  parfaite  connaissance  de  la  mstière.  jintoloçîét 
di  Firenze^  n.*  io3^  Firenze^  1S39,  pdf.  61.  Di  pîà,  im  una 
careert  di  reforma  do¥e  Vordine  e  il  siUnzio  eoêtituiêcono  unm 
delU  regoU  ettenziaU ,  de^eti  invigiiore  non  soUtmmU  eogii  oc- 
ehi  y  ma  moho  aneora  con  gli  mrtechi  :  ora  egli  è  ptr  t€  sttsso 
évidente  quant o  il  sistema  raggiante  favorisca  la  trasmiitione  de^ 
Muoni  ait  orecchio  del  direttore- 
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'  SoiB  le  rapport  dé  radministration ,  la  distribua 
lion  des  alîmem  ei  du  travail  j  etc. ,  ainsi  que  le  dé* 
blaî  des  umnoadices  et  autres  choses,  et  surtout 
la  visite  de  la  chapelle,  sont  infiniment  plus  faciles^ 
moins  dangereux  et  moins  pénibles  dans  les  pri- 
sons conslniites  d  après  le  plan  rayonnant.  Il  est 
Trai  que ,  d*un  autre  côié ,  le  passage  fréquent  d'un 
hâiiment  à  un  autre,  dans  ce  système,  rend  plus 
difficile  la  visite  de  tout  rétablissement  à  la  fois 
que  dans  le  système  circulaire  ou  polygonal,  où 
tous  les  bàtimens  se  succèdent  et  forment  un  tout 
continu. 

Ainsi ,  sous  ce  rapport ,  les  avantages  seraient 
moins  grands  que  dans  le  système  circulaire,  ou 
tout  au  moins  ils  se  compenseraient  de  part  et 
<f autre 

Enfin,  le  système  rayonnant,  lorsqu'il  n'est  pas 
appliqué  a  une  prison  qui,  conune  celle  de  Genève, 
est  construite  sur  remplacement  trop  resserré  d'un 
bastion ,  fournit  im  moyen  facife  d'agrandir  l'établis^ 
sèment  au  besoin ,  en  prolongeant  les  ailes  dans  le 
sens  <le  la  muraille  d'enceinte  ;  ressource  tout*a4ait 
impossible  avec  la  forme  circulaire ,  qui  reçoit  dès 
fong^ne  une  étendue  déterminée  et  immuable  On 
peut  aussi,  comme  le  système  rayonnant  établit  une 
<fi%ision  bien  plus  marquée  entre  les  différentes  clas- 
sa* loger  dès  le  principe  des  prisonniers  dans  laile 
qui  a  été  construite  la  première,,  et  les  employer, 

II.  5 
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comme  Favait  déjà  conseillé  le  docteur  PothergUl, 
à  la  construction  du  reste  de  la  prison.  Ce  genre 
d'économie  est  beaucoup  moins  facile  à  obtenir  avec 
le  plan  circulaire ,  à  moins  qu'on  ne  veuille ,  comme 
à  Milbank  et  à  Kirkdale ,  adopter  un  système  dont 
les  inconvéniens  sont  bien  plus  grands  encore ,  en 
construisant ,  les  unes  à  côté  des  autres ,  plusieurs 
prisons  comprises  dans  la  même  enceinte ,  dont  le 
directeur  est  alors  obligé  de  s'abandonner  entière- 
ment  au  zèle  de  ses  employés  subalternes* 

Toutes  ces  considérations  réunies  font  sendr  Jus- 
qu'à l'évidence  la  grande  et  incontestable  supirioriU 
de  la  forme  étoilée  sur  Ja  forme  circulaire.  Ce  n'est 
guère  que  dans  de  petites  prisons ,  comme  par  exem- 
ple le  château  de  Lancaster  S  qu'on  pourra  employer 
légèrement  et  sans  danger  cette  dernière  forme. 
Comme  dans  ce  cas  les  fenêtres  intérieures  des  bà- 
timcns  où  logent  les  condamnés  ne  sont  éloignées 
que  de  quinze  pieds  du  bâtiment  central,  on  peut 
fiM^ilement,  en  ouvrant  les  fenêtres  de  ce  dernier^ 
parler  aux  prisonniers  sans  les  obliger  à  quiuer  leurs 
places.  Et  néanmoins  ime  petite  prison  à  forme 
rayonnante,  comme  celle  de  York^  qui  contient 
trente-six  détenus,  présente  des  avantages  tout  aosà 
grands  sous  le  rapport  de  la  salubrité  et  de  la 
sûreté. 
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Mais  Tun  ei  fautre  plan  méritent  d'être  préférés 
au  fysième  invaté  et  adopté  exclusivement  en  Amé- 
rique, qu'on  s  étonne  de  voir  encore  conservé  de 
nos  jours  dans  ce  piys.  Je  ne  sais  lui  donner  de 
mciDeQr  nom  que  celui  de  plan  à  boite ,  plan  env- 
boilé  la  prison  d'Aubum  dans  l*État  de  New-Tork, 
donc  Taile  septentrionale  a  été  construite  en  1820 
daprès  ce  système,  et  qui  est  encore  aujourdliui 
considérée  par  les  Américains  comme  un  chef- 
d*cravre  de  construction  ' ,  forme  avec  ses  murailles 
extérieures  y  dont  Fépaisseur  est  de  neuf  pieds  >, 
un  rectangle  de  deux  cent  six  pieds  de  long,  sut* 
qturanie-stx  de  large.  Bans  ces  murailles  est  prati- 
quée une  rangée  de  fenêtres  de  quatre  pieds  de  long 
sur  quatre  de  large,  et  au-dessus  d'elles  deux  rangées 
de  fenêtres  de  six'  pieds  de  haut  sur  quatre  d/e  large. 
EDcs  sont  pourvues  de  carreaux  de  verre  et  de  fortes 
grilles  de  fer.  Dans  Fenceinte  de  la  boue  extérieure, 
fermée  par  ces  quatre  murailles  et  le  toit  qui  les 
recouvre,  se  trouve,  à  dix  pas  de  distance,  la  prison 
proprement  dite,  dont  les  quatre  murailles,  for- 
mant la  bohe  intérieure,  ont  deux  pieds  d'épais- 
seur '.  Elle  se  compose  de  deux  rangs  de  cellules  4, 


I-  Fini  mmmumi  report  ofîk»  homrd  ofmammftrg  afthm  prison 
4t9€ipitm0  4#«<c(f.  Boêiont  el«.,  paf.  $7. 
1.  Vojtt  pi.  IV,  ûg.  S» 
î.  ITojts  pL  IV,  Sg.  7. 
4'  Vo|ti  pL  lYp  fi|.  6. 
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séparées  eBtre  elles  par  un  mur  mitoyen  de  deux 
pieds  de  largeur;  chaque  étage  en  contient  cent 
onze,  et  le  bâtiment  entier,  qui  est  destiné  à  loger 
quatre  cent&  prisonniers,  contient  cinq  cent  cin- 
quante-cinq cellules.  L'entrée  dans  les  cellules  se  &it 
par  la  cour  du  milieu;  au  rez-de-chaussée ,  par  des 
portes  donnant  sur  cette  cour  ;  et  aux  quatre  étages 
iBupérieurs ,  par  des  galeries  de  bois  de  trois  pieds 
de  large,  ouvertes  de  tous  côtés  et  suivant  toute  la 
longueur  du  mur;  on  y  monte  par  des  escaliers 
placés  aux  angles.  Les  cellules,  dont  les  murs  de 
séparation  ont  un  pied  d'épaisseur,  ont  sept  pieds 
de  long  sur  trois  pieds  et  demi  de  large  et  sept  de 
hauteur.  La  partie  supérieure  de  la  porte  qui,  pour 
empêcher  les  communications  avec  le  dehors,  s'en- 
châsse à  l'extrémité  intérieure  de  la  muraille ,  con- 
siste en  une  grille  de  fer  de  dix-huit  pouces  de 
large  sur  vingt  pouces  de  haut,  dont  les  ouvertures, 
trop  petites  pour  laisser  passer  une  main  d'homme, 
servent  à  transmettre  de  la  cour  du  centre  aux  cel- 
lules l'air,  la  lumière  et  la  chaleur.  On  a  placé  à 
cet  effet  dans  les  cours  cinq  fourneaux ,  ainsi  que 
six  grandes  lampes  et  douze  petites.  Des  ventilateurs 
de  trois  pouces  de  large  s'élèvent  du  mur  extérieur 
des  cellules  sur  le  toit  Deux  sentinelles  marchent 
continuellement  de  long  en  large  dans  la  cour  du 
milieu,  et  sont  en  état  d'entendre  les  entretienjs, 
même  à  voix  basse ,  qui  pourraient  avoir  lieu  dans 
les  cellules  d'en  haut 


Si  Pon  consîdire  de  près  ce  plan  si  vaniè,  en 
emmnant  de  quelle  manière  ii  remplit  chacune  des 
six  conditions  d'une  bonne  prison ,  on  n'est  pas 
long-temps  k  en  reconnaître  toute  la  défectuosité. 
Quant  à  la  sûreté,  la  muraille  qui  forme  b  partie 
postérieure  des  cdlules,  et  les  cloisons  d'un  pied 
de  large  qui  les  séparent  entre  elles,  semblent  bien  in- 
suffisantes pour  empêcher  toutes  les  communica- 
tions ,  au  moins  cdles  auxqudles  pourrait  donner 
lieo  le  langage  que  les  prisonniers  se  créent  entre  eux 
en  frappant  contre  la  muraille.  Mais  on  trouvera 
bien  plus  grands  encore  les  défauts  relatifs  à  la 
salnbiitè,  si  Pon  songe  que  les  cellules  ne  con- 
tiennent que  cent  soixante-onze  pieds  cubes  dair^ 
ei  qoe  cet  air  lui-même  ne  leur  vient  pas  de  pre- 
mière main  »  puisque  la  cour  emboitt^,  d'où  elles 
le  tirent,  ne  le  reçoit  dle-mème  que  par  les  fenêtres 
pratiquées  dans  la  muraille  d*enceînte.  On  peut  en 
dire  atitant  de  h  quantité  de  calorique  et  de  lu- 
mière qm  leur  est  répartie.  Quant  à  la  surveillance» 
et  mirtout  &  une  surveillance  invisible,  il  ne  faut 
pas  y  penser,  dans  les  instans  où  les  geôliers  ne 
font  pu  la  ronde  sur  les  galeries  ;  elle  devient  tout- 
à-fiût  nnlk  pour  les  salles  de  travail ,  les  réfectoires 
et  ka  cours  destinées  à  la  promenade  Enfin ,  il  dut 
mettre  en  ligne  de  compte  les  inconvéniens  que 
pféacnie  le  rassemblement  simultané   d*un    aussi 
grand  nombre  de  prisonniers  dans  des  galeries 


étroites ,  aux  heures  où  ila  se  rendent  à  l'ouvrage, 
au  repas  ou  à  la  promenade,  et  la  grande  confiance 
^'on  est  obligé  de  placer  dans  les  sentinelles, 
comme  aussi  la  confiance  qu'a  besoin  de  témoigner 
à  js^s  employés  subalternes  le  directeur  de  h.  prison , 
^ui  de  son  logement  ne  peut  exercer  aucune  espèce 
de  surveillance  personnelle. 

On  voit  avec  peine  la  &veur  dont  jouit  encore 
aujourd'hui  en  Amérique  le  plan  à  boue;  £àveur 
telle  que  l'État  de  New-York  a  décidé  tout  récem- 
ment l'érection  d'une  prison  semblable  à  Sing*$ing 
sur  les  bords  de  l'Hudson,  ainsi  que  l'État  de  Ma«- 
sach^setts  à  Gbarlestown  (Middlesex),  et  l'État  de 
Connecticutà  Weathersfield.  Mais,  d*un  autre  côté, 
la  Pensylvanie  a,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué I  adopté  la  forme  rayonnante  poyr  la  nouvelle 
maison  pénitentiaire  qu'elle  a  fait  construire  à  Phi- 
bdelphie. 

Pour  ajouter,  en  terminant,  quelques  mots  sur 
la  partie  extérieure  où  est  placée  l'entrée  de  la  pri- 
son ,  il  faut,  je  ne  dis  pas  seulement  par  un  motif 
d'économie  toujours  désirable,  mais  même  d'après 
les  principes  de  toute  architecture,,  qu'elle  porte 
avec  elle  le  caractère  de  l'établissement  auquel  elle 
est  destinée.  Ferme,  solide,  dm*able,  mais  aussi, 
comme  la  déjà  remarqué  Howard  ^ ,  nullement 
"  I    ,    '  ■     ■  ■        ■  Il 
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«ttrajamie,  dk  doit  plutAi  préMncer  un  aspect  aé- 
riens t  «ombre  et  repouMant;  car  lee  eflfbits  in&ii- 
gaUcs  de  la  philanthropie  pour  l'amélioratioii  des 
prisons  et  de  leurs  habitans,  ne  peuvent  que  trop 
souvent  fidre  prélïrer  avec  raison  aux  criminels  le 
séjoor  de  la  prison  à  Tirrégularité  et  aux  privations 
de  leur  vie  habitneUe  »  et  il  serait  impossible  de 
calculer  las  oonséqoeDoes  d'iue  tdle  opinion,  si 
Taspect  «ztérienr  de  la  prison  venait  encore  la  con- 
finncr. 
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DIXIÈME  LEÇON. 

SOMMAIRE. 

Exposition  des  moyens  d'amélioration.  Mojens  exlciieu^. 
Macliibe  à  fouler  {treadmiil).  Histoire,  description,  utilité 
èt'inconTiniens  dé  cette  instttation.  Elle  est  soumise  i  sept 
..«ondilÎDiu..  Cas  oonditioiis  une  filU -«tm^es ,  «elie  De  pré- 
sente plus  §ncitn  4u^f^-  Trepdwii  perfeotionaédeHase. 
Silence  à  imposer  aux  copdaninjés.  Gradatioins  de  ce  silence, 
appliquées  aux  différentes  classés.  Solitude  des  condamnés. 
Manière  de  la  combiner  arec  le  travail.  Interdiction  des 
visites.  Moyens  intérieurs.  Instruction.  Ecole.  Solennité  de 
la  réception  et  solennité  plus  grande  encore  de  Télargisse- 
ment.  Classification.  Classe  d'^épreuTe.  Qasse  de  garantie. 
Classe  d*amélioration.  Maisons  pénitentiaires. 

Nous  sommes  arrivés ,  Messieurs ,  à  cette  partie 
du  cours ,  dans  laquelle  je  me  propose  de  décrire 
ce  qui  forme  le  point  le  plus  caractéristique,  et 
pour  ainsi  dire  le  noyau  de  tout  le  système  des 
prisons.  Ici  je  marche  sans*  devanciers ,  et  le  petit 
nombre  de  moyens  que  j  exposerai  n'ont  jamais  été 
réunis  en  faisceaux  et  soumis  à  des  principes  cer- 
tains :  TAngleterre  elle-même  ne  s*est  pas  encore 
élevée  au-delà  de  leur  application  pratique. 

Je  veux  parler  des  institutions  qui  ont  pour  objet 
l'amélioration  morale  de  chaque  criminel  en  paiti- 
culier  :  institutions  qu  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes regardent  peut-être  comme  inutiles,  mais 
qui,  dussent-elles  n'atteindre  mie  d'une  manière  par- 


tielle  et  sur  un  petit  nombre  dlndmdus  le  but  élevé 
qu^elles  se  proposent ,  en  relevant  l'homme  tombé 
et  en  sauvant  la  partie  la  plus  noble,  la  partie  impé- 
rissable de  son  être,  mériteraient  encore  d'être  un 
objet  de  re^iect  et  dHmitation.  Pénétré  de  La  diffi- 
collé  de  la  tâche  que  j'entreprends ,  c'est  ici  sur- 
tout <pt  j*ai  besoin  de  réclamer  votre  indulgence , 
parce  que  les  institutions  dont  je  vais  parler,  fût-il 
même  possible  de  les  c|écrire  d'une  manière  com- 
plète ,  du  moment  qu  elles  sont  revêtues  de  la  forme 
de  la  parole  ou  du  style ,  ne  sont  plus  qu'une  dé- 
pouille inanimée,  et  cherchant  à  retrouver  l'esprit 
qui  autrefois  la  viviBait  :  esprit  qui  ne  se  révèle 
que  dans  ses  effets  et  dans  ses  œuvres ,  et  se  mani* 
Ifeite  rarement  a  celui  qui  se  contente  de  visiter  ces 
établiasemens;  esprit  que  j'ose  espérer  de  rencontrer 
en  vous,  parce  qu'alors  seulement  il  pourra  et  de- 
vra animer  d'une  vie  rédle,  profonde  et  active  le 
tableau  que  je  vais  vous  tracer. 

Lassant  de  côte  les  moyens  exposés  dans  les 
Leçons  précédentes ,  moyens  qui  en  somme  influent 
élément  sur  ramélioration  des  condamnés,  mais 
s'appliquent  plus  directement  à  leur  position  exté* 
Heure ,  et  passant  à  ceux  qui  s  adressent  à  l'indivis* 
dualité  particulière  de  chaque  prisonnier,  je  dois 
faire  observer  avant  tout  que  ces  institutions  varient 
csirêmenient  suivant  b  nature  des  crimes ,  comme 
aum  suivant  l'organisation  des  prisons  dans  Ies« 
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queUes  on  les  introduit  Cette  variéié  se  rencontre 
particulièrement  en  Angleterre.  Dans  les  trois  pé* 
nitenciers  qui  y  sont  établis  aujourd'hui,  à  Glou* 
cester,  à  Londres  et  à  Dublin,  et  dont  les  plus 
remarquables  sont  les  deux  derniers,  que  j'ai  visités 
moi-même  lorsque  leur  fondation  était  encore  r^ 
cente,  on  a  introduit  une  organisation  entièrement 
difiërente  de  celle  des  autres  prisons  où  Tamâiora* 
tion  s'est  également  fiât  sentir.  La  plupart  des  avan* 
lages  de  l'organisatidn  des  pénitenciers  pourraient 
sans  inconvénient  être  transportés  dans  les  prisons 
proprement  dites  de  T Allemagne ,  de  sorte  que,  pour 
un  état  tel  que  la  monarchie  prussienne^  il  suflirait^ 
en  améliorant  Fétat  des  autres  prisons,  de  fonder 
deux  établissemens  pénitentiaires,  Fun  pour  les 
provinces  de  Test ,  l'autre  pour  celles  de  l'ouest. 

Nous  avons  distingué  plus  haut  cinq  espèces  de 
prisons  :  les  maisons  de  détention ,  les  maisons  de 
force,  les  prisons  proprement  dites,  les  péniten- 
ciers et  les  travaux  publics.  Quant  aux  maisons  de 
détention  et  aux  travaux  publics,  il  ne  saurait  y  Atre 
question  d'une  organisation  qui  se  proposerait  pour 
but  de  ses  efforts  la  régénération  individuelle  de 
chaque  prisonnier;  les  pénitenciers  d'ailleurs  s&» 
ront. toujours  en  très*petit  nombi*e;  de  sorte  qu'en 
définitive  la  question  de  ramélioration  des  prisons 
s'adresse  surtout  aux  prisons  proprement  dites  et 
aux  maisons  de  force  :  dans  les  premières,  elle  con« 
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œmerait  tous  ki  prisonniers;  dans  lo  secondes, 
crax  qm  sont  condamnés  poor  six  mois  au  moins. 
Ceux  dont  la  peine  serait  de  plas  courte  durée  ^  ne 
pourtaicm  que  gêner  et  entraver  les  ressorts  de 
Tordra  teUî  :  aussi  on  les  répartirait  plutôt  dan^ 
les  maisops  de  travail  et  de  détention.  > 

Im  mojCBs  de  punition,  de  récompense  ou  de 
correction  du  détenu  ont  pour  but  principal,  ou 
son  imfividualitié  intérieure  ou  son  iodividudité 
extérieure,  quoique  aoctm  de  ces  moyens  ne  puisse 
agir  entièrement  sur  Tune  de  ces  deux  parties  de 
Tèlre  humain,  sans  exercer  en  même  temps  son  in- 
fluence sur  Vautre.  En  exposant  les  uns  et  les  autres, 
]jt  les  choisirai  parmi  les  mesures  employées  dans 
Jes  pénitenciers  et  suscepdUes  d'être  introduites 
dans  les  antres  prisons,  de  manière  a  fake  de  ces 
dernières  ime  trmsition  qui  puisse  conduire  aux 


Les  moyens  dont  le  système  des  prisons  établi  en 
Anf^etarre  ikit  usage  pour  agir  sur  l'individualité 
exiérieore  des  prisonmets ,  sont  les  suivans  : 

I.  ZcUcr  ctail  donlpé  |Mr  la  mène  îAéc,  lortipiHl  disait 
^•t  le*  mcQWorM  pritoni  at  cottveaaiettt  ai  aox  d^iu  les 
fà^m  ii^n  si  «vs  d^Uu  les  plat  grave»;  le»  prifonalen  qal 
•et  €M9mmU  \m  premftet»  se  retlesi  pat  «Mes  los|-temps  soiunis 
■■  r^iflM  d«  la  priâoD  pour  poevoir  es  ressentir  Fiiiflnesce; 
CMS  qsl  osi  ooaimi»  les  aulrc»,  se  sont  pas  pnoîs  en  raisos 
deicmr  crisic  et  eoot  raremeiit  améliores.  Zcttitt  on^r.  tM, 
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1.^  La  machine  à  fbtder  {treadmiU^  Tretmûhle}. 

3t.°  Le  silence. 

3.^  La  solitude* 

Je  parlerai  d'abord  du  treadmill.  Inventé  depuis^ 
peu. d'années,  il  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  dis- 
cussions, dont  il  résulte  qu'il  a  au  moins  parfaite- 
ment saûsÊtit  à  son  but  La  diversité  des  opinions 
qui  ont  été  exprimées  sur  cette  question  de  la  dl»^ 
cipHne  des  prisons ,  m'ôUlige  à  m'y  arrêter  quelque 
temps ,  malgré  les  détails  arides  auxquels  m'expose 
la  nature  du  sujet 

Afin  de  connaître  avec  exactitude  le  degré  d'efli* 
cacité  du  treadmill ,  il  sera  bon  de  poser  trois  ques- 
tions  toutes  pratiques,  que  je  chercherai  à  résoudre 
l'une  après  l'autre.  Ces  questions  sont  : 

i.''  Combien  de  personnes  peutron  employer  aa 
treadmill  ? 

:2.^  Combien  de  fois  faut-il  relever  les  travailleurs? 

S.""  Quelle  est  la  plus  longue  durée  du  tmps 
qu'un  homme  bien  portant  peut  consacrer  à  ce. 
travail  sans  avoir  à  craindre  pour  sa  santé  ;  ce  temp» 
étant  déterminé,  non^seulement  par  jour,  mais  en- 
core en  somme ,  en  le  prenant  sur  toute  la  durée  dç 
la  captivité? 

PREMIÈRE  QUESTION. 

Combien  de  personnes  peut -on  employer  ém 

treadmill  ? 
Inventé  à  Ipsvvich  par  l'ingénieur  Cubitt,  le  tread« 


tf  - 


f 
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niiil  fiit^  SOT  son  conseil ,  introduit  ponr  la  pr^ 
mîère  foks  dans  la  prison  de  Bury  St  Edinunds.  Un 
plan  pu^é  par  la  société  des  prisons  *  fit  connaître 
cette  machine  en  Allemagne*,  et  on  l'admit  succès- 
nvement  dans  les  prisons  de  Hambourg,  de  Werden 
en  Wcsqihalie,  de  Kronach  en  Franconie ,  de  Leeu-* 
narden  en  Hollande.  Le  i5  Février  iSaS  un  rap- 
port oflkiel  du  ministre  Ped  à  la  chambre  des  com- 
munes annonçait  que  le  treadmill  était  en  vigueur 
dans  cinquante-quatre  prisons  de  l'Angleterre  et  du 
pajs  de  Galles^,  et  il  est  probable  que  depuis  cette 
époque  Tusagie  en  a  été  répandu  considérablement, 
non-seulement  dans  le  même  pays ,  mais  plus  en- 
core dans  les  deux  antres  royaumes,  dont  M.  Peel 
ne  âisait  pas  mention  4.  Partout  les  rapports  des 


1.  DtfH^UoH  ùf  thm  îremdmUl for  the  emplojrment  of  priêo- 
mtrt  i  pmèUêheé  êyr  f  A«  cammitteo  of  thc  Moeietjr  for  the  impro^ 
•^mumi  of  pritom  èiâcipUne^  etc.  London,  iSaS. 

».  Ba»tWAiCftu  et  Ta  u MM  ta  I  Criminatùtiêcko  Boitruge^ 
wm.  t.*,  pAf.  $9  Cl  §•!▼.  L«  pUn  do  trMdndU  est  reproduit 
das»  Httsio,  ZtiUckrifk  ffkr  die  CrimiaéUrechtspJUgep  tom.  V, 
pâf .  5. 

3,  Copiée  of  p^pers  ekowû^  tko  reeuitê  of  in^uiries  mode 

Sf  tào  eeereêmry  of  êtmte  for  tAo  hotmo  dopmrioment ,  of  lo  the 

I^Mt  ef  tke  tromdwkœi  in  tko  priêOHs ,  wkore  it  hme  heen  ettm^ 

èitêkodf  ordered  f  hjr  tko  komëo  of  eomimomêf  to  he  printedf 

iS  Feèrmmjr  iSaS. 

4.  Alon  le  UcadmUl  était  déjà  iatrodnit  dent  lee  deas  pri- 
mméo  n«dlbid,  à  lleMliac,  à  AjloêWurj,  à  Ombridge,  Il  Wit- 
^mk,  k  Kaaiiloid,  à  Boèorfa,  daas  les  troi*  ptiMBs  d^Eaeterj 
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autorités  €t  des  médecms  attestent  que,  loin  de  nuire 
k  la  santé  des  prisonniers,  il  leur  avait  au  contraire 
été  avantageux. 

Un  rapport  de  M.  Peel,  daté  du  i5  Avril  18^4  S 
fournit  les  données  suivantes  sur  le  nombre  d'hom- 
mes qu'on  peut  employer  à  une  même  roue,  et  un 
grand  nombre  de  roues  peuvent  appartenir  au  même 
moulin ,  en  s*emboitant  les  unes  dans  les  autres. 

Les  plus  grandes  roues  sont  celles  de  la  maison 
de  correction  deSwaffbam,  qui  occupe  cinquante- 
deux  travailleurs  ;  puis  celles  des  maisons  de  correc- 
tion de  Gloucester  et  de  Hertford ,  où  le  nombre 
des  travailleurs  se  monte  à  quarante.  La  plus  petite 
se  trouve  à  Shepton-Mallet;  elle  n'occupe  que  quatre 
personnes.  Le  plus  grand  nombre  des  roues  sont 
destinées  à  douze  et  à  dix-huit  personnes.  En  dis- 
posant les  roues  établies  dans  les  différentes  prisons 


dans  cellet  de  Dorchester,  Dnrham,  Chelmsford»  HalsUad, 
Gloucctter,  Ho  raie j,  Winchetter,  Newport,  Hertford,  Sl  Al  • 
bans,  Hantiogdon ,  Maidftone,  Canterburjr,  Lancasier,  Kirk* 
dale,  Salford,  Leicester,  Lonth;  k  Londres,  dans  les  prisons 
de  Coldbathfields  et  Bridewell ,  k  Swaffhamm ,  WjmoDdham , 
Walsîngham  ,  Pîewcastle-upon-T/ne ,  Soalbwclly  Sbepton-* 
Mallet,  Stafford,  Rur/,  Ipswich|  Beedes,  Briiton,  Gnild- 
ford ,  Lcwcs ,  Warwick ,  De'vises ,  Northallerton ,  Wakefield , 
Beverlcy,  York,  Haverfordwest ,  Brecknocb,  Caemarren  et 
Édînbonrg. 

1.  Siateaiênt  rupecUng  treadfmiiitf  ordtredy  hy  the  haute  ùf 
commoHS ,  tù  le  printed^  i5  jéprii  i834' 
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•B  raiion  de  U  fréquence  de  leur  emploi,  on  oIh 
dcm  le  uhleea  suivant  : 

TABLEAU 

Du  nombn  des  individus  occupés  au  treadmiil  dans 

les  prisons  anglaises. 

to  roues  occupent  chacune  i3  personnes. 
9    —  —  -.       18        — 

8    _  _  _        9        - 

5    —  —  _        8        — 

5     —  -.    .     —      i4        -_ 

5    —  —  —      16        — 

Ed  tout  soixante- trois  roues*,  occcupant  en- 
sonble  neuf  cent  cinquante  personnes;  ce  qui 
donne  un  terme  moyen  de  iS^  personnes  par 

I'  n  jr  a  «M  imM  sw  IsfatUt  aoas  a^SToas  pas  ds  reatti- 


ràue.  Cotatae  la  petitesse  et  la  diversité  des  rou^ 
établies  dans  une  prison  facilitent  beaucoup  la  clas- 
sification des  prisonniers  pendant  le  travail,  nous 
conseillerions  de  construire  des.  roues  destinées  à 
six,  douze  et  au  plus  à  quinze  personnes,  quoique 
ce  système  occasionne  une  petite  élévation  dans  la 
dépense. 

Le  mouUn  qui  se  compose  du  plus  grand  nombre 
de  roues ,  est  celui  de  Brixton  ;  il  en  contient  dix. 

DEUXIÈME  QUESTION. 

Combieq^  de  fois  f nui  -  il  relayer  les  Irai^ailleurs  ? 

Le  rapport  du  nombre  (|es  ouvriers  foulant  ac- 
tuellement la  roue  à  celui  des  ouvriers  qui  se  repo- 
sent, et  en  général  à  celui  des  personnes  destinées 
au  treadmill,  varie  extrêmement,  suivant  les  pri- 
sons :  il  est  également  modifié  par  le  mouvement 
croissant  ou  décroissant  du  nombre  total  des  con- 
damnés^ mouvement  très -sensible  dans  les  établis- 
semens  où  Temprisonnement  n'est  pas  de  longue 
durée.  Dans  ce  cas,  afin  de  n assigner  aux  prison- 
niers ni  trop  ni  trop  peu  d'occupation ,  il  faut  cha- 
que matin  calculer  de  nouveau  la  durée  du  temps 
pendant  lequel  chaque  ouvrier  sera  employé.  Ce 
calcul  est  très-facile  :  il  suffit  pour  cela  de  multiplier 
le  nombre  des  heures  de  travail  de  la  journée  par 
une  fraction  ayant  pour  numérateur  le  nombre  des 
ouvriers  employés  au  même  instant ,  et  pour  déno- 
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minateur,  le  nombre  toud  des  ouvriers  destinés  au 
treadmiU.  Supposons,  par  exemple,  que  le  nombre 
des  heures  de  travail  soit  de  huit ,  que  la  roue  soit 
disposée  de  manière  à  recevoir  à  la  fois  neuf  ou- 
vriers, et  que  le  nombre  total  des  ouvriers  à  em- 
plojFer  à  ce  travail  soit  de  douze;  dans  ce  cas  le 
nombre  des  ouvriers  travaillant  au  même  instant 
forme  les  ^  ou  les  ^  des  personnes  employées  au 
treadmiU  ;  et  si  Ton  multiplie  cette  fraction  par  8 , 
nombre  des  heures  de  travail,  on  obtiendra  le 
chiflre  6»  exprimant  la  durée  du  travail  journalier ^ 
de  chacun  de  ces  prisonniers. 

D*après  les  sources  officielles  que  nous  avons  d^à 
citées ,  la  fraction  exprimant  le  rapport  du  nombre 
des  ouvriers  travaillant  au  même  instant  à  celui  de 
tous  les  ouvriers  employés  au  treadmiU,  présentait , 
en  i8a4«  ^^^^  6^'  roues  ajouterai  l'Angleterre , 

variations  suivantes  : 


RAPPORT 
Du  nombre  des  oui^riers  îraif aillant  au  mime  instant 
ù  la  roue  y  à  celui  de  tous  les  prisonniers  con^' 
damnés  au  treadmiU. 

Pour  25  roues  ce  rapport  était  de  j 


•4 


• 

i5        —        —        -.        I 


•  H  7  en  a  en  to«t  64  ;  biaU  pour  Tose  d^tntre  «Uet  le*  cIocq- 
•ottft  manqttcat ,  ei  pour  Tâum  U  n*/  a  pM  do  réfle  fixe. 

IL  •  6 
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Pour  4  roues  ce  rapport  était  de-i^î 


1 
1 
1 
1 
I 


5 

f 

t  I 


i6 

"""■  '  ""^  I  o 

_  JL 

— —  —  ,  jj 

..-.  _  ._  — 

I  7 
_  —  *""  5 

Ainsi  le  terme  moyen  est,  poih*  les  62  roues, 

^®  iVsVgVoVs  >  ^^  d'envîron  deux  tiers. 

En  Angleterre  et  en  Irlande  la  plupart  des  roues 
de  treadmill  sont  placées  sous  une  toiture  qui  laisse 
presque  toujours  des  autres  côtés  les  travailleurs 
exposés  au  grand  air  :  c'est  pourquoi  le  nombre 
des  heures  de  travail  y  varie  avec  les  saisons.  On 
ne  travaille  qu'à  la  lumière  du  jour.  M.  Cubitt,  in- 
venteur du  treadmill ,  a  dressé  deux  tableaux ,  Fun 
pour  les  hommes,  l'autre  pour  les  femmes  :  ils  font 
varier  de  quatre  en  quatre  mois  le  degré  d'intensité 
du  travail.  Il  est  à  remarquer  que  dans  ces  tableaux 
la  dureté  du  travail  croît  proportionnellement  avec 
la  fraction  qui  indique  le  rapport  des  ouvriers  em- 
ployés en  même  temps  au  nombre  total  des  ouvriers. 
U  importe  encore  d'observer,  pour  Tintelligence  de 
ce  qui  suivra ,  que  la  roue  s'élève  de  quarante-huit 
degrés  par  minute;  ce  qui,  sur  une  roue  de  vingt- 
quatre  degrés ,  comme  le  sont  la  plupart ,  donne- 
rait deux  révolutions  par  nûnute. 


Du 


Mai 

Juin 

JuiDet 

Août 

Mars 

Avril 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 
Jan>  ier 

Février 

Mai 

Jain 

Juillci 

Août 

Mare 


Septembre 

Octobre 

>o\embre 

Décembre 

Janvier 

I-einer 
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TABLEAU 
il  à  exécuter  au  treadmilL 

POUR  LES  HOMMES. 

Baiport  Pbidi  à  Mmlercri      Natale 
ieshcDffvs  lift  éviné  da 

et  tntaîL       ovrrivt.  cq  pif4s  cubes.       iraTaiL 

14400    Très-pén.* 


to  beares. 


8^  heures. 


l 


7  beurei 


1  aSoo  Pénible. 

9600  Ordinaire. 

6400  Léger. 

i5o56  Très-pén.* 

12373  Pénible. 

979  a  Ordinaire. 

8160  Léger, 

iiaoo  Très-pén.* 

1075a  Pénible. 

1 0080  Ordinaire. 

8960  Léger. 


POI7R  LES  FEMMES. 


10  heures. 


8|  heures. 


7  heures. 


979^ 
8160 

5440 


9600    Pénible. 
6400    Ordinaire. 
4800    Léger. 


Pénible. 

Ordinaire. 

Léger. 


10080    Pénible. 
8960    Ordinaire. 
6760    Légt^r. 
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Si  Ton  considère  les  renseignemens  donnés  ci- 
dessus  dans  les  rapports  qu'ils  peuvent  avoir  avec 
la  question  de  savoir  combien  de  fois  il  faut  réi- 
térer le  renouvellement  des  ouvriers  travaillant  au 
treadmill,  on  voit  que  la  solution  varie  considéra- 
blement. En  eSet,  elle  dépend  :  i.^  de  la  durée  du 
travail  pour  chaque  prisonnier  en  particulier,  sui- 
vant qu'il  est  condamné  pour  des  jours,  des  se- 
maines ,  des  mois  ou  des  années  ; 

a.^  Du  nombre  des  heures  de  travail; 

5.^  Du  sexe  des  ouvriers  ; 

4.**  Du  degré  de  dureté  du  travail,  divisé  ea 
quatre  classes  pour  les  hommes,  et  trois  pour  les 
femmes  ; 

5.°  Du  diamètre  de  la  roue; 

6.^  Du  nombre  des  degrés  placés  à  sa  circon- 
férence ; 

7.^  Du  nombre  des  degrés  que  les  travailleurs 
peuvent  parcourir  en  une  minute. 

On  conçoit  aisément  que  toutes  ces  considéra- 
tions ont  introduit  une  grande  variété  dans  la  ma- 
nière dont  la  question  est  résolue  dans  les  diffé- 
rentes prisons  anglaises  :  un  tableau  que  nous  don- 
nerons plus  bas,  fera  voir  que  l'arbitraire  joue  sur 
ce  point  un  assez  grand  rôle. 
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TBOISIÈME  QUESTION. 

Pendant  combien  de  temps  un  homme  bien  portant 
peui^il  être  employé  au  treadmill  sans  danger 
pour  sa  sanle? 

h»  mêmes  conditions  qui  ont  modifié  la  solu- 
lioo  àt  la  question  précédente  se  reproduisent  en^ 
oore  ici  :  il  nous  semble  convenable  de  les  consi- 
dérer Tune  après  l'autre;  la  réponse  en  résultera 
d'eUe-mémeu 

1  ^  Durée  de  la  condamnation  au  treadmill  pour 
chaque  prisonnier  en  particulier,  he  treadmill  est 
une  occupation  pénible ,  et  comme  il  est  surtout 
aj^icaUe  aux  privations  de  liberté  dont  la  durée 
esc  pltis  courte,  ii  doit  être  calculé  de  manière  a 
produire  de  la  terreur.  Par  cela  même  qu'il  cons- 
titue une  occupation  pénible,  la  fixation  de  sa  durée 
est  d'une  grande  importance.  En  consultant  les 
principes  de  la  physiologie  et  de  la  médecine,  il  en 
résulte  que  plus  cette  peine  a  duré  de  t^nps ,  plus 
elle  devient  pénible  pour  l'avenir.  Ainsi  un  homme 
condamné  pour  peu  de  jours  pourra  être  occupé 
plus  long- temps,  ou  avec  plus  d'intensité,  ou  avec 
moins  de  compagnons  de  peine ,  que  celui  qui  est 
condamné  pour  plusieurs  semaines;  à  son  tour, 
cdui-ci  sera  soumis  a  un  travail  moins  rude  que 
ceux  qui  doivent  y  être  assujettis  pendant  plusieurs 
mois,  et  ainsi  de  suite.  Les  conditions  suivantes 
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viennent  apporter  à  cette  règle  de  nouvdles  modi* 
fications. 

3.^  Nombre  des  heures  de  travail.  Ce  nombre  ne 
dépasse  jamais  en  Angleterre  celui  de  dix  (en  y 
comprenant  les  intervalles  de  repos  qui  sont  placés 
entre  deux  relèvemens  succesnfs),  et  ce  n'est  pas 
sans  danger  qu'on  dépasserait  cette  durée  chez  nous. 
La  meilleure  manière  de  répartir  ce  temps,  qui  se 
trouve  naturellem^t  divisé  par  Tintercalation  du 
dîner  à  l'heure  de  midi,  serait  d'en  attribuer  les  trois 
cinquièmes  à  la  matinée,  et  les  deux  autres  cin- 
quièmes à  l'après-midi. 

S.""  Sexe  des  ouvriers.  Si  l'on  veut  employer  des 
femmes  au  treadmill ,  comme  on  l'a  fiât  en  An^|^ 
terre  pour  trois  prisons  seulement,  celles  d'Exeter, 
de  Dorchester  et  de  Coldbathfields  à  Londres ,  il 
faut  que  leur  tâche  journalière  soit  plus  petite  que 
cdUe  des  hommes.  Le  rapport  moyen  du  travail  des 
hommes  à  celui  des  femmes  est,  dans  ces  trois  pri- 
sons, de  a4>65i  à  17,498,  ou  environ  de  10  à  7* 
Dans  cette  évaluation  on  a  eu  égard  à  la  quatrième 
gradation,  que  nous  avoqs  désignée  sous  le  nom  de 
travail  très-pénible;  gradation  qui  n'existe  pas  pour 
les  femmes. 

Il  nous  semble  que ,  par  précaution ,  on  devrait  » 
au  moins  maintenant,  s'abstenir  de  condanmer  les 
femmes  au  travail  du  treadmill.  Si  plus  tard  une 
expérience  plus  longue  et  plus  sûre  en  permettait 


fiotroducuon  dans  nos  prisons,  il  faudrait  toujours 
avoir  égard  aux  infirmités  périodiques  auxquelles 
les  fcoimes  sont  sujettes ,  à  leur  grossesse ,  soit  ao 
tudle»  soit  écoulée  depuis  peu  de  temps ,  à  la  nour* 
ritnre  de  leur  enfimt,  etc.  ^ 

4«*  Naiurt  du  travail.  La  quantité  des  matières 
k  confeciîoniier  par  le  treadmill  (peu  ûnporte  que 
ce  sott^  comme  en  Angleterre,  du  blé  à  moudre  » 
ou,  comme  à  Hambourg,  du  drap  à  foukr,  ou  tout 
autre  objet)  exerce  également  une  grande  influekice 
sur  le  travail.  En  effet,  la  vitesse  avec  laquelle  la 
roue  tourne,  et  par  conséquent  la  (àcilitë  du  travail, 
sont  en  raison  inverse  de  la  quantité  destinée  à  être 
mcvaallée 

Pour  éviter  J*arbttraire  qui  pourrait  être  introduit, 
a  dessein  ou  involontairement ,  dans  la  quantité  de 
travail  a  confectionner,  on  emploie  la  machine  à 
ressorts,  inventée  par  Bâte*.  Cet  instrument,  entiè* 
rement  lêrmé ,  est  pourvu  d*une  ardoise  extérieure; 
la  dcf  de  la  machine  se  trouve  entre  les  mains  du 


I,  Daa»  k  aaicoa  àt  eorrtcUoa  de  Dorchettcr^  où  Ton  em- 
floyttil  ASpAnvast  les  fcmmct  «a  ireadmUl,  \t%  magbtniU  m 
•»«t  T««  eoMraiau  dapnU  deox  ans  da  Sttbttttoar  à  ca  traTall 
dai  oceapatloM  domesilqvat.  Sei^wtk  nport  ofthe  9ommiiî€0 
•J  cSa  «o«îarf  fût  tkê  impro^êmgtU  of  prison  diieipiin» ,  «!«• 
^m^Mx,  pag.  Si. 

a.  nia  aet  d^criu  daat  FonTrag a  dëjà  dU.  Deseriptiom  of 
ikê  inmimiUf  «te»  pa|.  a3  at  siUt. 
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directeur  y  qui  peut ,  même  apr<b  plusieurs  jours 
d'intervalle  9  s'assurer  de  la  quantité  d'ouvrage  qui 
a  été  exécutée. 

5.^  Diamètre  de  la  roue.  On  sait  que  le  temps 
nécessaire  à  la  révolution  d'une  roue  est  en  raison 
inverse  de  sa  circonférence,  et  que  celle-ci  est  au 
diamètre  comme  le  nombre  désigné  par  ^  est  à  i , 
ou  conune  34 16  est  à  1000.  Maintenant,  prenant 
pour  guidé  lès  dimensions  des  roues  à  fouler  qui 
se  trouvent  dans  les  prisons  anglaises,  on  obtient 
les  données  suivantes  : 

TABLEAU 
Du  diamètre  des  roues  dans  les  prisons  anglaises. 

Pieds.     PoBcet. 

Pour  37  roues,  le  diamètre  était  de     5         m 
_      6        --        —         —  62 

—  5         —         —         —  54 

—  .   3        —        —        —  5        6 

—  5        —        —         —  75 

—  2       —       —  *    —         4      10 

—  2       —       —       —        64 

—  1       —       —       —         4       9 

—  1        — .       —       _         5        8^ 

Ainsi  la  mesure  moyenne  de  toutes  ces  roues , 
dont  les  deux  extrêmes  sont  celle  de  4  pi^s  9 


fùuceéj  et  cdle  de  7  pieds  3  pouces ,  se  monte  à 
5  pieds  377;  pouces  (d'Angleterre)  K  Ainsi  il  est 
plus  sage  et  plus  sAr  de  donner  aux  roues  qu^on 
se  proposerait  de  construire ,  le  diamètre  de  5  pieds 
4  pouces»  que  celui  de  5  pieds  seulement,  qui  est 
adopté  pour  plus  de  la  moitié  des  roues  anglaises. 

€L^  Nombre  des  degrés  placés  à  la  circonférence 
de  la  roue.  En  général ,  il  est  vrai  de  dire  que  le 
degré  de  dureté  du  travail  du  treadmill  est  en  raison 
inverse  de  la  grandeur  de  la  roue;  cependant  un 
trop  grand  nombre  de  degrés,  augmentant  dune 
manière  excessive  la  hauteur  de  la  roue,  contribue* 
ml  é^gilemeni  à  rendre  le  travail  plus  pénible.  Le 
tableau  suivant  présente  le  rapport  observé  pour 
les  63  treadmills  établis  en  Angleterre. 

TABLEAU 
Des  degrés  des  treadmills  dans  les  prisons  anglaises. 

54  roues  étaient  à     ^4  degrés. 

5      —      —         5o     — 

a      -»       —         26    — 

a      —      —         39    — 

Ainsi  6S  roues  avaient  en  tout  1 556  degrés  ;  ce 

qui  donne  le  terme  moyen  de  34^1*  ^^  environ 

a5.  La  somme  du  diamètre  de  ces  roues  étant  de 

33 1  pieds  3^  pouces,  on  obtient,  en  calculant  la 

I.  SoIuqU  pieds  d^AngleUrre,  ditM.  Jaliiu,  fontcio<{««iile- 
pMs  de  BerUa. 


somme  clés  circonférences  et  la  divisant  par  le 
nombre  des  degrés ,  la  hauteur  moyenne  de  877 
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pouces  y  environ  8  pouces  et  \  de  ligne  pour  chaque 
degré. 

Si  9  comme  nous  Tavons  conseillé  plus  haut ,  on 
donne  à  la  roue  un  diamètre  de  5  pieds  4  pouces, 
et  qu'on  place  à  la  circonférence  ^4  degrés,  qui 
forment  la  base  la  plus  ordinaire,  on  obtieiidra  pour 
chaque  degré  la  hauteur  de  8  pouces  4 H  lignes,  ou 
environ  8  pouces  41  lignes. 

7.**  Nombre  des  degrés  qu^on  peut  parcourir  en 
une  minute.  Il  a  déjà  été  remarqué  plus  haut  que 
le  degré  de  dureté  du  travail,  et  par  suite  le  nombre 
des  degrés  qu'on  peut  parcourir  dans  un  temps 
donné,  dépendent  de  la  quantité  de  matériaux  a 
confectionner.  Mais  elle  peut  dépendre  aussi  de  la 
volonté  arbitraire  des  inspecteurs ,  qui  ne  peut  être 
contrôlée  qu^au  moyen  de  la  machine  de  Bâte.  Le 
tableau  suivant  indique  la  célérité  ordinaire  des  65 
roues  à  fouler  de  l'Angleterre. 

TABLEAU 
Des  degrés  parcourus  dans  V espace  d'une  minute. 

Sur  36  roues  on  franchissait  en  1  minute  48  degr. 
-^5  —  — .  —  S6  — 


81 
Sur  a  roues  on  fianchissait  en  i  minnte  44  ^^' 

Il  existe  ici  une  grande  distance  entre  les  deux 
extrêmes ,  qui  sont  l'un  de  52  et  Tautre  de  87  de- 
grés. Cependant  on  peut  remarquer  que  plus  de  la 
mouiè  des  roues  tournent  avec  une  rapidité  de  4^ 
degrés  par  mimite,  et  la  moyenne  prise  sur  les  65 
roues  est  également  de  4^1  ou  environ  487  degrés 
par  minute.  Or,  la  circonférence  la  plus  convenable 
étant,  comme  on  Ta  observé,  celle  de  24  degrés, 
il  s'ensuit  que  la  roue  du  treadmill  exécutera  deux 
révolutions  par  minute. 

De  ce  qui  précède  on  peut  tirer  les  conséquences 
suivantes: 

1.^  La  durée  moyenne  du  travail  journalier  est  de 
Ihenres. 

a.^  La  hauteur  moyenne  des  degrés,  de  8  pouces 

5/  Le  nombre  moyen  des  degrés  parcourus  en 
ime  minute  est  de  4^* 
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Ces  chiffres  9  eiant  combines  ^  font  monter  à 
16,076  pieds  la  distance  parcourue  par  un  troi^ail- 
leur  dans  T espace  d*  un  jour j  et  les  expériences  fiâtes 
jusqu'ici  permettent  de  regarder  cette  mesure  comme 
celle  de  la  plus  grande  tâche  qu'on  puisse  imposer 
à  un  honune  bien  portant.  > 

De  4?  roues  à  fouler  sur  lesquelles  nous  avons 
des  documens  précis ,  une  seule  dépasse  le  taux  que 
nous  venons  de  fixer  :  elle  parcourt  en  été ,  lorsqu'on 
travaille  dix  heures  par  jour,  l'espace  de  1 7,000  pieds. 
Les  46  autres  présentent  généralement  des  chiffres 
beaucoup  inférieurs  :  celle  de  Lanças  ter,  par  exem- 
ple ,  ne  parcourt  que  655o  pieds  en  été  et  4600  en 
hiver.  La  moyenne  prise  sur  les  47  ro^es  est,  pour 
Tété ,  de  1 3,665  pieds  9  j|  pouces ,  et  pour  l'hiver 
de  7096  pieds  gf-  pouces. 

La  différence  entre  l'été  et  Tliiver  se  fait  sentir 
en  Angleterre ,  quoique  les  journées  d'été  y  soient 
moins  longues  et  moins  chaudes,  et  les  journées 
d'hiver  moins  courtes  et  moins  froides  que  dans 
notre  pays.  C'est  par  suite  de  cette  différence  qu'on 
a  proportionné  en  Angleterre  le  travail  d'été  à  celui 
d'hiver  dans  le  rapport  de  3  à  3.  Les  journées  d'été 

étant  en  Allemagne  d'une  longueur  égale  à  plus  du 

------  —  -      --■ 

1.  La  société  anglaise  des  prisons  admet  en  gcnéral  i3»ooo 
pieds  comme  la  mesure  la  plus  convenable  de  la  tilche  jouma* 
lîére.  Voyex  Fifth  report  of  the  eommittee  of  the  tocietjr  for 
the  improvement  of  prison  discipline^  etCf  p.ag.  37. 
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clûuUe  de  celle  des  journées  d'hiver,  on  pourrait 
Mre  icntè,  en  suivant  un  raisonnement  analogue, 
d'établir  le  même  rapport  entre  les  travaux  à  exé- 
cuter au  treadmill  pendant  ces  deux  saisons.  Mais 
d*un  autre  c6té  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  froid , 
en  diminuant  la  transpiration  et  en  donnant  aux 
muscles  une  plus  grande  élasticité,  augmente  Tap- 
petit  et  met  les  hommes  en  état  de  travailler  plus 
et  plus  fiicilement  en  hiver  qu'en  été.  Ainsi  les  deux 
saisons  produisent,  sous  ces  deux  rapports,  des 
efleu  contraires.  L'hiver  permet  plus  de  travail ,  en 
accordant  moins  de  temps;  l'été  accorde  plus  de 
temps ,  en  permettant  moins  de  travail.  Or,  Tau  g* 
meniation  du  temps  en  été  va  jusqu'au  double  des 
journées  d'hiver,  tandis  que  la  plus  grande  facilité 
de  travaillée  en  hiver  pourrait  être  représentée ,  rela- 
tivement à  l'été,  par  le  rapport  de  4  à  3.  Cest  donc 
en  combinant  ces  deux  rapports  qu'on  obtiendra  la 
josle  mesure  :  le  résultat  devra  être  qu'en  été ,  avec 
beaucoup  plus  de  iemps ,  on  pourra  exiger  un  peu 
plus  de  travail.  Cest  aussi  la  solution  que  donne 
le  calcul  suivant 

TnT«U.         Temp«.         Ré«ulut. 

...5X2     =     6 

Hiver.  .4X1      =4 
(fou  Ton  a  le  rapport  :  :  6  :  4  ott  :  :  3  :  3.  * 

I.  V«tft  00  TAADVCf.  PenoDDt  B«  contMtcra  le*  deux  pria* 
^pM  Mr  l«t<|«cU  ft'appuie  M.  Jmliof ,  lonqn'il  chtrcht  «iiui 
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Ainsi  le  meillear  rapport  entre  la  somme  du  tra- 
Tail  dliÎTer  et  la  somme  du  travail  d'été  serait  celui 
de  5  :  a.  Reparti  en  été  entre  dix  heures  bu  dix 


à  d^tcnuner  le  rapport  qui  doit  exister  entre  le  trarail  d'hÎTer 
et  celui  d^été.  Cette  courte  discussion  porte  partout  Tempreiate 
de  la  sagacité  et  de  la  clarté  qui  distinguent  notre  auteur.  Mais 
la  conclusion  qn^il  tire  de  ses  raisonnemens  nous  paraît  con- 
tenir une  grave  erreur  de  calcul.  Nous  allons  chercher  k  la 
tendre  aussi  palpable  à  nos  lecteurs  qu^il  nous  sera  possible  de 
le  faire ,  en  renonçant  à  Temploi  des  formules  mathématiques. 
M.   Julius  a    très -bien  montré  qu^en   combinant  les  deux 
causes  qui  agissent  en  sens  inverse  sur  le  rapport  des  travaux 
de  rété  à  ceux  de  Tbiver,  on  arrivait  à  ce  résultat»  que  les 
premiers  doivent  être  aux  seconds  comme  3  est  à  a  ;  d'on  11 
suit ,  comme  il  Tobserve  lui-même ,  quVn  été  on  fait  en  6e«i*- 
€oup  plus  de  temps  un  peu  plus  d^ouvrage  qu^en  hiver.  Or,  si  la 
facilité  de  travail  éuit  égale  pendant  les  deux  saisons,  U  fau- 
drait déjk ,  pour  obtenir  entre  les  travaux  exécutés  le  rapport 
:  :  3  :  3 ,  que  le  nombre  des  heures  de  travail  en  été  f&t  égal 
à  celles  de  Thiver,  plus  la  moitié  en  sus  :  donc  la  facilité  de 
travailler  était  plus  grande  en  été  qu^en  hiver,  il  faut,  pour 
obtenir  le  rapport  demandé,  que  Paugmentation  des  heures  de 
travail  en  été  dépasse  la  moitié  en  sus  de  celles  de  Thiver; 
c^est-à-dire  que  le  nombre  des  heures  de  travail  en  hiver  étant 
8 ,  il  faudrait  que  le  nombre  des  heures  de  travail  en  été  fût 
plus  grand  que  i3.  Or,  M.  Julius  fixe  la  journée  de  travail  k 
8  heures  pour  Phiver,  et  lo  heures  ou  lo^  heures  pour  Tété.  H 
est  évident  que  par  ce  mojen  ses  deux  principes  deviennent 
inapplicables  ;  car  si  en  hiver  on  met  8  heures  pour  faire  nn 
travail  égal  à  3,  on  ne  pourrait  en  été  faire  en  lo  henres  im 
travail  égal  a  3 ,  k  moins  de  travailler  en  été  avec  plus  d^activit^ 
et  de  facilité  qu^en  hiver;  ce  qui  est  diamétralement  oppose 
aux  vues  et  aux  intentions  de  M.  Jnlius. 
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heans  et  demie ,  et  en  hiver  entre  huit  heures  de 
iravail  f  ce  taux  nous  paraît  satis&ire  à  toutes  les 
conditions  exigées ,  comme  il  est  d  accord  avec  les 
résultats  dont  rezpérioice  a  ùxl  sentir  l'utilité  en 
Angleterre.  ^ 

La  prudence  semble  commander  impérieusement 
d^allouer  aux  ouvriers  employés  au  treadmill  une 
pOfti<m  de  nourriture  supérieure  à  celle  des  autres 
prisonniers  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  toutes  les  pri- 
sons de  FAngleterre ,  comme  aussi  dans  la  maison 
de  force  de  Hambourg.  Du  reste»  cette  prescription 
ne  a'api^que  qu  aux  deux  degrés  les  plus  élevés  du 
travail  du  trendmilL  U  nous  semble  inutile  de  l'é- 
tendre aux  deux  antres.  ^ 

Un  point  tout  aussi  important  que  celui  de  la 

«.  DasA  U  BAitoo  de  coircctioa  de  Dorchcster  on  a  ^ubU 
le  rapport  da  travaU  d^Àë  an  irayaU  d^hlTcr  dans  la  propor- 
ti«a  de  lo  :  9; on  a  obieiitt  ce  réealut ,  tant  en  rariant  la  dorée 
ém  ivarafl»  qn^ea  cban^eant  le  rapport  qui  edate  dans  les  deas 
enue  lea  oaTrîen  actneUement  emploj^  à  la  roae  et 
fm»  M  reposent.  En  M  on  tniTaillc*dix  heures  de  la  jour- 
née »  et  dena  liera  dea  onrrlert  traTaiUent ,  tendit  que  Tautre 
liera  rente  en  repoe  \  ce  qni  fait  en  tout  6  \  d*heurei  de  traTail 
pane  diacnn.  En  blTer  le  travail  ne  dure  que  huit  beuree,  mais 
les  tfosa  qnarts  des  ouTrlers  sont  emplo/és  à  la  roue ,  pendant 
qne  rentre  quart  se  repose  ^  ce  qui  donne  six  heures  pour  la 
dntée  dn  trarail  journalier  de  cbacan.  5eveniA  report  0/  ihs 
commutée  of  iKê  »9ci9tj- for  îhm  improvêment  of  prison  «lijci- 
^mm  •  «le.  ^pp€tuiùt  »  pa{.  3 1 . 

a.  Vojrnsl^escr^iois  e/iAe  trtmdmiU^  etc.,  paf.  St  et  soir. 
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liouriiture ,  c'est  la  détermination  du  lieu  où  doii 
être  placée  la  roue  à  fouler.  Dans  les  prisons  an- 
glaises, le  peu  de  rigueur  du  climat  permet  génént^ 
lement  de  les  placer  sous  un  toit  qui  laisse  circuler 
]  aîr  des  deux  côtés  dans  le  sens  de  sa  longueur. 

Voici  comment  s'est  exprimée  à  ce  sujet  la  société 
anglaise  des  prisons.  «  L'expérience  a  fait  voir  que 
ce  souvent  les  prisonniers  éprouvèrent  un  grand 
«s  épuisement,  lorsqu'on  les  faisait  travailler  à  des 
ce  treadmills  situés  dans  des  espaces  clos ,  qui  bi^n 
((  qu'au  premier  abord  ils  parussent  suffisamment 
«c  aérés ,  ne  suffisaient  pas  à  la  respiration  d'un  oer- 
et  tain  nombre  d'hommes  occupés  à  un  travail  pé- 
ct  nible.  La  position  des  prisonniers  sur  les  roues 
ce  les  force,  la  plupart  du  temps ,  à  puiser  Tair  qu'ils 
^  respirent  dans  les  couches  d'air  les  plus  élevées  t 
d  et  Pon  sait  que,  d'après  les  lois  de  la  nature,  c'est 
précisément  là  que  l'air  est  plus  raréfié,  plus 
chaud  et  plus  chargé  d'exhalaisons  de  toute  espèce. 
ce  En  pareil  cas  il  est  indispensable  de  pradquer^ 
«  dans  la  toiture  des  salles,  des  ventilateurs  suffi- 
lE  sans,  parce  que  les  fenêtres  ou  des  grilles  prati- 
«  quées  dans  les  cloisons  latérales  sont  souvent  bleu 
K  peu  efficaces.  A  Northallerton ,  où  les  roues  à 
^  fouler  sont  établies  dans  des  chambres ,  on  a  placé , 
„  au  lieu  des  planches  jointes  ensemble  qui  servent 
tt  ordinairement  à  les  couvrir,  une  grille  forte  et 
„  ouverte,  qui  a  été  de  la  plus  grande  utilité ,  parce 


m  qta*eUe  procure  k  Fair  un  passage  libre ,  vis-à-Tis 
«  du  visage  des  ouvriers.  //  est  hors  de  doute  que 
ff  la  mesUeuft  place  à  donner  à  un  treadmill  est 
«  à  tait  Uhre^  sous  une  toiture  suffisarUêy  et  dans 
«  le  voisinage  des  cellules  des  prisonniers,  afin  que , 
«  pendant  les  momens  de  repos ,  ils  ne  soient  pas 
«  eipcsés  aux  injures  de  b  mauvaise  saison.  ^  * 

Diaprés  ce  témoignage ,  nous  conseillerions  d'éta- 
bKr  partout  les  roues  à  fouler  dans  la  même  posi- 
tion que  dans  la  plupart  des  prisons  anglaises ,  d'au* 
tant  plus  que  dans  les  prisons  bâties  d'après  le  plan 
rajoonant,  cette  position  rend  Finspection  du  tra- 
vail beaucoup  plus  fiidle.  Il  serait  également  prudent 
de  ne  fiâre  travailler  les  ouvriers  que  par  une  tem- 
pëcacure  de  quatre  d^rés  de  Réaumur  et  au-dessus  » 
eo  ajant  encore  égard  au  vent  ou  à  une  humidité 
esceaaive^  Plus  les  roues  seraient  petites,  plus 


!•  Fiplk  têfort  ofthm  9omumiUf  ofthe  êoeiwtjr/or  tkë  impro^ 
0€mmm  of  prénom  éùctpUme,  etc.  Appêndix^  pag.  171  et  fuir. 
Deas  U  fîtes  ém  fiviy  8c.  Edmaiîdt,  on  â  pntiqaé  le  long 
4m  la  aanille  4ee  papItrM,  Gèrent  lesqaeU  lee  prifonnîert 
ftat— t  e^aMeolr  daat  les  iasuae  de  repos  qae  lenr  Uifee  le 
HaMtiiH  t  tt  •'laetrvire  les  nu  let  antres  dans  la  lecture  et 
rêuilaïf  )  ekoee  qniU  eonttdéreai  ooeiaie  nne  grande 
r.  Vmm  doeàe  lee  cnppeUe  easaite  à  ronrtege.  Le  direo* 
4a  la  pfftea  aieara  fne  plmieart  d*eaue  eus  araient,  par 
eaal,  aa^ala  aae  belle  main  dans  récritore.  Fijth  rêpmri» 
Me-*  pefae  diéee.  Appmmdix^  pag.  ici. 

a.  Le  ptiaeipe  ^ae  naae  éCabliieon»  id  a  dtfjà  été  aanetional 
mm  faavaneaaat.  Uaa  atdnaaaaee  da  roi  de  PratM. 
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rapplicatioii  de  cette  règle  devient  facile.  En  effet, 
le  seul  danger  que  courent  les  ouvriers,  est  celui 
de  se  refroidir  pendant  les  instans  de  repos»  par  suite 
de  la  différence  de  température  qui  existe  entre  Tair 
extérieur  auquel  ils  ^ont  exposés  inévitablement 
pendant  ces  intervalles ,  et  la  chaleur  artificielle  que 
le  travail  entretient  en  eux.  Or,  les  instans  de  repos 
étant  plus  courts ,  maïs  plus  (réquens ,  lorsque  les 
roues  sont  plus  petites,  il  s'ensuit  que,  la  différence 
de  chaleur  se  faisant  moins  sentir,  les  refroidisse- 
mens  deviennent  plus  rares ,  et  sont  empêchés  dès 
leur  origine  par  le  prompt  retour  du  travail 

Cependant,  d'un  autre  c6té,  il  ne  laut  pas  oublier 
que  des  roues  à  fouler  qui  seraient  placées  dans  des 
espaces  clos,  auraient,  pendant  les  journées  d'hiver, 
l'avantage  notable  de  pouvoir  encore  être  employées 
lorsque  la  liunière  du  jour  a  disparu.  ^ 

dn  %S  Mai  183 S  y  difend  d'employer  ptr  une  ttin|:^nitQre  de 
5  degrés  an-deesoiis  de  séro  (écheUe  de  AiéenMor)  les  oaTtien 
charge  de  traveiix  militaiffet  dont  le  fêtard  posneit  4ue  d«»- 
gerem.  Voyea  K.  G.  Toa  Ao»lofP|  Hmmiimak  tU$  ^reaMmcAe» 
MiUtArreçhu,  pag.  ')%^• 

1.  Si  on  étudiait  aaaet  de  pris  è  cet  avantage  poivr  donner 
la  préférence  aux  espaces  dos,  none  conseillerions  d^imitar  la 
procédé  adapté  dans  la  prison  de  Walsin^amt  on  le  mnr  Ion* 
gitndinal  de  Tespace  dos,  placé  dn  côté  de  la  coar,  est  fomaé 
alternatiTcment  par  de  la  maoonneria  at  dee  lattes  de  Me  ott 
de  fer  de  17  à  a  pieds  de  long,  ^*on  peut  laire  gliaee*  comnae 
des  blindes»  et  qvi»  de  cette  manière,  permettant  la  tanoo- 
▼attamant  da  Taif  hkêb  aetwa  laa  ourriam  aa  ceataai  avec  Um^ 


Afin  de  frcUiter  les  mouyemeDs  que  les  prison- 
niers sont  obligés  de  lâire  pour  se  pbcer  suHa  roue 
ou  pour  s*«&  retirer,  comme  aussi  afin  d'empêcher 
la  chute  volonuôre  ou  accidmtelle ,  il  est  avantageux 
de  di^Mser  le  treadmill  comme  on  a  commencé  de- 
puis peu  a  le  ùin  en  Angleterre.  D'après  ce  sysième, 
la  partie  infiErieure  des  roues  à  fouler  joue  à  une 
profondeur  de  deux  pieds  au-dessous  du  niveau  du 
soL  Outre  Favantage  que  nous  avons  mentionné, 
les  prisonniers  ont  encore  celui  de  respirer  iine 
couche  d'air  moins  élevée,  et  par  conséquent  moins 
iaflneneée  par  Tascenrion  de  l'air  réchauffé.  On  fiât 
également  bien  de  séparer,  par  des  planches  trans- 
versales, les  degrés  placés  à  k  roue,  afin  d'assurer 
lee  ouvriers  contre  les  chutes  qu'ils  pourraient  fiiire 
Jmu  llniérieur  du  treadmill.  ^ 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  moulin  à 
fouler.  Messieurs,  vous  tirerez  la  conséquence  que 
ce  travail,  or^mlsé  d'une  manière  sage  et  réservé 
an  homnee  bien  portans,  est  loin  d'avoir  pour  la 
famé  des  prisonniers  les  ficheux  effets  qui  lui  ont 
été  attribués'.  Seulement  il  est  indispensable,  avant 


^  p«iiTtDi  M  trooT^r  dmuê  la  GO«r.  Pais»  lon^c 
!•  froM  «H  fifovnvx  oa  ^a*  Im  oovritr»  ont  quitti  im  Mlles 
4a  iwviA»  mm  pMi  Uwmm  —tiètêmênt  l«  Uitm* 

fOT»  a— al-  Kwaii  àê  léphUrton  cd»i— Ils  «>«■» 
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cl*y  assujettir  un  prisonnier,  de  le  faire  visiter  drec 
soin  par  le  médecin  attaché  à  la  prison  (voyez  la 
i5.*  note  placée  à  la  suite  de  ces  lieçons).  S'il  est 
vrai  que  des  prisonniers  assujettis  au  treadmill  aient 
été  pesés  au  bout  de  quelques  mois  et  trouvas  plus 

naUstUche  Beitrage)  de  Hodtwalckbr  et  Tkuhvii,  t.  I,p.  Sg 
et  soiT.y  a48  et  mût.»  5i8  et  buIt.;  et  tom.  II y  peg.  4^7  et 
•uJT.i  rhUtoire  des  longues  contestatioat  qui  se  sont  élerées 
sur  Tatilitë  du  treadmjU  :  contestations  reposant  an  graada 
partie  sur  des  mal -entendus,  et  terminées  aujourd''hui  par  le 
silence  unanime  de  tous  les  adrersaires  de  cette  machine. 

J>i  <namér4  les  principaux  motifs,  allégués  par  ces  denlen, 
dans  la  Revue  cxitique  de  tons  les. ouvrages  de  médecine  publiés 
à  rétranger  (âfmgazin  âer  auslàndiêchen  Literatur  der  gesmmmitn 
Heilkunde)^  par  Gerson  et  Julius,  tom.  VII,  pag.  aoi  et  suiv. 

Parmi  les  nouveaux  rapports  envoyés  par  trente-deux  comtés 
de  TAnglelerre  au  secrétaire  d^État  de  IHntérieur,  fl  j  ea  n 
quatre  fur  cinq  qui  témoignent  de  Futilité  de  k  machine  à 
fouler.  D^un  antre  cÀté,  le  gouvernement  a  chaigé  le  président 
et  deux  membres  du  collège  de  chirurgie  de  faire  une  enquête 
sur  les  défauu  reprochés  au  treadmill ,  et  leur  ra^ort  a  cons- 
Uté  rinexactitude  de  ces  assertions.  Ils  déclarent  en  même 
Umps  que  la  rapidité  du  mouvement  de  roution,  f6tr-élle  de 
4s  degrés  par  minute ,  n^  pourrait  nuire  en  rien  li  la  santé  d« 
tout  homme  capable  de  travaux  ordinaires.  Swenth  report  of 
the  committee  of  the  soeiety  for  thm  improutmenl  of  prisoM  dit- 
€ipiine,  cf«.,  pag.  69  et  suiv. 

La  note  14,  placée  k  la  suite  de  nùêLeçwÊê,  contient  le  Codm 
le  plus  parfait  et  le  plus  complet  qu'on  puisse  recommander 
«nx  directeut*  de  prisons  snr  Papplication  du  treadmiU  $  il  se 
compose  des  réglemens  rendus  le  i.*"  Juillet  i8a6  parles  dûreo-^ 
4enis  des  prisons  dlrlande. 
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HfUBt  on  ne  pcnt  pas  tirer  de  ce  frit  la  conséquence 
que  ce  trayail  en  dangereux  pour  la  santé. 

Quant  à  fintroduction  de  la  machine  à  fouler 
dans  les  prisons  dont  les  réglemens  soumettent  les 
détenus  a  un  silence  absolu  pendant  le  travail ,  et 
•ortottt  dans  les  pénitenciers,  où  il  est  de  toute  né- 
cessite de  le  prescrire  au  moins  aux  détenus  de  la 
pramière  classe»  nous  avouons  que  ce  travail  aurait 
de  pands  inconvéniens ,  et  qu'il  pourrait  même 
devenir  nmsîble,  s*il  n'j  avait  pas  moyen  de  remé- 
dier h  ce  dé&ut  en  établissant,  la  aussi,  une  sépa- 
ration convenable.  En  rendant  impossible  tout  col- 
loque entre  les  détenus»  on  aurait  encore  l'avantage 
d'aaenrer  k  la  machine  un  mouvement  plus  régulier, 
ec  d*empécher  les  malheurs,  qui  n'arrivent  qu'avec 
trop  de  facilité,  lorsque  l'attention  des  ouvriers 
employés  au  tmadmill  est  dirigée  d'un  autre  côté 
par  leurs  conversations.  Or,  une  séparation  de  ce 

Vabord  on  peut,  comme  cela  s'est  fiiit  dans  la 
prison  de  Gloucester,  établir  entre  les  divers  ou- 
vrier des  planches  de  séparation;  moyen  qui,  il 
ÙM  en  convenir,  a  l'inconvénient  d'entraver  la  sur^ 
vcilknce  et  de  rendre  [dus  difficiles  les  mouvemens 
des détenm  qui  viennent  relever  leurs  compagnons, 
et  sortoot  de  laisser  moins  de  jeu  au  travail  des 


tJn  systëne  beaucoup  plus,  facile  et  plus  simple 
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cAak  éa  tiwdhnill  perfecdonné»  qiii  a  été  inrencè 
en  i8t23  fêrtL  Hase^  :  il  présente  en  outre {durieurs^ 
arantag^s  aoeessoirea,  et  repose  sur  les  prinôpes 
que  nous  allons  détaiUer. 

L'un  des  principaux  reproches  qui  ont  été  faits 
aux  machines  à  fouler  ordinaires,  est  tiré  de  ce 
qu'dlea  ne  mettent  en  mouvement  que  la  partie  infé- 
rieure du  corps  :  reproche  tout  aussi  peu  fondé  que 
celui  qu'on  pourrait  £iire  à  la  promenade  à  pied , 
sous  prétexiè  qu'eUe  ne  mettrait  pas  le  corps  tout 
entier  en'moovement.  Cependant,  pour  écarter  cette 
objection,  M.  Hase  a  placé  Fanse  sur  laquelle  se  repo- 
sent les  main»  des  travailleurs  en  rapport  avec  une 
autre  roue  de  trois  pieds  de  diamètre,  parallèle  à 
cdle  du  treadmill,  tournant  simultanément  avec  elle 
et  correspondant  à  sa  partie  supérieure.  Les  deux 
roues  ensemble  servent  à  mettre  en  mouvement  une 
seule  roue  dentdée,  qui  est  encore  activée  par  Teau 
sur  laquelle  est  placé  le  moulin.  De  éétte  manière 
le  travail  reste  entièrement  le  même ,  soit  que  les 
ouvriers  pour  se  soiilager  fessent  agir  leurs  jambes 
ou  leurs  bras ,  ou  que  même  ik  se  suspendent  par 
le  haut 


rlioit  o/îhe  ptf^  impro¥9d  tfadmUlfor  thé 
pUjm^ni  of  prisoners  ;  alto  of  the  patent  partahU  erank  m«- 
china  ^  for  produeùtg  iabour  of  anjr  degree  ofteveritjTf  in  «oii- 
tmrjr  eonfinêment  for  ona^  Cwo  or  any  numher  ofprisonarM;  bjr 
9r.  Hm:  Ifo^wiêh,  iSa4- 


Vtm  a«lM  ^pnpAhé  digne  d'éire  remarquée  diM 
k  nadiiiie  de  M.  Hue,  c'esi  que  le  nombre  des 
deg^  plaoét  à  une  même  roue  peut  éire  réparti 
iné^demeni  aux  différens  points  de  sa  circonférence) 
et  que  fan^e  fonné-par  les  degrés  avec  la  roue  peut 
varier  à  tolomë  de  4^^  ^  9o^  de  sorte  qu'on  peut 
à  cooi  instant  rendre  le  traTail  plus  léger  ou  plus 
pénible  pour  chaque  homme  en  particulier.  Chaque 
ounier  étant  complètement  séparé  de  son  voisin  ^ 
on  a  dû  craindre  que  dans  cet  état  de  choses  ils  ne 
profitassent  4|uelquefois  de  l'absence  du  surveillant 
pour  sauter  à  bas  de  la  roue:  pour  remédier  à  cet 
inconvénient,  on  a  placé  sur  la  planche  qui  con* 
duit  au  treadnnU  une  clochette  qui  est  mise  en 
mouvement  dès  qu'un  poids  quelconque  pèse  sur 
la  planche 

Malgré  les  avantages  que  présente  cette  espèce  de 
tieadmill ,  qui  jusqu^à  ce  jour  n'a  été  appliquée  cpie 
dns  tm  petit  nombre  de  prisons»  et  surtout  dans  la 
maison  de  correction  de  Walsingham ,  où  quatre 
daaiei  de  priscmniers  travaillent  au  même  treadmillt 
sans  avoir  entre  elles  la  moindre  commimication , 
■ilgrf  tous  ces  avantages  il  est  une  machine  du 
■ème  inventeur  qui  remplit  son  but  d'one  manière 
heaneoiip  pltis  complète  :  c^est  la  pompe  portative 
{portaUe  erank  moehinêy  :  die  permet  d'introduire 
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punni  les  diieniis  le  silence  et  l!isolemcnt  le»  plus 
absolus,  et  de  soumettre  le  travail  à  un  contrôle 
ezaot,  même  pendant  l'absence  du  surveillant.  D^à 
introduite  aujourd'hui  dans  Texcellente  prison  du 
comté  de  Norwich ,  cette  machine  doit  surtout  être 
recommandée  pour  les  maisons  pénitentiaires  ^  si 
Ion  ne  lui  préfère  pas  un  travail  de  manu&cture 
plus  lucratif,  et  surtout  plus  propre  à  assurer  l'exis- 
tence du  détenu  après  son  élargissement  ;  condition 
d'une  importance  telle  que  les  travaux  qui  en  &ci- 
iitent  laccomplissement ,  doivent  toujours  être  choi- 
sis de  préférence  à  tous  les  autres.  ^ 

Nous  avons  recommandé  l'observation  du  silence 
pendant  le  travail  ;  et  nous  sommes  d'avis  que  non- 

1.  De  tous  les  reproches  qu^on  a  faitt  aa  treadmiU,  c^est  celai 
sur  leqael  on  a  le  moins  insisté,  tandis  qae  c^est,  k  notre  ayis» 
le  seul  qu^on  ne  paisse  réfuter.  Il  est  incontestable  q[ne  le  tread- 
miU,  quelle  que  soit  Thabileté  avec  laquelle  on  peut  r««i> 
plojer,  n'apprend  absoloment  rien  au  prisonnier,  qn^  lai 
4te  la  récompense  qu'on  aime  à  troarer  dans  topL  travail  »  et 
même  dans  celui  des  prisons»  c'est*à-dire  la  joie  de  roir  réussir 
son  ourrage  \  quVnfin ,  assujettissant  Thomme  k  une  occupation 
toute  machinale»  il  le  dégrade  au  lieu  de  TélcTer  et  de  le 
r^énérer.  Anssi  ne  doit-on,  selon  aoas»  l'employer  que  ponr 
les  prisonniers  sonmis  à  aae  coorte  détention»  ansqaels  il  serait 
iUosoire  d'apprendre  un  métier ,  ou  pour  les  besoins  journaliers 
delà  prison  en  fait  d>au»  de  farine»  etc.;  ou  enfin»  et  ici  sur- 
tout il  nons  semble  dHin  grand  ayantage  »  comme  une  des 
petites  diicipliaaireâ  à  appliquer  pour  les  délits  commis  dans  la 
prison. 
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aralancaft  |;eiidaiit  le  tnvafl,  mais  encore  pendant 
lonie  la  îoomée  du  condamné ,  le  silence  soit  pour 
lui  la  loi;  la  parole,  rezo^rtion.  Il  serait  bon  de 
i»*acoorder  qu'aux  détenus  des  classes  supérieures  la 
ficulié  de  s'entretenir  entre  eux;  les  autres  ne  l'ob- 
tiendraient qu'à  dtre  de  récompense  et  à  certaines 
heures  déienninées.  Il  est,  nous  l'aTouons,  facile 
et  oonunode  de  supprimer  en  général  l'usage  de  la 
parole;  mats,  conmie  le  fiût  observer  avec  justesse 
Zdler  *,  un  tel  commandement  résonne  aux  oreilles 
des  détenus  sans  aller  à  leur  cœur,  parce  qu'il  est 
inhumain ,  non  sans  doute  pour  le  chartreux,  qui, 
Ibrt  de  sa  foi  religieuse,  s'est  condamné  volonîwe' 
meni  a  observer  le  silence ,  mais  pour  le  prison- 
nier, qui  est  Ibroé  de  le  girder  malgré  toute  l'indi- 
gnation que  lui  inspire  une  telle  contrainte.  De  là 
il  arrive,  comme  l'expérience  Ta  fiât  voir,  que  les 
snrveillans  transgressent  cet  ordre,  ou  que  les  dé» 
icnos  l'élndent  au  mojen  d'un  langage  par  «gnes 
d'aoUBt  plus  dangereux  qu'il  est  secret 

m  L'homme  a  besoin  é^ entendre^  de  penser  et  de 
n  parler  y  parce  qu'autrement  il  ne  peut  fidre  un  pas 
c  vers  sOD  perfiectionnement  intellectueL  La  parole 
«  doit  donc  exercer  ses  droits,  même  au  sein  de 
a  la  prison.  Mais  les  paroles  prescrites  par  des  or- 
c  dres  supérieurs  n'atteignent  pas  ce  but  ;  car  elles 


Il  né  partent  pas  du  cœur  ;  elles  ne  s^ent  pas  à 
«  Tépanchery  et  ne  produisent  que  des  sons  passa- 
«  gers,  qui  s^évanouissent  avec  d'autant  plus  de  &cU 
«K  lité  9  qu'ils  n'ont  pas  été  produits  et  mûris  par  la 
«  pensée  individuelle  »  seule  capable  de  tirer  les  se* 
a  crets  du  cœur. 

m  II  faut  donc  que  la  liberté  de  la  parole  soit  tolè- 
c  rée  et  exercée ,  et  que  son  exercice  soit  de  nature 
«  à  permettre  au  cœur  de  manifester  sa  parûcipa- 
ff  tion  aux  objets  qui  l'entourent,  et  à  former  ainâ 
«  la  transition  nécessaire  pour  arriver  à  l'intelligence 
c  de  ce  qui  est  juste  et  légitime. 

«  Nous  pensons  que  ce  but  sera  atteint  par  les 
«  mesures  suivantes  : 

«  i."*  Les  détenus  de  la  classe  préparatoire,  qui 
«  ont  gagné^  cette  &veur  par  des  preuves  sincères 
c  de  domination  sur  eux-mêmes ,  peuvent ,  dans  les 
«  salles  où  ils  passent  la  journée,  s'entretenir  entre 
«  eux  avec  calme  et  réserve  :  la  même  permission 
«  est  accordée  à  ceux  de  la  classe  dé  garantie  que 
«  leur  conduite  en  a  rendus  dignes,  mais  seulement 
K  pendant  les  heures  de  récréation  et  celles  de  travaiL 

((  a.^  Quant  aux  membres  des  deux  dernières 
«  classes  qui  n'ont  pas  encore  abusé  de  la  permis^ 
ic  sion  de  parler,  il  leur  sera  accordé  tous  les  jours 
«  un  quart  d'heure  ou  une  demi-heure  d'entretien 
«  par  division ,  en  observant  Tordre  établi  entre  les 
«  diverses  divisions. 
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c  5.^  Gel  cntreti»  n*a  lieu  qae  sous  les  yeux  des 
«  sorvcslbns. 

«  4-^  Tons  les  entretiens  liceneieox ,  et  nommé- 
«  ment  le  récit  d'actes  illiâtes,  les  injures  et  les 
c  juronens,  les  excitations  ouvertes  ou  cachées 
tt  à  des  ill^^fités  on  à  la  désobéissance ,  de  même 
m  que  les  cris  et  les  chuchottemens ,  seront  ré* 
m  primés  à  llnsiant  et  punis  d'un  jour  de  silence 
c  absolu. 

«  S.**  Dans  les  conflhmoes  qui  se  tiennent  les  di- 
«  manches  au  soir,  il  est  réservé  à  laumdnier  ou  à 
c  ceux  qui  le  remplacent,  de  diriger  l'entretien  sui« 
m  Tant  les  exigences  du  moment 

c  6*  Tout  autre  entretien  par  parolet  ou  par 
m  aigoes  esc  entièrement  défendu. 

«  7.*  Si  quelqu*im  a  une  diose  nécessaire  k  dire 
«  pendant  les  heures  oJi  Fentretien  est  défendu ,  il 
c  en  demandera  la'  permission  au  surveillant,  en 
c  «nplojant  le  signe  convenu,  qui  sera  par  exemple 
M  le  lever  de  la  main,  et  il  ne  parlera  qu'après  Ta» 
c  voir  obtenue.  * 

Ainsi,  dans  la  classe  JP épreuve^  le  silence  serait 
one  loi  fixe  et  invariable,  excepté  dans  les  heiu-es 
d'éc<^  ou  dlnstruction  ;  dans  la  classe  de  garantie^ 
k  fictilté  de  parier  serait  quelquefois  accordée  à 
titre  de  récompense  à  ceux  qui  se  distingueraient 
par  kor  bonne  conduite  ;  et  dans  la  classe  prépara^ 
tùke  cDe  le  serait  tous  les  jours  pendant  des  espaces 
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de  temps  courts  et  déterminés,  mais  jamais  autre- 
ment que  sous  les  yeux  des  surveillans.  ^ 

La  relation  étroite  et  intime  qui  existe  entre  le 
travail  et  le  silence,  se  rencontre  également  entre  le 
travail  et  la  solitude^  qui  n'est  autre  chose  que  la 
privation  de  la  faculté  de  voir,  ajoutée  à  celle  de 
la  faculté  d'entendra  La  solitude  ou  la  détendon 
de  rhomme  seul,  d'abord  avec  lui-même  et  plus 
tard  avec  son  Dieu,  s'il  est  encore  susceptible  de 
quelque  amélioration  morale,  a  de  tout  temps  été 
reconnue  par  les  sages  et  les  connaisseurs  du  cœur 
Itumain ,  comme  un  des  moyens  les  plus  efficaces 
et  les  plus  sûrs  d'obtenir  son  retour  au  bien  et  sa 
régénération  morale.  C'est  à  cette  idée  qu'il  faut 
attribuer  lorigine  des  anachorètes ,  non-seulement 
de  notre  religion,  mais  encore  des  religions  in- 
diennes ,  persanes ,  etc.  C'est  elle  qui  a  fait  naître  » 


1.  La  prison  de  Plassenborg  en  Fnnconie»  oà  1«  sUence 
est  prescrit  d^une  manière  absolue,  excepte  pour  les  objets 
relatifs  aux  occupations  de  la  journée,  fournit  une  preuye 
remarquable  des  avantages  de  ce  système.  Quoique  cet  éta- 
blissement renferme  des  individus  condamnés  à  quatre  mois 
seulement  de  détention,  il  n'y  a  eu,  en  1 8a 3 y  sur  3o3  prison- 
niers qui  ayaieni  fini  leur  temps,  que  loS  récidives^  58  autres 
ne  se  conduisirent  ni  bien  ni  mal,  et  iS6  avaient  repris  des 
habitudes  régulières.  Hartleben ,  AUgem,  kritische  jénnaUn  der 
yerhaft'f  Siraf-  utid  Besierungs^jénstalten,  etc.  (Annales  uni- 
verselles et  critiques  des  prisons  et  maisons  de  correction ,  etc.), 
ton.  I,pag.  4oo. 
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•ortout  dans  l*Êg^  grecque,  ces  nombreux  ordres 
iB0ttttttî<{iie8  Youés  à  la  TÎe  contemplative  Ceet  elle 
aussi  <{ui,  sairant  le  récit  d*un  écrivain  aussi  distin- 
^é  comme  jurisconsulte  que  comme  philosophe, 
tût  reçuder  à  Rome  le  silence  et  la  solitude  comme 
Tus  des  éiémcns  principaux  des  retraites  religieuses 
oliservées  pendant  la  semaine  sainte ,  et  qui  de  cette 
manière  produit  les  résultats  les  phis  heureux  et  les 
plus  louables.  ^ 

Mais  pour  que  le  silence  et  la  solitude,  organisés 
de  cette  manière,  puissent  produire  les  résultats  que 
nous  avons  indiqués,  il  fiiut  que  le  détenu,  quoique 
crindnel ,  ne  soit  pas  un  homme  au  cœur  vide  et 
sans  émotion ,  ou  a  Fintelligence  étroite  et  incapable 
^ipnufer  iVflêt  moral  de  cette  punition  ;  ce  qui 
d'aiHeurs  n*est  pas  k  craindre  ches  les  plus  dange^ 
mix  de  tous  les  criminels,  qui  sont  ordinairement 
les  plus  rusés  et  les  (dus  pervers.  U  faut  que  le  cou- 
pable ait  déjà  connu  son  Dieu  et  qu'il  ait  senti  le 
besoin  de  le  retrouver,  ou  du  moins,  s'il  n'en  est 
pas  encore  venu  à  ce  point ,  il  fiiut  que  son  temps 
•oit  rempli  par  un  travail  actif  et  in&tigable ,  et 
qu'ensuite,  dans  les  heures  consacrées  au  délasse- 


t.  Hmi«»  fiiaiiairw  Fri9drmk  Lmdwig  MViMra  (Esquisse 
ètUvfo  ^  Fr.  L.  Wtnitr)*,  Betlio»  iSa3»  pag.  194- i3a»  «t 
(•^MiM  UvTCtd*  rimiuiioa  de  Jésos-Chrisl,  parle  Menbev- 
«— *T^BMii  «  Eempét;  tnd.  par  Silbsrt,  a.*  Mit.;  Vieaacy 
paf.X?U— UU. 
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ment»  à  rinsiraction,  au  senrice  divin  et  à  la  prière» 
il  cherche  «on  Créateur  de  tout  son  cœur  et  de  toutes 
aea  forces  :  U  ne  manquera  pas  de  venir  trouver  le 
prisonnier  9  de  lui  apporter  des  consolations  et  de 
lui  prêter  Tappui  de  son  bras  dans  le  sentier  diflt» 
cile  de  l'amélioration  et  de  la  régénération  morale. 

De  la  vient  aussi  la  difiërence  qu'on  remarque 
dans  les  opinions  et  dans  les  expériences  qu'on  ene- 
tend  alléguer  tous  les  jours  sur  la  valeur  de  la  sdti» 
tude,  considérée  comme  moyen  de  punir.  Lors- 
quelle  n>st  pas  accompagnée  de  travail,  surtout  lors^ 
qu'elle  s'applique  à  un  malheureux  enfimt,  traité 
avec  mépris  et  avec  cruauté ,  négligé  et  maltraité  k 
dessein  au  physique  et  au  moral ,  oonune  Tétait  l'in- 
fortuné Loub  XVII  pendant  son  affreuse  captivité 
dans  la  prison  du  Temple  S  alors  elle  ne  peut  cou- 


1.  Une  personne  aaguste  tVxprime  en  ces  termes  dans  le 
touchant  rëcit  qnMle  fait  de  sa  captivité.  «  Barbarie  inouïe , 
qui  n*a  jamais  en  d^exemple,  d'abandonner  aiiMi  «n  mal- 
heuffcuK  enfant  de  hait  ans*  déjà  malada,  et  de  le  tenir 
enfermé  dans  sa  chambre  sons  clef  et  Terrons,  sans  antre 
secours  qu^nne  mauvaise  sonnette  qu'ail  ne  tirait  jamais»  tant 
il  avait  frayeur  des  gens  qu^il  jiurait  appelés,  aimant  miem 
manquer  de  tout  que  de  demander  la  moindre  chose  à  tes 
persécntenrs.  Il  était  dans  an  lit  qn^on  n'a  pas  teané  pendant 
plus  de  six  mois  et  qu'il  n'avait  pins  la  forée  de  fiire^  les 
poeea  et  les  punaises  le  oonvratent^  son  linge  et  sa  penonse 
en  étaient  pleins.  On  ae  l'a  pas  changé  de  chemise  ni  de 
bas  plus  d'un  en;  ses  ordures  restaient  aussi  dune  In  chnmbie) 
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duire  q[u*à  une  dissolution  complète,  au  physique  > 
cooune  au  monL  Une  des  preuves  les  plus  frap- 
pantes de  la  terrible  puissance  de  la  solitude  est 
l'hiscoire  de  ce  paysan  autrichien  qui ,  convaincu 
de  meurtre  sur  la  déposition  d'un  témoin  assermenté 
et  la  réunion  d  un  grand  nombre  d'indices  à  charge, 
ne  put  être  condamné  à  la  peine  édictée  par  la  loi , 
parce  qu'il  s*était  refusé  obstinément  à  &ire  Taveu 
de  ses  crimes.  En  cet  état  de  choses  il  fiit  condamné 
a  Temprisonnement  solitaire  à  perpétuité ,  et  reflet 
de  cette  peine  fut  tel ,  qu'après  deux  ans  de  remords 
et  de  désespoir,  il  vint  lui<-méme  mettre  6n  à  ses 
peines  par  un  aveu  volontaire,  et  fut  exécuté  à 
Vienne  au  mois  de  Septembre  1819,  comme  le  rap- 


JMB«b  pmnommt  at  les  a  •mporftéct  pendUnt  tout  c«  temp». 
Sa  fto^lrc,  fenn^  an  cadenat  arec  des  larreaux.  Dictait 
jaaab  oaTCrtc ,  tt  Ton  ne  pooTait  tenir  dans  cetie  chambre 
à  canae  da  Todear  infecta.  11  aurait  pcut-^tre  pu  se  laver 
imi  mimt  •  parce  qa^O  aTalt  une  cruche  d>aa ,  et  sa  tenir  un 
p««  flaa  propre,  sala  accablé  par  laa  naoTaîa  traitemensy 
il  n'ea  a^ii  paa  le  conra|;e ,  et  aa  maladie  complétait  à  lui 
€m  6ter  la  foi^e.  11  ne  demandait  jamais  rien,  Unt  ses  gar- 
diens le  disaient  frémir.  Il  passait  les  jours  k  ne  rien  faire; 
on  ne  lai  donnait  point  de  lumière  ^  cette  position  affectait 
aatattC  wom  moml  ^a  son  pbjrslqae  ;  il  n^est  pas  étonnant 
^H  aok  tombé  dsrna  un  marasme  effrojable.  "  (Mémoires 
fatiicattarat  Catmaat  avec  Tonvraga  de  M.  Hue  et  le  Journal  de 
CUty  f  rbkUMra  complète  de  la  captivité  de  la  Camille  royale 
S  la  «aor  da  Temple;  Paris,  iSi?,  pag.  Sg  et  snivO 

I   JMctiosaaira  daa  sdancea  tédicaleii  ton«  XXX  »  p.  34o« 
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pone  M.  Miller  S  témoin  oculaire.  Ce  (ut  aussi  la 
puissance  de  f  emprisonnement  solitaire  qui ,  lors  de 
la  promulgation  du  nouveau  code  de  Philadelphie  » 
par  laquelle  ce  châtiment  était  désonnais  substitué 
il  la  peine  dé  mort ,  produisit  sur  deux  détenus  une 
impression  si  terrible  que,  d  après  le  témoignage  de 
La  Rochefoucauld  ^^  ils  demandèrent  en  grâce  d'être 
jugés  d'après  Fancien  code. 

Mais  l'emprisonnement  solitaire ,  considéré  comme 
peine,  présente  dans  ses  résultats  des  différences  qui, 
il  faut  l'avouer,  devraient  être  connues  d'avance  du 
juge ,  comme  devrait  l'être  aussi  le  caractère  et  le 
cœur  du  condamné.  Cest^ainsi^  que  de  deux  gar- 
çons servant  dans  la  même  métairie,  et  condamnés 
tous  les  deux  a  l'emprisonnement  solitaire  dans  une 
maison  de  correction ,  l'un ,  être  stupide  et  paresseux, 
passa  son  temps  à  dormir  tranquillement;  tandis  que 
l'autre,  homme  actif  et  plein  de  force,  se  trouva 
en  danger  de  perdre  entièrement  la  raison,  au  point 
qu'il  devint  nécessaire  de  soulager  ses  maux.  Ce  sont 
des  faits  de  ce  genre  qui  ont  &it  dire  à  M.  Stokes, 
directeur  de  la  prison  de  Horsley ,  dans  les  réponses 
qu'il  fit  au  comité  de  la  chambre  des  communes, 
qu'il  préférait  un  emprisonnement  soUtaire  de  quatre 
à  six  semaines  à  celui  de  plusieurs  mois,  parce  tfm 

I.  MiLLBR*8  Inquirjr,  elc.,  pâg.  aa3  et  siût. 

9.  Cité  dans  Lucas,  Du  Sjrstème  pénal,  etc.,  pag.  3iS. 

3.  Bvstoii'a  Itufuirjrf  tic.»  pag.  84* 
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cette  dernière  peine  abrutissait  et  endurcissait  les 
crimmels.  ^ 

Mais  les  résultats  sont  tout  difTérens  lorsque  Fem- 
prisonnement  solitaire  est  infligé  sans  travail,  avec 
une  nourriture  médiocre,  et  pour  un  petit  nombre 
de  jours,  aux  criminels  qui  font  leur  entrée  dans 
la  prison  ou  le  pénitencier,  ou  bien  comme  peine 
disciplinaire,  accompagnée  d'un  travail  assidu,  aux 
détenus  placés  dans  la  première  classe  (classe  d'é- 
preuve). 

Cest  alors  qn^on  voit,  comme  le  raconte  Viller- 
më*,  des  enfans  vicieux,  enfermés  pendant  huit 
jours,  sur  la  demande  de  leurs  parens,  dans  une 
cellule  solitaire,  retourner  chez  eux  bien  plus  cor- 
rigés que  s'ils  avaient  été  soumis  à  un  châtiment 
bien  plus  long  dans  la  maison  paternelle.  Cest  ainsi 
qu'à  Cand  ',  où  Temprisonnement  solitaire  est  infligé 
pour  dix  jours  au  plus  dans  une  cellule  obscure, 
au  pain  et  à  Feau,  ou,  s*il  s*agit  de  punir  une  tenta- 
tive <f  évasion ,  poiu*  six  mois ,  avec  Tobligation  de 
travailler,  il  a  rendu  tout-à*fait  inutile  l'emploi  des 

diaines  et  des  autres  movens  de  force  sur  les  nom- 

• 

breux  et  dangereux  criminels  qui  sont  détenus  dans 
cet  établissement  Ces  mêmes  résultats  s'observent  à 

t.  WnTKiy^  Hemurkg  upon  prison  diêcipiine,  etc. ,  pag.  117. 
>.  DictioBnaire  <lc«  iciences  médicjiles,  ton.  XLV,  pag.  a6i. 
S.  yiuté  report  ofthe  eommittee  oftke  tocietjrjor  the  impro^ 
•f  pruom  àiieipline^  etc.;  upp9ndixp  pag.  160. 
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Gloucesier  ' ,  où  remprisonnemeiit  soUtaîre  est  éga- 
lement appliqué  à  deux  degrés  dîfférens.  M.  Cunning» 
ham,  directeur  de  cet  étabUssemeat,  a  déclaré  en 
1819  (époque  antérieure  à  l'introduction  du  tread- 
mill  )  aevant  un  comité  du  parlement ,  que  les  indi- 
vidus condamnés  à  un  emprisonnement  d'un,  mois 
au  plus ,  étaient  renfermés  dans  une  cellule  seuls  €!t 
sans  travail  ;  qu'ils  se  promensdent  également  seuls 
dans  la  cour  aux  heures  de  récréation ,  et  n'avaient 
pour  toute  nourriture  que  du  pain  et  de  l'eau,  avec 
deux  portions  de  soupe  aux  pois  par  semaine.  * 
Pendant  l'espace  de  seize  à  dix*hutt  ans  aucun  des 
individus  ainsi  punis  n'a  été  condamné  pour  récidive. 
Quant  à  ceux  qui  restent  plus  d'un  mois,  disdi 
M.  Cunningham ,  on  les  condamne  à  l'emprisonne* 
ment  solitaire  avec  travail  jusqu'à  leur  élar^ssement^ 

l«  Report /rom  the  sélect  eommittee  on  the  êtate  of^aols,  etc, 
Ordered  bjr  the  house  ofcommons,  to  he  printed,  11  Juljr  181 9, 

p*s.  3S7-396. 

a.  Cftte  ^Qpe  est  f«ite  •▼«€  un  Ihre  ea-viron  d«  pois  secs, 
jetés  dans  le  boaillon  de  la  veille»  où  «uient  entrés  trois  quaiu 
de  liyre  de  bœuf  sans  os^  on  y  ajoute  une  demi -once  de  sel 
avec  une  livre  de  pommes  de  terre,  de  choux  ou  de  panais. 

3.  Des  trou  classes  de  prisonniers  qui  existent  à  Gloucester, 
la  ptemière  était  autrefois  la  seule  qui  fût  assujettfe  au  travail 
«dlitâire;  dans  la  seconde  on  travaillait  &  trois,  à  quatre  at  h 
<kn%%€\  dans  la  troisième ,  en  plus  grand  nombre  encore  ;  qnoi- 
qqc  pendant  la  nuit  Temprisonnemeoi  fût  solitaire  pomr  tontes 
Isa  «lasses.  Cet  état  'de  cfaoses  fat  changé  sur  la  demande  de 
Caumûnier  et  d«  directeux,  parce  que  (oui  U  bien  produit  p^n^* 
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Après  avoir  mU  avec  honneur  l'épreuve  d'une 
détention  ûnâ  employée ,  ils  reçoivent ,  lors  de  leur 
éUrf^asement,  do  directear  et  de  l'aumonier,  cçdA- 
<{iiefois  awti  du  juge,  chargé  d'inspecter  la  prison , 
un  œrtiâeat  de  bonne  conduite,  pour  encourager 
les  penonnes  chea  lesquelles  ils  se  présenteraient  *  à 
les  prendre  k  leur  service.  Si  cette  recoramandaiion 
a  en  son  effet  et  slls  ont  servi  avec  probité  et  fidé-. 
lité  pendant  une  année ,  leur  maître  remplit  un  cer- 
tificai  en  Uanc  ifoi  leur  a  été  donné  pour  cet  usage 
en  quittant  la  prison,  et  le  curé  de  la  paroisse  à 
laqoaUe  tU  «pparûennent  j  joint  également  le  sien 
pour  l  appuyer*  Munis  de  cette  double  attestation , 
lia  se  préacnient  ou  Tenvoient  au  directeur  de  la 
prkon,  qui  la  met  sous  les  yeux  du  tribunal;  ce  qui 
leur  vaitt  ordinairement  une  récompense  de  trois 
livres  sterling. 

Considéré  et  appliqué  de  cette  manière,  et  réuni 
au  tnvail ,  au  silence  et  a  une  nourriture  médiocre  « 
Tcmprisonnement  solitaire  cesse  d'être  une  de  ces 
peines  qui  ne  frappent  que  l'homme  extérieur.  Elle 
I  arrache  brusquement  à  ses  habitudes  antérieures , 
elle  le  lait  revenir  sur  lui-même,  elle  dévoile  à  ses 


I»  prmû^  îêmrt  ê^  Is  àiivuion^  d0¥êt$ait  ilUuoirê  pemdmiU 
JtrHitTÊ  i««rf  9  1m  pritoanicrt  •'oceapant  alors  «n  eoa- 
4m  imif  Jm  pl*Ba  poor  Icar  ria  f«iar«.  Uii«  «»p<rien«« 
geor*  a  «t«  iaila  par  la  asigor  Rovaa ,  diraciasr  MaM 
4a  pMiaaciar  Oa  DabU». 
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jmx  Ws  phis  secrets  replis  de  son  ame,  ei  il  peut 
nùvre  toutes  les  sinuosités  du  labyrinthe  de  ^ce 
tt  d^erreur  qu'il  y  a  lui-même  établi.  Ainsi  elle  de- 
vient le  plus  important  et  le  plus  efficace  de  tous 
les  moyens  de  correction  sur  les  criminels  encore 
sosceptibles  d'amélioration ,  chez  lesquels  le  crime 
na  pas  encore  pu  s'inyétérer  et  prendre  racine  : 
quant  aux  autres ,  il  est  plus  sage  de  les  employer 
aux  travaux  des  forteresses  ou  de  les  bannir  du  sol 
de  la  patrie.  Appliquée  avec  des  modifications  à  c^ha- 
cune  des  trois  classes  par  un  directeur,  assisté  d'un 
aumônier  ou  d'un  instituteur  éclairé,  et  recevant 
quelquefois  par  lui ,  mais  par  lui  seul ,  des  adoucis- 
semens  dans  les  deux  dernières  périodes,  elle  ne  peut 
jamais ,  comme  on  Fa  prétendu  avec  une  susceptibi- 
lité un  peu  exagérée  S  conduire  à  la  perte  de  la  rai- 
son  :  loin  de  là ,  elle  enseigne  à  cette  dernière  com- 
bien  est  peu  fondé  son  amour-propre  égoïste,  et  lui 
montre  qu'il  y  a  au-dessus  d'elle  un  Dieu  qui  a  droit 

1.  Edouard  Litivostos,  Rapport  sur  le  projet  du  Gode 
pénal,  fait  k  rassemblée  générale  de  TÉtat  de  Louisiane»  suivi 
dV>bserva lions ,  etc.,  par  M.  Mill,  ayec  une  introduction  et  des 
notes  par  M.  A.  H.  Taillandier  $  Paris,  iSaS.  Dans  Tintrodue- 
lion  se  trouvent  deux  lettres  des  célèbres  docteurs  Pariset  et 
Esquirol ,  qui  ont  pour  but  d^ezaminer  si  un  bomme  condamné 
à  un  emprisonnement  solitaire  de  dix  ans ,  qui  ne  verrait  pas 
même  le  geôlier  chargé  de  yeillér  à  ses  besoins,  ou  ne  receyrait 
pns  de  réponse  lorsquHl  lui  adresserait  la  parole ,  ne  serait  pas 
en  danger  de  perdre  la  raison  k  la  longue. 
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i  tt  fin  et  à  ses  hommages  ;  car  elle  réforme  ordi- 
Bairement  toute  la  nature  du  criminel ,  et  le  met  en 
état  y  à  sa  sortie  de  prison ,  de  mieux  résister  à  la 
tentation  qu'il  n  aurait  pu  le  (aire  auparavant 

Une  conséquence  naturelle  de  Temprisonnement 
•olitaire,  c'est  la  défense  des  visites  Eûtes  aux  con- 
<lamiiés  par  leurs  parens  ou  leurs  amis.  Pour  ceux 
de  la  première  classe,  dles  doivent  être  totalement 
interdites  ;  pour  ceux  de  la  seconde  et  de  la  troi- 
«ème,  il  serait  convenable  de  prendre  des  rensei- 
picmens  sur  la  moralité  des  visiteurs  :  si  ces  ren* 
•eigpienicns  étaient  fiivorables ,  la  &culié  de  voir  le 
détenu  pouirût  être  accordée  avec  les  formes  que 
nous  avons  indiquées  plus  haut  ;  car,  outre  Finfluence 
fimeste  des  visites  sur  fes  condamnés,  elles  sont  en- 
core Duisililes  sous  plus  d'un  rapport  «  Une  prison 
«  dont  les  portes  s'ouvrent  à  chaque  instant  à  des 
,  spectateurs  amenés  par  la  curiosité ,  dit  avec  rai* 
s  son  Taotenr  d'un  excellent  article  sur  les  prisons 
«  et  les  pénitenciers  * ,  perdra  nécessairement  la  moi- 
«  tié  de  la  crainte  qu'elle  inspire.  Ces  idées  salu- 
s  taires  de  misère  et  de  dégoût  qui  se  rattachent  au 
«  nom  de  priscm  et  exercent  ime  influence  fiivo* 
«  raUe  sor  la  diminution  des  crimes,  sont  affaiblies 
«  par  la  vue  de  b  propreté  et  de  Tordre ,  du  cos- 
«  tome  honnête  et  du  bien-être  apparent  qu'on 

â.  Qmmtêffy  E«¥iêWf  ton.  XXX»  pag.  4i3* 
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c  Tftnaraiie  dans  son  enceiiite.  L'homme  est  porté 
«  ^  l^^^S^  (f après  ce  qu'il  voit,  et  fait  peu  de  cas 
K  de  ce  qull  ne  Toit  pas ,  de  la  solitude  et  du  déses- 
«  poir,  de  la  tiouriiture  médiocre  et  de  la  dureté 
^  du  travail  Des  visiteurs  de  ce  gem*e  quitteront 
((  la  prison  avec  la  croyance  qu'on  a  eiagéré  à  leurs 
p  yeux  les  maux  de  la  servitude  ;  d'après  cette  idée 
iK  il  n'est  pas  impossible  qu'ils  se  laissent  porter  à 
«  quelque  mauvaise  action;  tout  au  moins  cherche- 
V  ront-ils  à  répandre  avec  empressement  ce  qu'ils 
et  auront  vu.  » 

Baissant  de  l'homme  extérieur  à  Thomme  moral , 
il  me  sera  encore  plus  difficile,  je  ne  dis  pas  d'énu* 
mérer ,  mais  de  développer  les  moyens  de  régéné- 
ration qui  lui  correspondent  Je  me  bornerai  donc» 
d'autant  plus  que  je  parlerai  encore  de  l'instruction 
élémentaire  dans  la  onzième  Leçon ,  de  faire  les  ob- 
servations suivantes,  qui  sont  tout-à-Êât  d'accord 
avec  les  excellens  travaux  de  Zeller  sur  ce  sujet. 
U insifuclion  a  une  double  mission  :  elle  doit  agir 
sur  la  nature  extérieure  de  l'homme ,  et  bien  plus 
encore  sur  les  facultés  de  son  ame  :  elle  sert  à  un 
faut  terrestre,  en  développant  ses  fiiculKés  industrielles 
et  en  l'accoutumant  à  l'activité ,  a  l'ordre  et  à  Téco- 
nomie;  maïs  aussi  à  un  but  intellectuel,  moral  et 
reUgieux.  L'école ,  le  chant ,  la  lecture ,  1  écriture , 
rinstruction -religieuse  et  la  prière,  qui  en  est  la 
fleur,  et  ici  il  n'est  pas  seulement  question  de  la 
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prière  fiûte  en  commun ,  mais  aussi  de  celle  que  Dieu 
seul  entend  ;  les  dévotions  journalières  du  madn  et 
du  soîr,  le  service  du  dimanche;  enfin ^  les  formes 

m 

solennelles  y  quoique  difTérentes,  de  la  réception  et 
de  la  mise  en  liberté^  cérémonies  dont  il  ne  faut 
attendre  de  force  et  d'efficacité  que  lorsqu'elles  s  ap- 
poicoi  sur  la  foi  et  sur  les  usages  religieux ,  voilà 
Jes  différentes  forces  à  employer  pour  provoquer 
Ton  et  Vautre  résuluL  La  dernière  cérémonie  sur* 
tout,  qui  doit  former  la  couronne  de  Fédifice  élevé 
pendant  toute  la  durée  de  la  détention  »  doit  ^re 
réunie  avec  tout  ce  qu*il  y  a  sur  la  terre  de  plus 
élevé  pour  Tamélioration  et  la  sanctification  de 
rhonune  ;  je  veux  parler  d'une  préparation  pleine 
de  recueillement  et  de  piété ,  a  recevoir  de  1  aumô- 
nier de  la  prison  les  saints  sacremens  de  la  confes- 
sion et  de  la  communion  :  ce  sont  eux  qui  servi-- 
ront  aa  détenu  de  viatique  a  sa  rentrée  dans  le  sen- 
tier glissant  et  orageux  de  la  vie. 

Qu'on  rapproche  de  ce  qui  vient  4'étre  dit,  Tusage 
étahb  en  Angleterre,  et  développé  soigneusement 
dans  Fouvrage  de  Zeller,  de  partager  les  détenus  en 
inm  classes ,  distinguées  entre  elles  par  des  signes 
extérieurs  dans  leurs  vètemens.  D'abord  la  classe 
Siprtuve  avec  sa  solitude  et  son  silence  complet 
pendant  toute  la  première  année  de  la  détention ,  et 
quelquefois  plus  long- temps  encore;  puis  la  classe 
de  garantie ,  qui  admet  a  certains  instans  Tusags 
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de  la  parole  sous  la  surveillance  des  chefs;  enfin  la 
classe  de  préparation  ou  à^ amélioration^  où-c'ette 
liberté  est  permise  plus  souvent ,  en  même  temps 
que  la  faculté  de  travailler  avec  d'autres  détenus 
placés  à  un  égal  degré  de  développement  moraL  La 
transition  de  la  première  classe  à  la  seconde  et  de 
la  seconde  à  la  troisième  est  marquée  par  quelques 
jours  de  solitude  dans  une  chambre  éclairée  par 
en  haut,  dont  les  murs  sont  couverts  de  passages 
de  la  Bible  adaptés  au  degré  d'avancement  du  con^ 
damné  dans  la  prison  et  à  ses  dispositions  indivi* 
duelles;  cette  solitude,  ne  serait  interrompue  que  par 
les  visites  et  les  exhortations  de  Faumônier,  et  les 
ouvrages  qu'il  donnerait  à  lire  au  prisonnier  après 
en  avoir  fait  l'objet  d  un  choix  judicieux.  ^ 

Le  temps  que  le  détenu  passerait  dans  chaque 
classe  serait  déterminé  en  commun  et  après  une 
£tude  soigneuse  de  son  état  moral ,  par  le  directeur^ 
l'aumônier  et  l'instituteur. 

Les  prisonniers  dont  la  conduite  serait  le  plus 

1.  La  grande  importance  du  cfaoU  des  passages  de  la  Bible 
qu'on  placerait  sous  les  yeàx  du  condamné,  et  qui  lui  seraient 
lus  et  interprétés  par  Tanmônier  et  les  membres  des  sociétés 
des  prisons»  ainsi  qu^une  foule  d^autres  points  reladis  à  la 
réception  et  ^  Félargissement  des  détenus,  aux  trois  époques  de 
la  détention  ;  celle  qui  précède  Payeu,  rintenralle  entre  PaTeu 
et  le  jugement,  et  la  durée  de  la  peine,  ont  été  traités  avec 
beaucoup  de  talent  par  M.  Erdmann^rGustayc  de  Broecker,  da|ia 
le  Mor^nbUu  de  1892»  n.*  258  -26a. 
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cfigoe  <f  éloges  ,  seraient  appelés  successivement  à 
ronplir  les  fonctions  de  sous -inspecteurs  de  leurs 
comparons,  sans  être  pour  cela  moins  assujettis 
aux  lois  générales  de  la  discipline  des  prisons.  En* 
fin,  Ton  eniploirait  comme  moyen  de  récompense, 
la  dîscribodon  de  témoignages  honorables  à  la  fin 
de  h  semaine  ou  du  mois,  la  prolongation  de  lai 
&euïti  de  parler ,  la  concession  d  une  heure  de  ré^ 
créalion  dans  la  journée  du  dimanche ,  la  permis- 
sicm  de  remplir  certains  offices  de  confiance ,  etc. , 
fairranchissement  des  chàtimens  corporels  :  à  titre 
de  peines,  on  pourrait  retirer  ces  divers  avantages, 
frire  descendre  le  détenu  dans  une  classe  inférieure, 
et ,  pour  les  hommes  de  la  classe  d'épreuve,  les  faire 
sortir  de  rétablissement  pour  les  employer  aux  tra- 
vaux publics.  De  cette  manière  on  obtiendrait  dans 
les  prisons  ordinaires  tous  les  avantages  des  péni- 
tenciers, sans  introduire  ime  grande  complication 
dans  radministration ,  et ,  si  je  ne  me  fais  pas  illu- 
sion ,  on  pourrait  espérer  d  obtenir  tous  les  fruits 
<|u  on  veut  atteindre  dans  ces  derniers. . 

En  organisant,  comme  je  Tai  montré,  les  prisons 
de  manière  h  obtenir  Tamélioration  des  détenus 
on  n^aarait  besoin,  dans  un  État,  que  d'un  très-petit 
nombre  de  pénitenciers  proprement  dits.  Alors  il 
dniendra  moins  impossible  de  couvrir  les  frab 
éaonnes  qu'exigent  ces  derniers  éublissemens ,  et 
dans  un  État  comme  la  Prusse,  dont  la  partie  orien* 
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tdt  et  la  partie  occidentale  forment  deux  moitiés 
entièrement  disdnctes  Tune  de  l'autre  ^  non -seule- 
ment sous  le  rapport  de  la  religion ,  mais  encore 
sous  celui  du  développement  social  ^  il  serait  £ici)e 
d'établir  deux  pénitenciers ,  modifiés  suivant  les  l>e^ 
soins  qu'ils  seraient  destinés  à  satisfaire.  Le  mode 
qui  retrait  leur  organisation  résulte  suffisamment 
de  tout  ce  qui  précède,  et  ici  je  terminerai  mes 
réflexions  en  vous  rappelant  de  nouveau,  Messieurs, 
l'ouvrage  de  Zeller,  pour  remplir  les  lacunes  que 
j'ai  laissées  dans  cette  Leçon,  Seulement  ]e  me  per- 
mettrai encore  de  vous  offrir  un  extrait  court  et 
concis  des  réglemens  soumis  à  la  cour  du  banc  du 
roi  (iings  bench)  sur  l'organisation  intérieure  de 
la  prison  de  Milbank  S  résultats  d'une  longue  expé* 
rience  qui  y  a  introduit  successivement  un  grand 
nombre  de  changemens  de  détail  ;  j'ai  pensé  qu'il  ne 
pouvait  manquer  d'avoir  pour  vous  quelque  intérêt 
J'y  ai  ajouté  le  règlement  du  pénitencier  de  Genève 
tel  qu'il  a  été  sanctionné  en  18:2  5.* 

1.  Vojêt  la  note  16  k  la  suite  des  Leeo&s. 

a»  NoTs  DV.TSADPCT.  M*  Charles  Lucas  ayant  fait  connatue 
snffisammenti  dans  son  exceUent  ouyrage,  tout  ce  qui  a  rapport 
à 4*organisaUon  intérieure  du  pénitencier  de  Genève,  nous  n*a- 
Tons  pas  cm  deyoir  traduire  les  documens  donnés  par  M.  Julins 
SBT  ce  sujet. 
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'  ONZIÈME  LEÇON. 

MMUiÀlRE. 

Cftosct  de  la  (Uctdeoee  des  pénitencien  ttmincmtn».  Maytoê 
de  Ici  ëriler.  Des  faiictioniiaires  attachés  au  prisons.  Du 
diradenr.  De  ranm^nîer.  Importance  de  ce  dernier  fono- 
lioimaîre.  Da  chef  d*atelier.  Da  médecin.  Participation  du 
psblie  a  radminiatration  ,  nécessaire  pour  ooulrôier  les 
actes  des  fonctionnaires  inférietirs  et  pour  régénérer  les  oon- 
daronés.  Cette  nécessité  a  été  reconnue  par  M.  d'Àmim. 
Asaoctatiofis  dans  le  bol  de  vbiter  les  prisons.  Sociétés  an- 
giataes  posr  les  femmes  délenaas;  leur  histoire  et  leur  cEtco* 
cion  actuelle.  M.^  Elisabeth  Fiy.  Procédés  qu'elle  a  em- 
ployés. Réglemens  des  sociétés  de  dames  établies  en  Angle- 
lerra  pow  raméliotation  des  prisons.  Leonaffiltatiosia  (fams 
les  pa^s  étrangers  et  leor  réunion  a  d'autres  institutions 
dtt  même  genre. 

Jai  caaajré ,  dans  ma  dernière  leçon ,  de  retracer 
les  divers  mojeos  employés  dans  la  Grande-Bretagne 
pour  1  amélioration  des  prisons,  et  particulièrement 
ceux  qui  seraient  susceptibles  de  s'appliquer  égale* 
ment  k  d'autres  pays.  J'ai  décrit  d*abord  ceux  qui 
s'adressaient  au  physique  du  détenu ,  puis  ceux  qui 
louchaient  de  pltis  près  son  existence  morale  :  sous 
ce  dernier  point  de  vue,  TAllemagne  peut  pré- 
senter des  travaux  analogues ,  non -seulement  en 
théorie,  dans  les  ouvrages  d*Amiiii  ',  de  S|>angen* 

t.  BrmekêtQêkê  aS«r  Ftrltrûcktn  undStrmftn^  oder  G^daiAtm 
aSar  dim  in  dgn  prtiêêiêpken  SiMmi9n  bemtrku  ytrmehfung  dtt 
f^mUtfker  §rg9m  dée  Sickêrheéi  ds$  Eigenthums  f  nébëi  y 09^ 
sMàgm  «l'ie  dcrycIScJi  dtirçh  MW€ckmiê*t^4  £inrichiung  dtr  Ce* 
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berg^  et  de  ZeDer^,  mais  plus  encore  en  réalité. 


dans  les  excellens  réglemens  ^  dont  peuvent  se  gl 
lîfier  plusieurs  prisons  prussiennes.  Avant  de  passer 
de  ces  moyens,  tous  fondés  sur  une  bonne  organisa- 
tion intérieure,  aux  personnes  chargées  de  la  main- 
tenir, et  dont  le  choix  sera  toujours  un  point  capital , 
quelle  que  soit  l'excellence  des  réglemens,  je  dois 
soulever  et  réfuter  une  fin  de  non -recevoir  qu  on 
pourrait  opposer  à  toutes  les  considérations  de  régé- 
nération morale  des  prisonniers.  Je  veux  parler  de 
la  décadence  incontestable  du  système  pénitentiaire 
dans  le  pays  qui  l'a  vu  naître  et  se  développer,  dans 
les  États-Unis  d'Amérique. 

Une  des  Leçons  précédentes  a  déjà  fait  voir,  lliis- 
toire  à  la  main ,  comment  les  idées  religieuses  et  po- 
Utiques  des  premiers  colons  de  TAmérique  septen* 
trionale ,  et  particulièrement  des  quakers ,  fonda- 
teurs de  la  Pensylvanie  sous  la  direction  de  Guil- 
laume Penn,  introduisirent  dans  la  législation  pé- 

Jkngenanstalien  zu  steuern  tejrn  dûrfie  (  ConsidéraUooft  for  les 
crimes  et  les  peines,  ctcOi  Francfort  et  Leiptig,  a.'  partie, 
titre  4. 

I .  Ouvrage  cité ,  pag.  94  -  1  a  1  • 

a.  Ouvrage  cité. 

3.  Voyes,  snr  les  réglemens  de  la  prison  de  Spandtfo,  Hiuig, 
ZeiUchriftf  eiCf  tom.  II»  pag.  194  et  snir.»  et  sor  Tordon- 
!  nance  détaillée  qui  a  été  rendue  pour  rezcellente  prison  de 

Kaugardt  en  Poméranie,  Hartleben,  jUlgemeine  kriUschê  An-^ 
naUiif  e(c.|n.^  5,  pag.  ao4* 
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ule  des  Éuu  wmfmaoi  une  douceur  inconnue  de 
la  métropole.  Lindépendance  de  ces  provinces, 
sanctionnée  en  1 78S  par  le  traité  de  Paris,  fortifia, 
conune  nous  FaTons  tu,  les  nouvelles  idées  sur  la 
répression  des  crimes,  déjà  développées  dans  les 
nurars,  et  provo<{ua  une  réforme  complète  des  lois 
pénales  et  du  système  des  prisons^  Les  améliora» 
lions  obtenues  par  ce  moyen  ont  été  dépeintes  avec 
des  couleurs  brillantes  par  le  duc  de  La  Rochefou- 
cauld-Iianconrt,  mort  à  Pïris  pendant  le  courant 
de  ces  Leçons  :  je  lire  de  son  ouvrage  >  le  tableau 
suivant:  il  place  en  regard  le  nombre  des  crimes^ 
commis  en  Pensylvame  a  deux  époques  consécu- 
tives «  dont  la  première  comprend  les  quatre  der- 
nières années  de  fempire  des  anciennes  lois  pénales, 
ei  la  seconde  les  quatre  premières  années  de  la 
réforme. 

•   Pc»  pritMM  d9  PUadclpIilt,  «le. 
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Mak  si  DOa$  consultons  le  rapport  dressé  nn  ^é 
cflioinme  plos  lard,  en  1823,  par  le  comité  d'une 
soctétë  étsÂfie  à  New-TorlS  >ur  les  causes  de  la 
décadence  du  système  pénitentiaire  dans  ce  pays, 
nous  y  troureroM  les  fiiia  suinns,  <|ni  sont  pour 
TEurope  un  avertissement  salotaire» 

Les  dé&uts  des  pénitenciers  américains,  et  par 
conséquent  les  causes  qui  rendirent  illusoire  les 
espérances  conçues  k  Vonfpne  de  ce  système  et  ac« 
complies  en  réalité  dans  les  premières  années  de  son 
edsience,  furent: 

1  *  Les  vices  dans  la  construction  des  prisons. 
Les  chambres  des  détenus  étaient  généralement  trop 
grandes,  et  aucune  prison  n'offrait,  par  sa  distri*» 
iNiiJOn,  les  moyens  d'empêcher  les  communications 
continuelles  qui  s'établissaient  entre  les  détenus , 
ou  de  les  diviser  en  classes,  et  de  maintenir  oette 
division. 

a.*  Le  déftnt  de  dasiificatioa  la  seule  sépara- 
tion établie  dans  les  prisons  américaines  était  celle 
des  seses.  Le  but  principal  auquel  on  subordonnait 
tous  les  autres ,  consistait  k  rendre  le  iroPoU  aussi 
prvJuettf  que  paasiUe^  sans  prévoir,  comme  le  r^ 
marque  judicietisment  le  comité,  qu'un  tel  prin- 

I.  Hepûrt  pf  m  €pmmiU€ê  on  thé  ft^nitémtUirjr  tjntêm  im  lA# 
VmêUJ  Suit» ,  prtpÊted  under  m  rêsoiution  of  the  soeiêijr  Jor 
tAê  r^t¥aaion  •/  ^rnupêrUm^  im  ikm  ûitjr  of  HêwTofki  Ifew^ 
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cipe  causerait  bientôt  la  ruine  de  tout  le  système. 

3.^  Le  manque  d*espace.  Ce  défaut ,  qui  eût  dé- 
truit toute  classification  si  elle  avait  existé ,  a  entraîné 
avec  lui  un  autre  mal  plus  grand  encore  :  c'est 

4.^  La  trop  grande  facilité  avec  laquelle  furent 
accordées  les  recommandations  pour  faire  obtenir 
aux  détenus  leur  grâce,  et  le  grand  nombre  de 
grâces  qui  furent  effectivement  distribuées  dans  le 
seul  but  de  gagner  de  la  place  pour  de  nouveaux 
détenus. 

6.^  L'économie  excessive  qu'on  mit  dans  la  nour-* 
riture  des  prisonniers  par  suite  de  cette  tendance  peu 
généreuse,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  fit  adopter , 
au  lieu  du  travail  le  plus  utile  au  détenu ,  celui  qui 
procurait  le  plus  de  profit  à  l'administration. 

6.^  L'absence  d'une  école  pour  les  jeunes  ciimi- 
nek,  et  de  l'instruction  religieuse  et  morale  pour 
tous.  En  Amérique  aussi,  et  particulièrement  à  New- 
York,  la  ville  la  plus  peuplée  du  Nouveau-Monde, 
on  se  plaint  de  l'ignorance  et  des  dispositions  vi- 
cieuses auxquelles  est  abandonnée  la  jeunesse,  et  du 
nombre  toujours  croissant  de  jeunes  criminels  con- 
damnés à  un  emprisonnement  de  plusieurs  années. 

7.*"  Les  changemens  trop  fréquens  dans  le  per- 
sonnel des  fonctionnaires  ^ ,  occasionés  par  les  vic- 


1 .  Voyez  sur  ce  point  Fouvrage  de  M.  William  Roscoe ,  iDtt> 
tulé  :  A  briefstatement  ofthe  causes  whick  haie  Ud  to  the  aban-- 
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toires  ou  le»  dèfidies  successives  des  divers  parus 
poKtiqocs. 

Toaies  ces  csoses  ont  engendré  des  résultats  qui 
sont  caractérisés  de  k  manière  suivante  dans  un 
ni|^rt  publié  en  i8a3 ,  sur  le  projet  d  établir  un 
pémieDcier  particulier  pour  les  jeunes  criminels.  ^ 

m  On  connaît  si  généralement  Finfluence  perver- 
«  lissante  de  plusieurs  de  ces  établissemens  qu'on 
m  appelle  pénitenciers  ;  il  existe ,  au  détriment  des 
c  détenus,  une  différence  si  énorme  entre  l'état  de 
c  leur  moralité  à  Imstant  où  ils  y  entrent ,  et  les 
m  «fispoflitions  qu'ils  en  rapportent;  ils  y  apprennent 
«  ù  bien  les  moyens  les  plus  adroiu  d'enlever  la 
c  propriété  d*autrui  ;  enfin ,  il  est  si  rare  d'aperce- 
«  voir  chez  ceux  qui  en  sortent  le  moindre  signe 
.,  d'amélioration,  que  ces  lieux  ont  été  qualifiés 
n  avec  raison  déco/es  et  de  collèges  du  crime  \  La 
«  somme  des  maux  qu'a  causés  l'organisation  vi« 
«  dcQse  des  prisons  de  notre  ville  et  de  notre  Ém 


o/thm  eêUbrmîtd  t^Mtem  of  penilenUary  disdpUne  in 
êome  fr9^m€4t  oftké  United  Stateê  ofjimerien.  lÀverpo^l^  1S97. 

I .  iî^p^n  of  m  eommiite9  nppointtd  hy  thû  tocië^  for  f  A« 
pfwv^mâicn  of  pmnperUm  f>i  iA«  €itjr  of  Kfew  Vorkf  on  ihe  oMpo^ 
dttmejr  ofêroeting  mm  inttituiion  for  ik*  reformnîion  ofjmt^oniU 
Mim^menfê,  Arw  York,  189 3,  paç.  5  €t  ftuW. 

s  L'a  boamt  d*yiit  raUon  forte  qui,  avant  d*étr«  condamoéi 
a  tait  «éc«  ptmiaol  dis  aov^ea  daoa  la  société  dat  maUaiiaorty 
d«cU«a  q««  les  cinq  prtmicn  jours  quil  avait  païa^a  tn  ptiao« 
laé  es  avaient  appris  plus  qu'il  a*tn  savait  auparavant.  Fin% 
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c  eftt  tdleinefit  grande,  et  les  jeunes. gens  y  sont 
c  initiés  d'une  manière  si  générale  dans  les.secrels 
c  du  crime,  que  d après  l'opinion  de  beaucoup 
K  d'hommes  éclairés  il  est  douteux  û  le  système 
g  actuel  »  avec  tout  l'attirail  de  frais  qu'il  eatraiBey 
«  et  toute  la  douceur  et  k  moralité  apparente  du 
n  traitement  auquel  il  soumet  les  condamnés,  n'est 
«  pas  encore  plus  dangereux  pour  la  sûreté  puUi- 
c  que  que  la  simple  détention  des  Coques  anté- 
«  Heures ,  avec  ses  châtimens  corpords ,  sa  baston- 
«  nade  publique ,  ses  carcans ,  etc.  ^ 

Mais  ces  idées  désespérantes  ne  sont,  pas  partagées 
par  les  éditeurs  du  rapport,  qui  s'appuieni  sur  le 
petit  nombre  d'expériences  qu'on  a  faites  dans  les 
prisons  américaines  où  Taccumulation  n'est  pas  trop 
grande»  ainsi  que  dans  celles  de  l'Angleterre  et  du 
reste  de  l'Europe.  Une  opinion  plus  remarquable 
encore  est  émise  par  les  auteurs  du  premier  rap- 
jK>rt  que  nous  avons  cité ,  relatif  aux  causes  de  la 

mnnunl  report  àfthe  hùard  o/mamiçérs  ûf  tkg  prison  diêoipUhm 
sosUtjr.  Boston,  eic,  f»aç,  16. 

Un  membre  de  la  tocicté  anglaise  des  prisons  qui ,  dans  Ton 
de  ses  voyages,  irisicafk,  en  169 3,  la  prison  de  Friboorg  en 
firisgan,  Toyaat  que  cet  ëtakUseement  manqoeit  tpuleneni  de 
classification ,  fit  obsermer  à  son  guide  qn^il  devait  être  pour  les 
délcnns  une  école  de  crime  :  «Non,  lui  répondit  ce  dernier, 
4c  o^est  encore  pis^  c^est  ici  IHinÎTersilc  du  criaie  pour  le  per* 
h  leetionner.  *  Sixth  report  of  the  eommittee  oftke  societjr  for 
lAe  improvemmnt  9t/ prison  discipline ,  ste,'j4pp€ttdixtf^'  ^Sv^ 


déeadenee  des  péniiencierft  américainâ  :  leurs  paroles 
émmcmit  un  tài  qui,  pour  nous  aussi,  est  de  la 
plus  faonie  importtfice 

Dam  Pe$paeê  de  irenié  ans  il  n^a  pas  M  recueilb 
ans  ssmlê  sinanskmce^  on  n^a  pas  relevé  un  seul 
êifasâ  fui  soit  capable  ek  nous  cohvainere  que  le 
syslkm  piniÊsntiain  ne  paisse  pas  satisfaire  à 
ioÊdss  les  espéraaees  qu^U  a  fait  concevoir  lors  de 
son  origine. 

Après  nous  être  arrêté  sur  celte  objection ,  qui 
aous  a  scrn  k  consuter  encore  davantage  luttlité 
du  ^ysième  pénitentiaire,  nous  avons  à  parler  de 
eMBL  qu  seuls  peuvent  donner  la  vie  aux  meilleurs 
ré^Umens ,  sus  meilicures  lois  sur  la  discipline  des 
o'eil*à->dire  des  hommes  chargés  de  les 
a  evécttiaon.  La  premier  et  le  plus  important 
d*CDirt  eux  est  le  directeur  :  il  est  responsable 
enven  l'État  des  résultats  de  son  administration. 
Cesi  avee  râîion  que  le  comité  de  la  'société  des 
prisons  de  Dublin  a  dit,  en  parlant  de  la  sphèrer 
cTactiviié  de  ce  fonctionnaire  :  «  Nous  devons  ob- 
server qu'une  prison  a  beau  posséder  tous  les 
avanugss  d'un  site  fiivorable,  un  extérieur  capable 
d^inapîrsr  du  respect,  d'excellentes  ressources 
pour  établir  une  classification  rigoureuse  et  pour 
obtenir  tme  foule  d  autres  résultats  :  elle  peut 
moins  encore  être  une  école  de  perfection* 
pour  toute  espèce  de  vice  Sans  la  vig^ 
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d*iine  surveillance  régulière ,  tpaâ 
et  vivifie  les  efforts  d'un  inspecteur  zélé 
pur  le  gouvernement  ;  sans  un  directeur 
à  la  Ibis  ièrme  el  humain ,  qui  soit  pour  les  em- 
ployés subalternes  le  modèle  de  la  modération 
et  de  f  exactitude ,  et  sans  une  directrice  habile 
pour  les  fiunmes  détenue»,  tous  les  efforts  pour 
améliorer  le  régime  des  prisons  ne  pourront  man-. 
<|uer  d'échouer.  Souvent ,  sous  une  direction  idle 
qat  nous  venons  de  la  décrire,  des  établissemens 
d'ailleurs  mal  Mtués  présentent  une  régularité  et 
une  propreté  extérieure  qu'on  cherdierait  en 
vain  dans  les  prisons  les  plus  favorisées  de  la  na* 
ture  et  de  Fart,  lorsque  le  système  de  surveillance 
j  est  mal  organisé ,  que  les  inspecteurs  j  sont 
rampans  ou  incapables,  et  que  le  directeur  est  un 
de  ces  hommes  qui  songent  trop  à  leurs  pkisirs  ^ 
ou  sont,  par  leur  incapacité  naturelle,  leurs  halnr 
tudes  de  désordre  ou  d'intempérance,  tout-4-&it 
hors  d'état  d'exercer  une  influence  quelconque 
sur  le  caractère  des  autres  hommes.  Mais  il  n'en 
reste  pas  moins  vrai  que  là  où  une  architecture 
sagement  conçue  vient  se  réunir  avec  une  bonne 
direction ,  on  est  en  droit  d'espérer  tous  les  avan* 
tages  qu'a  eus  en  vue  l'esprit  éclairé  et  pbilan- 
thropique  de  nos  législateurs.  ^  * 


1.  S€yenth  report  o/tkê  au^ùmlianfcr  thê  impro^êmau  aj 


183 

n  est  dît  avec  la  même  vérité  dans  les  rapports 
rendus  au  parlement  par  les  inspecteurs  généraux 
des  prisons  d'Irlande  : 

«  Les  fonctions  des  directeurs  de  prisons  devien- 
«  nent  de  jour  en  jour  plus  importantes  et  plus 
c  respectables  ;  un  tel  résultat  est  naturel.  Leur  po- 
m  sttioo  sodale  commande  la  considération  ;  la  na^ 
«  tore  des  intérêts  auxquels  ils  sont  chargés  de  veil- 
«  1er  la  rend  diflScile  et  pleine  de  responsabilité.  Le 
m  gouremement  a  placé  en  eux  une  confiance  par- 
c  tîcuUère,  et  Taccomplissement  sincère  de  leurs 
m  dcToirs  leur  donne  droit  à  Testirae  et  à  la  recon- 
«  mdssance  de  toute  la  nation.  La  sûreté  de  la  pri- 
ée son  est  le  premier,  mais  non  le  seul  soin  qui  doit 
m  les  occuper.  Ils  doivent  aussi  marcher  vers  un 
«  IniC  mord,  et  de  leurs  eflbrts  pour  latteindre 
c  dépend  le  bien-être  de  la  société  et  le  salut  des 
m  êtres  les  plus  malheureux  de  l'espèce  humaine. 
m  Lear  conduite  habituelle  consiste  à  faire  usage  de 
c  leur  force,  à  encourager  les  dociles,  h  surveiller 
c  les  récalcitrans.  Ici  comme  dans  toutes  leurs  au- 
«  très  fonctions ,  leurs  réglemens  devront  être  im- 
m  partiaux ,  leur  contenance  calme ,  et  leur  amour 
c  de  la  )uslice  évident  h  .tous  les  regards.  Leur  posi- 
«  non  est,  il  est  vrai,  entièrement  distincte  de  celle 


priêMkê  mttd  cf  priton  dit  ci f  Une  in  IrtX^nd^far  iSa6.  DuUin, 
aSs6,  fêg.  9  et  mW. 
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«c  de  raumdnier;  mais  s'il  n'est  pas  dans  leurs  attri- 
«  butions  de  veiller  à  raccomplissement  des  devoirs 
a  reUgieux,  il  est  absolument  nécessaire  qu'ils  en 
^  sentent  toute  l'importance ,  qu'ils  en  ^  appuient 
„  l'observation  de  leur  autorité ,  et  qu'ils  la  recom- 
<r  mandent  aux  autres  par  leur  propre  exemple.  Il 
a  faut  qu'en  remplissant  leurs  fonctions ,  ils  mon- 
«  trent  non-seulement  un  caractère  ferme  et  un  ju- 
te gement  sain,  mais  encore  des  intentions  bien- 
ce  veillantes  et  un  cœur  pénétré  de  l'esprit  du  chris- 
K  tianisme.  ^  ^ 

Des  directeurs  tels  qu'ils  viennent  d'être  dépeints, 
à  la  fois  fermes  et  humains  dans  l'accompUssement 
de  leur  mission ,  connaissant  par&itement  tous  les 
replis  du  cdeur  humain,  non -seulement  tel  qu'il 
s'est  développé  chez  les  homm03  accoutumés  à  la 
vie  délicate  des  classes  supérieures,  mais  encore 
ttel  qu'il  a  été  façonné  par  la  misère  et  les  privations 
auxquelles  sont  en  proie  les  classes  inférieur» ,  des 
hommes  de  ce  genre  ne  se  rencontrent  pas  facile- 
ment :  la  position  sociale  qui,  par  ses  antécédens 
et  par  les  autres  genres  de  capacité  qu'elle  possède, 
oflriraît  le  plus  de  choix  pour  les  trouver,  serait, 

1 .  Report  of  the  intpeotors  gênerai  on  the  state  ofthe  gaols  , 
etc.  y  ofireland;  ordertd,  bjr  the  house  ofcommons,  to  he  prin- 
tedf  6  Mai  iSai}.  Ce  rapport  est  cité  dans  le  Sixth  report  of 
the  soeieljr  for  the  improvement  of  prUon  discipline  y  etc.  J^p- 
pendixf  pag.  20S. 
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à  aoure  avis,  celle  des  officiers  retraités  d'un  rang 
supérieur,  surtout  en  Prusse,  où  les  personnages 
appartenant  à  ceue  classe  sont  placés  à  un  aussi 
baiit  degté  de  développement  moral  et  intellectuel 
A  celte  occasion  j'avoue  avec  plaisir  que  c'est  elle 
qui  a  fourni  à  l'Angleterre  le  meilleur  directeur 
des  prisons  dont  elle  puisse  se  glorifier,  le  major 
Bowaa ,  de  Dublin ,  officier  qui ,  forcé  de  quitter 
le  service  par  suite  d*un  coup  de  feu  qu'il  a  reçu 
à  la  jambe ,  a  su  donner  au  grand  pénitencier  de 
cette  ville  {Rkhmond  penitentiary) ,  malgré  toutes 
les  dèfiBcmoeités  de  sa  construction ,  une  adminis- 
tration supérieure  à  celle  de  toutes  les  autres  pri- 
sons des  trois  royaumes.  ^ 

Après  le  direoleur,  dont  les  fonctions  embrassent 
tous  las  divers  poinu  de  vue  du  ré^me  des  prisons, 
\ieooent  deux  autres  fonctionnaires  non  moins  im- 
portaos,  qui  assument  une  haute  responsabilité  pour 
le  bicB-écre  intellectuel  et  physique  du  prisonnier, 
M  pour  lui  donner  les  moyens  d'améliorer  son  sorL 
Le  prenier  est  ïauwduUr  dont  nous  avons  déjà 
décric  la  mission  :  il  est  le  confident,  le  conseil  et 
le  g^ide  des  malheiureux  qu'il  s'agît  de  détourner 
cbsonnais  du  sentier  du  vice.  Le  second  est  Vinslir 
lnlofT,  personnage  qu'on  ne  saurait,  sans  commettre 

I    Lm  aajoc»  Palacr  et  Woodword ,  inipeeUart  génjraa* 
J««  ^fWoA»  ém  rifUDde,  que  noat  «Tout  également  e«  Torca 
SAua  4*  céicr  avec  âofte«  toai  eoiri  dee  oakiefs  à  de^l^eoMe. . 


une  grave  erreur,  regarder  et  traiter  comme  secoiK 
daire  dans  le  régime  des  prisons. 

ff  Sa  véritable  mission  a  pour  but  de  rendre  une 
^  vie  nouvelle  à  ces  étincelles  de  piété  et  de  croyance 
^  religieuse  qui  ne  sont  presque  jamais  entièremeai 
^  éteintes  j  d'adoucir  la  dureté  du  cceur  du  coupa- 
a  ble,  triste  effet  du  vice,  souvent  aussi  du  malbeor 
^  et  de  l'abandon ,  de  lui  ouvrir  les  yeux  sur  la  pro- 
^  fondeur  du  précipice  dans  lequel  il  s'est  jeté,  de 
iK  lui  montrer  le  droit  chemin ,  de  purifier  son  cœur 
a  par  le  repentir  en  le  fortifiant  par  l'espérance,  et 
K  de  lui  faire  connaître  ses  propres  forces ,  dont  il  s'est 
ic  trop  empressé  de  désespérer.  On  le  voit  :  ce  n'est 
((  pas  une  tâche  légère  qu'on  exige  de  rinstituteur, 
fn  ou  plutôt  qu'il  s'impose  lui-même;  car  qui  vou- 
V  drait  conseiller  à  un  homme  qui  ne  serait  pas 
((  ^nimé.et  fortifié  par  un  esprit  supérieur,  de  se 
ir  charger  d'un  tel  emploi?  Du  matin  jusqu'au  soir, 
((  le  dimanche  comme  les  autres  jours,  être  assu- 
K  jetti  à  un  travail  qui  affecte  la  tête,  le  cœur  et 
«  le  corps ,  au  milieu  de  ia  lie  de  là  nation  :  qui 
ce  voudra  entreprendre  une  tâche  semblable  ?  Cepen* 
«  dant  quand  on  sait  quels  ont  été  les  magnanimes 
c  efforts  de  ces  pieux  chrétiens ,  hommes  et  femmes , 
((  qui  se  sont  voués  à  l'éducation  des  prisonniers 
«  en  Amérique  et  en  Angleterre,  quoiqu'ils  n'eussent 
((  pas  à  attendre  de  récompei^se  terrestre,  que  leur 
«  fortune  leur  eût  d'ailleurs  rendue  inutile,  on  peut 
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e^rer  que  parmi  la  classe  Uen  plus  nombreuse 
des  hommes  peu  fortunés,  il  s*en  trouvera  qui 
consacreront  avec  la  même  ardeur  leur  esprit, 
leur  cœur  et  leur  talent  à  ces  nobles  soins  aux- 
queb  fÉtac  les  aura  lui-même  appelés.  Celui-là 
seulement  qui  connaît  les  vrais  chrétiens ,  sait 
combien  Tidée  d'être  le  eoopémteur  de  Jésus- 
Christ  ,  Tami  des  pécheurs ,  adoucit  les  travaux 
les  plus  durs  ;  celui  qui  connaît  le  cœur  humain 
sait  aussi  comlnen  la  considération  des  hommes 
au  cœur  élevé,  et  Fidée  qu'on  s'en  est  rendu  digne, 
donnent  des  forces  et  du  courage.  Semblable  à  un 
mëdeôn  qu'encourage  et  que  soutient  l'espérance 
de  guénr  une  maladie  grave,  il  trouvera  un  intérêt 
loujouri  renaissant  dans  les  dispositions  chan- 
geantes de  ses  diens;  l'amoui'  et  l'attachement 
qu'ils  lui  témoigneront  en  retour  de  lamitié  et 
des  soins  bienfàisans  qu'il  aura  eus  pour  ces  mal- 
hmireux  »  tandis  que  les  autres  fonctionnaires  ne 
se  font  connaître  à  eux  que  par  une  justice  sévère, 
seront  pour  lui  tm  nouvel  encouragement  Qu'un 
gouvernement  sage  doive  protéger  un  tel  homme 
contre  la  détresse  ;  qu'après  de  longs  et  fatigans 
aernces  il  doive  lui  assigner  un  poste  plus  tran- 
quille et  lui  acDCorder  des  distinctions  honorables, 
c'est  une  chose  qui  nous  parait  é\  idente.  *  * 

%*  Z«iAS»,  QfTftftciUt  pag.  53,  $9  ci«ttiv. 
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Après  rhomme  chargé  d*ens€tgner  aux  déieous 
les  ventes  de  la  religloii  et  de  la  mosale ,  en  même 
temps  que  les  arts  du  chant,  de  la  lecture,  de  récri- 
ture et  du  calcul ,  vieimeiit  se  placer  les  chefs  d^a- 
UUerj  doot  la  mission  consiste  à  leur  apprendre  les 
diflërens  métiers  en  usage  dans  la  prison  ;  et  enfin , 
au  dernier  anneau  de  la  chdne  qui  environne  le 
directeur,  centre  commun  de  tout  l'établissement ^ 
se  trouye  le  médecin^  dont  les  fonctions  ont  été 
décrites  plus  haut ,  tom.  I."^,  pag.  38o  et  suiv. 

Il  s'agit  de  savoir  si  tous  ces  fonctionnaires  réu- 
nis ,  en  employant  la  plus  grande  activité  et  les  plus 
grands  soins  dont  ils  sont  capables ,  seront  en  état 
d'opérer  l'amélioration  des  criminels ,  qui ,  avec  le 
châtiment  du  crime,  forme  le  but  de  la  prison.  Je 
ne  chercherai  pas  à  me  donner  le  mérite  de  résoudre 
ce  problème  à  l'aide  des  idées  qui  dooiinent  aujour- 
d'hui dans  certains  pays,   et  )e  m'appuierai  avec 
plaisir  sur  un  témoignage  provenant  d'une  autre 
époque ,  dont  les  opinions  sont  en  dissidence  avec 
celles  de  la  nètre  sur  beaucoup  de  points  princi- 
paux. Je  laisserai  parler  un  homme  dont  vous  ne 
récuserez  pas  la  compétence  en  cette  matière ,  d'au- 
tant {dus  que  la  Prusse  le  revendique  comme  ayant 
occupé  un  des  rangs  les  plus  importans  de  son  ad- 
ministration. Je  veux  parler  de  M.  d'Ârnim ,  de  son 
vivant  ministre  de  la  justice,  auteur  des  célèbres 
Considérations  sur  les  crimes  et  les  peines.  Je  Ûre 
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A  fonvrage  de  œl  habile  publîciste  les  passage» 
ravanst  qiû  serviront  dmterprèlcs  à  mes  propres 
idées. 

«  n  n*est  pas  besoin  de  démontrer  que  ni  les  au* 
tentés  supérieures  ni  les  assemblées  provinciales 
des  diverses  localités,  ne  peuvent  exercer  avec 
sQcoès  une  surveillance  immédiale  sur  la  manière 
dont  les  fonctionnaires  remplissent  leurs  devoirs, 
et  sTeflbrcent  d'atteindre  le  but  que  se  propose 
diaque  prison  en  particulier.  Souvent  et  même 
ordinairement  il  ne  s*agit  que  de  savoir  prendre 
une  résolution  instantanée  sur  des  objets  qui, 
quelquefois  en  cuxHOièmes,  peuvent  paraître  d*une 
importance  mécKocre,  tandis  que  leurs  résultats 
exercent  une  gnmde  influence  sur  Tensemble,  et 
ont  souvent  les  conséquences  les  plus  graves  et 
les  plus  pernicieuses. 

il  L'autorité  supérieure,  quelque  pénétrée  quelle 
soit  du  sentiment  de  ses  devoirs ,  si  elle  n'est  pas 
présente  sur  les  lieux  et  dégagée  de  toutes  les 
minuties  difficullueuses  que  présente  la  marche 
ordinaire  des  aflàires,  ne  peut  pas  être  ici  d'un 
gnod  secours;  il  iaut  donc  absolument  qu  il  existe 
une  autorité  intermédiaire,  toujours  présente  à 
son  poste,  re^nsable  de  son  administration  en- 
vers Jes  autorités  supérieures,  et  d'ailleurs  munie 
dn  pouvoir  d'appliquer  convenablement  aux  cas 
particuliers  les  réglemens  sur  les  prisons,  qui  ne 
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peuvent 


«  auiorité  veillerait  surtout  à  ce  que  le&  employés 
«  de  rétablissement  remplissent  leurs  devoirs  fidè- 
ie  lement  et  sans  arbitraire. 

K  Or,  ces  fonctions  seraient  confiées  à  des  com^ 
et  missions  d'administration  j  dpnt  les  membres  ne 
«  pourraient  pas  être  choisis  parmi  les  foncûon- 
«  noires  attachés  à  la  prison,  ni  pai*mi  les  personnel 
K  qui  ont  à  s'occuper  de  la  nourriture  et  de  rhâbil» 
«  lement  des  détenus ,  ou  à  inspecter  leurs  travaux 
i(  et  leur  conduite.  Pour^tous  ces  divers  objets  il 
«  faut  des  employés  particuliers  et  permanens ,  qui 
R  seraient  soumis  à  la  surveillance  et  au  contrôle 
«(  de  la  commission  d'administration. 

a  Selon  moi ,  ce  serait  le  seul  moyen  d'échapper 
«  à  l'un  des  deul  excès  dans  lesqueb  on  tomba 
^  inévitablement  en  abandonnant  tout  à  l'arlntraire 
«(  des  employés ,  ou  en  paralysant  leur  activité  par 
«  des  réglemens  trop  détaillés  et  toujours  insuffisans. 

((  L'État  doit  d'ailleurs  veiller  avec  le  plus  grand 
ce  soin  à  ce  que  la  commission  d'administration  soit 
«  composée  d'hommes  capables  et  probes.  Cette 
c  condition  une  fois  remplie ,  qu'il  place  en  eux  la 
K  confiance  la  plus  entière,  et  qu'il  laisse  à  leur  ac** 
«  tivité  une  sphère  suffisante  sur  tous  les  points 
it  qui,  par  leur  natui*e  même,  ne  peuvent  être  dé-* 
«  terminés  avec  succès  par  les  lois.  » 

1.  AftsiM»  ouvrage  cite,  tom.  Il,  pag.  70  et  siiît. 
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«  En  organisant  les  commisâons  (fadministrauon 
il  but,  sdon  moi,  partir  du  double  piiacipe,  que 
d'un  o6té  il  s'agit  d'atteindre  complètement  le  but, 
«I  (|ae  duu  autre  côté  il  ne  faut  pas  occasioner 
aux  prisons  des  dépenses  nouvelles. 
«  Or,  acftc  le  mode  que  je  propose,  on  peut  £ici- 
kmcnc  arriver  à  Fun  et  à  Tautre  but 
m  Le  justicier  (JustUiarius) ^  le  prédicateur  et  le 
médecin  de  la  prison  reçoivent  dans  tous  les  cas 
un  traitement  de  l^tat ,  et  sont  de  la  classe  des 
fonctionnaires  qui  n'ont  pas  de  contact  immé- 
diat avec  les  détails  de  l'administration.  Dès-lors 
on  peut,  sans  fidre  de  nouveaux  frais,  leur  assi- 
pier  une  place  dans  la  commission ,  et  leur  pré- 
aenoe  j  sera  d'une  grande  utilité ,  si  y  comme  je 
le  suppose  d'avance,  ce  sont  des  hommes  actifs , 
probes  et  habiles. 

«  Souvent  il  sera  nécessaire  à  la  commission 
<foblemr  des  renseignemens  détaillés  sur  Tétat 
phytHine  ou  intellectuel  de  certains  détenus.  Per- 
eome  ne  ^urra  mieux  remplir  ce  but,  que  le 
prédicateur  et  le  médecin.  Souvent,  lorsqu'il  sera 
question  de  la  nourriture  des  détenus,  de  Finûr- 
mtecvtf  de  la  distribution  du  local  et  d  autres  ob- 
jets de  ce  genre,  il  se  présentera  des  points  qui 
érigeront  les  connaissances  spéciales  du  médecin; 
on  aura  également  besoin  du  justicier  pour  donner 
des  lumières  sur  la  direction  générale  de  Tadmi- 
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t  nistfation  et  sur  les  questions  (pi  exiger  ont  des 
m  connaissances  légales,  soit  qu'il  s  agisse  des  rela- 
c  tions  intérieures  ou  extérieures  de  Tétablissenieiit» 
M  ou  de^la  manière  de  traiter  certains  prisoniuers^ 

(c  Nous  pensons  donc  que  ladmission  du  jostî- 
«  cier,  du  prédicateur  et  du  médecin  dans  la  com- 
n  mission  d'administration,  ne  peut  ftire  Tobjet 
«  d'aucun  doute;  mais  il  faut  encore,  suivant  moi, 
ff  le  concours  d'autres  personnes  pour  rendre  cette 
«  orgBOiîsation  complète. 

«  Si  Ton  Yeut  trouver  un  moyen  sûr  d'atteindre 
«  etilièrement  le  but ,  il  fiiudra  se.  résoudre  k  accorder 
a  une  participation  plus  large  au  public. 

«  Il  faut  diriger  de  flus  en  plus  son  attentioa 
a  sur  les  piisons  et  leur  administration,  admettre 
«  dans  les  comtnîssionsd'administration  les  citojrens 
tt  les  plus  notables  de  lendroit,  ceux  dont  la  pro- 
d  biié  et  le  désintéressement  sont  le  plus  généra- 
«(  lement  reconnus,  et  qui  aiment  assez  leur  pays 
4t  pour  s'assujettir  aux  travaux  des  commissions 
<t  d'administration,  sans  avoir  à  espérer  aucune  ré- 
n  compense.^ 

I.  noTft  oo'TftADOCt.  Kofit  tradttisosft  encore  le  pasMga  mi- 
Tani  :  pour  apprécier  tout  ce  qu'il  a  de  remarquable  »  Je  leoiear 
se  aouTiendra  qu'il  a  été  écrit  en  iSoi ,  et  par  un  miiiiftire  ea 
fonctions. 

M  Agir  ^  Tâide  de  Topinion  publique  et  intéresser  à  Vadmi^ 
«  nîsiration  le  patriotisme  et  Pamottr  du  bien  commun,  «st  en 
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y  Qa*oii  ne.  crngne  pas  de  rencontrer  des  oh»* 
udes  dans  rezcculion  de  ce  plan.  La  Prusse  ne 
nanqot  pas  d'hommes  qui  serriront  les  intérêts 
publics  avec  Me  et  fiddité,   sans  compter  sur 


m  (cnén)  BB  principe  qs^l  ne  faudrait  jamais  néfrlîger,  aa 
«  moim  poBr  1m  intUiatiooa  oà  la  ^tation  n*cst  pas  :  mî  Ton 
m/krm  mnm  cA«m«  wmU  :  de  ^ytlU  mwUère  eile  sera  fatie.  Il 
a  laat  aurtovC  aroir  rccoon  à  ce  priodpet  lonqn*il  s^agtt  de 
■  décider  oomneat  on  trailera  de»  hommes ,  et  non  des  choseM, 
«  L'Eut  ne  pent  ici  rien  faire  de  plus  que  de  décréter  des 

•  rlfleMcne  aneai  parfrlti  qne  posiible.  Mais  comme  il  s'agit 
«  piiacIpelBWt.  de  aatoir  de  qnelle  manière  ils  seront  exé- 
«  cntdsy  et  ^«i  toctont  daaa  les  ces  dont  nous  parlons»  il  n'est 
s  rien  de  pins  aisé  ans  fonctionnaires  que  d'agir  strictement 
«  diaprés  la  lettre  de  la  loi ,  tandis  que  rien  n'est  plus  difficile 
«  q«c  de  remplir  arec  habileté  les  réritables  désirs  et  les  in- 
«  W titf»>  âm  I^tai,  Il  Ibndia  qae  le  gonTemement,  qvl  mal« 
c  IwwsawBt  ne  trosTe  p4s  tonjonra  dans  la  conscience  et 
m  le  patrioliame  de  ses  subordonnés  des  motifs  suffisans  ponr 

•  les  engager  à  appliquer  toutes  leurs  forces,  cherche  à  agir 
«  en?  ens  et  b  éveiller  leur  télé  d'une  autre  manière. 

«  On  attaini  ratement  ee  bot   en  promettant  des  réoom- 

•  pe— m.  L*État  est  donc  obligé  de  s'adresser  k  d'autres  moyens  » 
«  et  le  meiUenr  de  tons  est  dlatéreeser  à  ses  plans  et  k  ses  vuee 

•  ropiaioa  pe^liqne»  rintéfét  «oaamnn  et  le  patriotBsme  det 
fl  ettojreaa. 

«€•  afstéme  a  pine  d^n  résultat.  Il  eselte  dans  les  fonc- 
•no  évnlation  et  an  sentiment  de  pudeur  qui  les 
d'vBO  araniére  bien  plan  énergique  en  face  de  leur* 
lojons ,  avec  lesquels  ils  sont  obligés  de  vivre,  qn*ea  face 
4m  l'Ctat ,  avec  lequel  ils  n'ont  que  des  rapports  d'adminis- 
tration. Ib  aavent  que  le  public  désire  le  succès  de  leaif 
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((  aucune  récompense,  et  qui  trouveront  dans  leur 
«  patriotisme  et  dans  le  sentiment  de  leurs  devoirs 
^  un  motif  d'être  fiers  de  Thonorable  choix  qu^on 
u  aura  fait  d'eux.  D'autres  établissemens  récens  ont 
«  prouvé  combien  cette  asseruon  est  fondée. 

ce  Est-il  donc  permis  de  douter  que  des  établis- 
«  semenSy  je  ne  dis  pas  aussi  utiles,  mais  aussi  né' 
ft  cessaires  et  indispensables  que  les  prisons,  ne  se- 
cc  raient  pas  capables  d'atdrèr  sur  eux  l'intérêt  gé- 
d  néral,  qui  s'attache  de  jour  en  jour  davantage  à 
«  tout  ce  qui  concerne  le  bien  de  la  société,  lorsque 
«  l'État  lui-même  prouverait,  par  des  actes  édatans, 
c(  qu'il  a  pris  au  sérieux  la  réforme  complète  du  ré- 
cc  gime  des  prisons ,  qu'il  veut  extirper  à  leur  racine 
K  tous  les  abus  qui  s'y  sont  glissés,  et  qu'il  est  dis- 
n  posé  à  faire  tout  le  bien  qui  sera  en  son  pouvoir, 
k' jusqu'au  point  où  il  sera  obligé  d'invoquer  le 


a  efforts,  qu^il  j  est  attentif^  que  leur  considéTStioB  en  dé- 
«  pend ,  et  qu^ils  U  perdront  infaUliblemeat  sUU  n^atteigncnt 
a  pas  le  bat  généralement  espéré. 

.  «  Leur  cèle  pour  la  cbose  est  stîmiilé,  parée  qa^  Mveut 
«  que,  dans  le  public»  chacam  la  regarde  comme  aienae.  Le 
«^particulier  aide  Fadmiaistrateur  de  ses  conseils. et  de  ses 
fc  actes;  il  soutient  selon  ses  forces  les  vues  de  PEtat»  tandis 
«  qu^autrement  il  n^est  que  trop  commun  de  voirie  public  faire 
c  tous  ses  efforts  pour  entraver  les  actes  du  pouvoir  qui  ont 
«  été  faits  sans  sa  participation ,  sinon  par  une  résiatance  ou- 
n  verte ,  du  moins  par  une  foule  d*obstaclcs  placés  sur  aoa 
a  chemin.* 
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c  concours  lÛé  et  les  vertus  prhrées  des  citoye&s  f 

c  éioni  la  idche  commence  là  où  la  nature  menu 

«  des  choses  a  voulu  que  celle  de  PÉiai  finiL^  > 

Cest  ainsi  que  s'eiprimait,  il  y  a  un  quart  de 

siècle,au  sein  même  de  cette  capitale,  un  des  hommes 

d*Élat  les  plus  éclaires  et  les  plus  capables  dont  la 

Prusse  puisse  s'enorgueillir.  Quoiqu'il  ne  considérât 

la  question  de^  prisons  que  sous  le  point  de  vue 

de  la.  politique,  il  parUigfa,  peut-^tre  à  son  insu, 

les  vues,  moins  bien  accueillies  de  son  temps,  des 

liommes  qui  réclament  les  mêmes  réformes  au  nom 

du  christianisme  et  du  sentiment  religieux.  Parmi  , 

les  efforts  dont  la  cause  remonte  à  celte   noble 

.source,  je  ne  rappellerai  pas  les  traces  d'associations 

chariudJes  qu'on  retrouve  déjà  sous  le  règne  des 

.empereurs  chrétiens  de  Constantinople  '  ;  mais  je 

citerai  les  nombreuses  confréries  {confraternitates) 

^tâUses  à  Rome,  à  ce  qu'il  parait,  vers  le  1 5.*  siècle, 

qui  de  là  se  répandirent  dans  le  reste  de  lltalie  et 

sur  toute  la  surface  du  monde  chrétien,  et  dont  la 

souche  continue  de  fleurir  à  Rome. sous  le  nom 

dWdneonfrérîe  (arekieonfraternitas).  Parmi  ses 

rejetons,  cdui  qui,  par  l'étendue  de  ses  ramifica- 

1.  AiiiHf  ooTrftge  cite,  tom.  II ,  pag.  59  ft  «ai?. 

1.  Ccd  i*appH^ii«  surloiit  «nx  KOTrtaLrcu  et  aux  Lecttcarii  du 
4*  M«cU  ICod.  Thtodo$.^  1.  XIII ,  t.  I,  <le  lustr.  eoni.,  1.  i,  16) 
i.11,  «Itf  Epiâc,  €ccUm.  h  cUr.f  1.  i5}  »  et  aax  Deçà  ni  (l*  1,  Cod, 
JtiêUf  t.  II ,  lie  êacroê.  tccUi.,  h  {9  t\  ColL  Justin, ,  Afotf.  S^). 

IL  10 
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wnSf  A  le  plus  mériié  une  disdncuon  glorieuse  ^ 
est  k'  grande  confrérie  de  la  miséricorde  à  Roipe 
{archieonfmUfnità  délia  misericoréia  di  •&  Gio^ 
çanni  Batisia  decoUaid) ,  dans  le  but  de  consoler 
et  de  préparer  à  la  mort  les  coupables  condamnés. 
On  assigne  ordinairement  comme  Tépoque  de  sa 
fondation  Tannée  i438',  quoique  réiaUissement 
d'une  association  semblaUe  i  Floyoce,  en  Tannée 
1409^  fiisse  présumer  qu'elle  est  beaucoup  plu» 
ancienne.  Cette  dernière  confrérie  eut  ]^usieurs  sue- 
cursales ,  entre  autres  la  société  établie  à  Turin  pour 
les  hcwimesy  en  1S78,  et  pour  les  femmes,  en 
i588^  et  celle  de  Lyon,  en  i656  (confrérie  de  la 
miséricorde).  Howard  a  rencontré  des  institutions 
semblables  dans  la  plupart  des  villes  dltalie  et  de 
Portugal,  et  les  ouvrages  remarquables  de  Scana- 
roli4  et  de  Muratori^,  les  reconunandenc  è  rimilih- 
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1.  HiPPOLTTK  HiLTOT,  Autfûhrliche  Gesekichle  aller  weltii-- 
êhsn  und  geistlichen  Kloster^  und  lUtterorden  (Htttoîre  déUilléc 
itionM  les  otdretsicnlieit  et  religieux).  Leips%9  i756^t.Vni, 
peg.  ^07  et  eoit. 

9.  Lovif  Yalbvtih  ,  Vojege  m^dieel  en  Italie»  Dût  en  Paanét 
i8»o,  etc.  Nancy 9  1899 ,  pag.  69. 

3.  Statut  i  e  regoiamenli  del  moho  venarando  oratorio  ed  mrei^ 
€onfraternità  deiia  misërieordia  di  Torino  âotto  il  iitolo  di  Sm 
ùio.  BattiMta  deeoUato^  riformmti  negU  anni  1S9 1  e  iSaa,  êtcond^ 
ti  rispetlivi  ordinati  ed  approvaii  da  S-  S.  Jt.  M.  con  régie  pmr' 
Unli  del  di  S  d^jiprile  »893.  Tarin,  iSai,  pag.  87  et  9S. 

4-  J.  B.  ScAVAaoLi»  DeviêUalione  eareeratorum.  Rome,  1675. 

!•  MoAAtoas,  Dalla  eariia  etiHiana^  eu.»  dup.  XXIX  k 
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étm  gteèrak*  Ce  qpill  j  a  de  remânjoaUe  dans  le 
principe  de  eette  grande  association ,  c'est  qu'elle 
offre  «n  bd  exemple  de  la  frdlité  avec  laquelle  les 
îimofatioos  heureuses  se  laissent  enter  sur  le  tronc 
immnaUe  de  la  rdi^on  :  fiicilité  dont  fournissent 
une  noureile  preuve  les  ré^emens  renouvelés  en 
i8ai  à  Turin^,  et  en  i6a5  à  Gènes,  des  confréries 
dTtonwiea  et  de  femmes,  composées  de  relipeux  et 
de  kiqjMS,  et  institaies  dans  le  but  de  préparer  les 
coupables  à  la  mort,  et  de  donner  Finstruction  mo^ 
file  et  rdigieuse,  les  moyens  de  travailler,  la  nour- 
rkure  et  les  Ttiemens,  aux  prisonnien  de  toute 


Cest  Mosi  que,  psr  les  efforts  harmoniques 
et  sîoniltanés  d%ommes  réunis  en  associations 
pieuses,  toutes  ces  tendances,  si  diversifiées  selon 
les  temps,  les  Kenx  et  les  opinions  individudles , 
viennent  se  réunir  dans  le  désir  commun  de  seconder 
les  plans  des  gouvememens  pour  ramélioration 
d  reanohBssement  des  prisonniers.  Cette  noble  idée, 
à  laqtidle  je  dois,  Messieura,  votre  présence  dana 
ce  Cours ,  ne  ^est  encore  nulle  part  exprimée  d'une 
manière  plus  énergique  et  plus  efficace,  que  dana 


n%   yojmUmêmmmnm^t  lo«.  Il,  pftf.  aiS  «iMhraDtM. 
••  êtmmi  •  M§ùimw»ênîip  «M.  Tarin t  1733.  iliS^olf  dêUm  «o^» 
éÊÊU  ê^fMê  d^tVmfmtorio  ai  S.  Giomnni  BmiUêUt  d^ 
âmf  éêUm  miê^^ardim.  Tarin 9  iSiS. 
^«jM  W  17.*  aoU  plneé»  à  U  tniu  ém  dont  Ls^ns. 
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« 

les  socUtù  instituée  en  Angleterre  pour  la  viské 
des  prisons.  J'en  parlerai  avec  quelque  déiâU,  perpt 
.que  la  plupart  de  leurs  travaux  peuvent  é(re,  àpeu 
de  modifications  près,  transplantés  et  imités  datts 
aotre  patrie  y  et  vous  entendrez  avec  d!autant  plus 
jde  plaisir  cette  partie  de  mon  Cours ,  ^e  jusqu'ici 
aucune  dissonance  n'est. venue  se  mêler  dana  les 
résultats  de  leurs  nobles  efibrts.  .J'aurai  surtont  à 
parler  des  smUUs  de  darnes^  parce  que»  d'après 
l'esprit  de  la  constitution  anglaise  ^dom  la  pub^cilë 
.est  l'ame,  il .  n'a  pas  fiJlu  d'associations  particulièies^ 
pour  donner  aux  membres  de  la  grande  socjélé.des 
prisons  de  Londres  ou  à  tout  autre  phihsthfope 
établi  sur  les  lieux ,  le  droit  de  se  &ire  ouvrir  à  toul9 
heure  la  porte  des  prisons  pour  y  visiter  les  détenus 
mâlesr 

En  ouvrant  l'Iu^toire  des  soçaéftés  de  dames^  ûp»^ 
.tituées  pour  la  visite  des  prisons,  et  surtout  de  ceUe 
qui  domine  toutes  les  autres,  sous  le  nom  de  société 
anglaise  pour  l'amélioration  des  femmes  détenues 
(Me  brilish  hdies'*  society  for  promoting  the  refor^ 
motion  offemale  prisoiUrs),  nous  trouvons  sur  Je 
j^uil  l'image  à  la  fois  douce  et  sublime  de  leiur.  vé* 
pérable  fondatrice,  M."*  Elisabeth  Fry ,  née  Gurney* 
jL'éloge  de^  vertus  privées  d'une femme.est^touji^vtss 
déplacé,  et  le  bonheur  d'avoir  vu  M."^  Fry  su  sein 
de  sa  famille  ne  me  dbxme  pas  le  droit  de  la  vanter 
sous  ce  rapport;  mais  ses  vertus  publiques  appar- 


ûametA  a  rhisioîre,  et  le  meilleur  moyen  de  leur 
Midre  hommage,  cest  le  récit  simple  et  sans  corn- 
mentaîre  de  ee  qu*eUe  a  £iit  Je  me  servirai  ici  en 
gruide  partie  des  détaib  donnés  par  M.  Buxton.  > 

Ccal  en  Tannëe  i8i5  que  M."**  Frj,  après  avoir 
alMlë  il  la  description  £nte  par  un  de  ses  coreli- 
gionnaires (les  quakers)  y  de  Pétat  où  se  trouvait  la 
prison  de  Newgate,  conçut  l'idée  de  visiter  cet  éta- 
UisseDMBL  Elle  trouva  la  partie  habitée  par  les 
fimineB  dans  tin  état  que  le  tableau  le  plus  hideux 
ne  poorrait  rendre  que  d  une  manière  inipariaite. 

Près  de  trois  cents  femmes,  détenues  pour  des 
crime»  de  toutes  les  espèces  et  de  toutes  les  nuances, 
la  plupart  condamnées,  quelques-unes  accusées, 
étaiem  renfermées  pde-mde  dans  deux  salles  et  deux 


1.  Tm^UAM  FowtiA  Bvsros,  In^uiryr^  «fc.»  p.  is6  à  t5a.  Soo 
rfdi  M  trouve  eompléU  p«r  ToaTrige  récemmfnl  para,  m>iu  U 
tiue  4c  SkMtck  ofthe  on  gin  and  rtêulu  oflmdie^  prison  m»$o-- 
€tMton»^  wtih  hinujor  tho  formation  of  local  associations.  Lon- 
4rM»  ii97.  M.**  Try  Mê^waiuA  •  décrit  le  aode  qo^cUe  a 
•  àofêi  éass  ms  O^oarwmUomê  oa  tke  visittngp  êuptritOandetïce 
amst  gù%*mnwsÊmî  o/fpmmU  priêomarM,  hjr  EUêmkeik  Fry.  Lob- 
étt%t  «8>;«  i*«i  iradvh  ta  entier  cet  inappréciable  petit  livre 
daat  aott  onvrage  iatitnlé  :  Dio  weihlicKa  Fûrsorgofdr  Gefan- 
§«na  mmd  êCrmnka  ikrêê  CtâMtchtes;  a  us  den  Sehr(fkên  der 
Frmm  KHtmêttk  Frf  mmd  Améror  Musammengosteilt  (Soins  dea 
iammm  pose  Us  prisonviétes  et  las  itfaUdes  de  lear  seae ,  eatrali 
des  oaTtafae  de  M.  El.  F17  et  d*aalres  aaunrs)  j  par  Nicolas 
Hemii  JnUvs;  ioiprloié  an  profit  des  sociétés  des  prisons  fv| 
s*tfé%eatà  Berlla  et  h  HandKNurg.  Berlin,  1897. 
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cdlules»  dont  k  furftiie  totale  ne  comprend  pesplns 
de  cent  quatre-vingt-dix  annes  (angbiaes)  carrées, 
et  est  encore  jugée  trop  petite ,  aujourd'hui  qu'elk 
ne  comprend  plus  que  les  accusées.  Cest  dans  ces 
lieux  que  les  déi^iues  recevaient  des  visites  de  leurs 
amies  et  nourrissaient  un  grand  nombre  d'enfims  ; 
ils  leur  servaient  à  la  fois  de  cuisine,  de  buanderie, 
de  salles  à  manger  et  de  dortoirs»  Elles  coucheieat 
sur  le  plancher,  sans  matelas,  au  nombre  de  cent 
vingt  environ  par  sa^le,  et  la  plupart  d'entre  dles 
étident  presque  nues.  M'^Frj  les  vit  se  gorger  d'eau* 
de-vie  ;  ses  oreilles  entendirent  les  juremens  les  plos 
affreux  ;  leur  mal-'propreté  étttt  au-<ielà  de  toute  ex* 
pressioii,  et  les  salles  exhalaient  une  odeur  pestilen- 
tielle. Tout  le  monde,  sans  en  excepter  le  directeur 
de  la  prison,  tremblait  d'entrer  dans  ce  repaire.  Ce 
fonctionnaire  engagea  M.""  FVy  à  déposer  ta  montre 
dans  le  vestibule,  parce  que  sa  présence  mèmen'em-* 
pécherait  pas  qu*elle  lui  fût  arrachée.  Lorsque  plus 
tard  elle  rendit  compte  de  cette  première  vi»te  à 
11  Bttxton,  elle  lui  répéta  à  pluneurs  reprises: 
tr  Tout  ce  que  je  te  dis ,  n'est  qu'une  faible  repré- 
«  sentation  de  la  réalité  ;  la  mal-propreté ,  le  dé&ut 
«  d'espace,  la  férocité  des  mœurs  et  des  expressions 
«  dé  ces  femmes,  et  l'abime  de  dépravaôon  dans 
«  lequel  elles  paraissaient  plongées,  sont  choses 
d  qui  ne  peuvent  se  décrire.  ^ 

Ce  qui  confirme  l'affreuse  vérité  de  ce  tableau. 
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«Tin  oet  tmre  fiit,  ohcenré  par  un  témoin  ociilâire« 
qui  nt  dcuK  de  ces  fismmes  occupées  k  ôier  à  un 
CB&iit  mort  ses  Yttemens ,  pour  en  afliiUer  un  auu« 
mftni  vivant,  placé  à  côté. 

Hé  poomit  encore  se  dérober  k  ses  soins  domes^ 
y«|MS,  HTFrj  se  contenu  pour  oettefois  d*habiUer 
plnsiewsde  ces  enfims  et  même  quelques-unes  d'entre 
Jes  Anmes,  et  de  leur  iidre  lire  de  temps  en  temps 
fiar  ses  amies  des  passages  de  la  Bible*  Cependant  à 
Holl  1816»  époqne  à  laquelle  des  mesures  avaient 
éé  pnaes  pour  diminuer  Taccumulation  des  détenus 
k  Newgprte»  profondément  émue  de  ce  qu'elle  avait 
vu,  et  conservant  encore  la  vive  impresâon  de  sa 
ummèe  passagère,  elle  recommença  ses  visites ,  avec 
finieniioB  de  se  vouer  désormûs  toute  entière  k  ce 
grand  objet.  Cette  fois  elle  manifesu  le  désir  d'être 
laMiée  seule  avec  les  détenues,  et  resu  enfermée 
avec  dics  pendant  plusieurs  heures.  Elle  représenta 
à  celles  d'entie  ell^  qui  avaient  des  enfims ,  Téi^t 
malhcarenx  de  ces  infortunés,  alors  au  nombre  de 
Ueme,  et  s'offrit  de  fonder,  de  concert  avec  elles, 
me  école  pour  les  instruire.  Cette  proposition  fot 
reçoe  avec  des  larmes  de  joie,  même  par  les  plus 
dqmvées  :  elles  lui  dirent,  qu'dles  connaissaient 
trop  bien  les  maux  qu'entrabait  le  vice,  et  que,  dé- 
sirant ardemmem  voir  croitre  leurs  en&ns  à  Tabri 
àt  la  conta^on,  elles  feraient  dans  ce  but  tout  ce 
^11  plairaità  ML**  Fry  de  leur  indiquer.  Celait  pour 
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elles  j  disaient  -  elles ,  vine  sensation  àffiréuse ,  que 
<f  entendre  leurs  enfans  prononcer  dés  juremens  et' 
des  termes  dégoûtans  parmi  les  premières  parc^es 
que  leur  bouche  apprenait  à  balbutier. 

M."*  Fry  les  invita  à  réfléchir  mûrement  sur  la 
proposition  qu'elle  leur  avait  faite,  ajoutant  qu'elle 
n'en  entreprendrait  ps  l'exécution  sans  être  assurée 
d'un  concours  par&it  et  persévérant  de  leur  part; 
qu'une  fois  qu'elle  pourrait  y  compter,  elle  ne  man-* 
qùerait  pas  de  leur  donner  des  preuves  de  son  zMe 
actif;  le  premier  pas  à  faire  était,  disait -elle»  de 
choisir  pour  gouvernante  celle  d'entre  elles  qu'elles 
jugeraient  la  plus  capable  d'en  remplir  les  fonctions. 
Dès  la  visite  suivante,  les  détenues,  animées 'par 
leur  amour  maternel ,  présentèrent  à  '  M.""  Frj  une 
de  leurs  plus  jeunes  compagnes  comme  maîtresse 
d'école.  Ce  choix  faisait  honneur  à  leur  discerne- 
ment ;  car  cette  personne  à  toujours  montré  par  la 
suite  une  intelli^nce  parfaite  de  sa  mission ,  et  n'a 
jamais  violé  les  lois  auxquelles  on  l'assujettit  Les 
femmes  plus  âgées  réitérèrent  à  M.""*  Fry  la  pro- 
messe de  l'obéissance  la  plus  absolue,  pourvu  qu'elle 
consentit  à  faire  l'essai  de  Técole  dont  elle  avait 
parlé,  et  plusieurs  d'entre  les  plus  jeunes  lai  demaQ«» 
dèrent  la  permission  de  joindre  leurs  efforts  *attx 
siens ,  tout  en  lui  témoignant  leur  reconnaissance 
pour  la  carrière  de  régénération  dont  elle  leur  avait 
.  ouvert  le  ehemip. 
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M.**  Fiy,  s^étant  ainsi  assurée  de  la  bonne  volonté 
de  ces  femmes ,  chercha  à  obtenir  le  consentement 
du  directeur  de  la  prison ,  du  sheriflT  et  du.  chape^ 
laÎB.  Ces  ilivers  fonctionnaires,  en  rendant  justice  h 
la  pureté  de  ses  intentions ,  lui  manifestèrent  sans 
réser?e  la  crainte  qulls  éprouvaient  de  les  voir  rester 
sans  frim.  Mais  la  noble  résolution  de  M."^  Fiy  était 
trop  rerme  pour  qu^elle  se  laissât  rebuter  par  leurs 
remontrances  ;  bien  plus ,  lorsqu'à  leur  seconde  en-r 
irevue  ils  lui  eurent  déclaré  qu'il  n'y  avait  pas  dans 
toute  la  prison  un  seul  coin  de  disponible ,  elle  de- 
manda la  permission  de  voir  encore  une  fois  les 
détenues,  promettant  que,  si  elle  ne  pouvait  pas 
découvrir  de  place  pour  tenir  son  école,  elle  renon- 
etniî  k  son  entreprise  Après  des  recherches  actives, 
elle  découvrit  une  petite  cellide  inhabitée ,  dont  les 
iheriflSi  lui  accordèrent  l'usage  ;  et  c'est  encore  au;*- 
jourd'hui  cette  chambre  étroite  et  sans  apparence 
cjui  sert  d'école  à  Nevrgale,  et  k  laquelle  M.^'  Fry 
«t  SCS  compagnes  doivent  tous  les  heureux  résultats 
quVlles  ont  obtenus. 

Le  jour  suivant  M."*  Fry  commença  son  école , 
assistée  d*aae  jeune  demoiselle  qui  auparavant  n'a- 
Vttt  jamab  franchi  le  seuil  d'une  prison ,  et  qui  dé- 
clara plus  tard  qu'en  voyant  la  porte  se  fermer  der^ 
rière  les  prisonnières,  et  ces  femmes  demi -nues  se 
dbputer  avec  acliamement  les  places  de  devant,  elle 
arait  éprouvé  un  mouvement  deffroi  9  et  qu'il  lui 
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avait  semblé  éire  enftnnée  dans  uoa  fosse  au  milîea 
d'un  troupeau  d'animaux  féroces.  Cendant  ce  ]oitr 
même  l'école  surpassa  l'attente  des  deux  dames  «  ei 
le  seul  regret  qu'elles  éprouvèrent,  fut  de  ne  poufwr 
y  admettre ,  à  cause  de  la  petitesse  excesdve  de  la 
chamhre ,  un  grand  nombre  de  jeunes  femmes  qui 
réclamaient  cette  fitveur  avec  instance ,  et  pour  les- 
quelles un.  refus  semblait  être  un  arrêt  de  mdkt  ca- 
pable d'exclure,  sans  espoir  de  retour,  toute  possi- 
bilité d'amélioration. 

De  nouvelles  compagnes  vinrent  s^djoindre  aux 
deux  institutrices,  et  ces  femmes  vertueuses  firent 
de  l'école  des  détenues  leur  occupation  journalière. 
La  conviction  qu'elles  acquirent  que  l'immotaEté  et 
l'abrutissement  de  ces  infortunées  venaient  presque 
exclusivement  de  l'absence  de  réglemens  et  du 
désœuvrement ,  ainsi  que  les  piîères  que  lenr  adres- 
sèrent un  grand  nombre  de  femmes  pour  être  re- 
çues dans  leur  école,  les  en^^èrent  à  fonder  en 
outre  une  école  de  lecture  et  de  travail  pour  les 
femmes  déjà  condamnées.  De  tous  cotés  on  chercha 
à  les  détourner  de  cette  pensée ,  qui  semblait  rida<- 
cule  à  tous^ceux  qui  connaissaient  Newgate;  on  leur 
dit  que  tous  les  ouvrages  qu'elles  apporteraient  dans 
la  prison  seraient  volés  sur-le-champ  ;  que  si  un  tel 
projet  était  peut-être  suso^tible  d'exécution  dans 
de  petites  villes,  leurs  efforts  ne  pouvaient  tomber 
sur  un  objet  plus  désespéré  qu'une  voleuse  deLon- 
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dfti;  que  œs  ftouMS  avaieni  pour  la  plupurt  passii 
ptr  tons  les  degrés  do  crime;  que,  dissolues  dans 
Icnr  îcnnessey  iàiauit,  dans  lige  mûr,  le  métier  d'es- 
crocs et  de  ToleorSt  dles  n'avaient  jamais  fréquenté 
d*anircs  sociéiés  ou  connu  d'autres  amis  que  leurs 
conqdices  et  leurs  affidés  en  matière  de  filouterie. 
Les  peisonnes  les  mieux  intentionnées,  et  entre 
aatres  le  directeur  et  raumdnier  de  la  prison,  leur 
firent  obecnrer  que,  si  eQes  étaient  parvenues  à 
éioaflèr  pour  un  temps  les  passions  de  ces  femmes 
crimindles  »  bientôt  celles-ci  briseraient  malgré  elles 
les  fiens  qn*on  leur  imposait  et  retomberaient  dans 
loira  «BÔeas  vioes^  Mais  tous  ces  raisonnemens  (u- 
ftnt  itotUes  ;  les  pieuses  réformatrices  avaient  déjà 
trop  bien  pu  apprécier  le  naturel  des  femmes,  elles 
dtaient  trop  pénétrées  de  la  sainteté  de  leur  entre* 
prise  pour  ne  pas  désormais  tout  tenter. 

Elles  rendirent  avec  une  noUe  confiance  que» 
pourvu  qu*il  se  formât  un  comité  résolu  k  partager 
leurs  travaux  et  qu'on  pAt  trouver  une  maîtresse 
dialslier  qui  ne  quittât  jamris  la  prison ,  elles  se 

le  procurer  aux  détenues  des  ouvrages 
L  supporteraient  les  frais  de  Tentreprise 
it  UentAt  organisé  :  il  se  composait  de 
de  la  religion  des  quakers  et  de  M."'' 
Siriiikopf ,  épouse  d*un  prédicateur  allemand  de 
Londres.  Elles  s'engigèrent  à  subordonner  toutes 
leais  antres  occupations  aux  soins  qu'exigerait 
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<f  dlés  la  prison  de  Newgaie.  Elles  ont  tenu  parole  ,* 
et'  sans  jamais  montrer  de  tiédeur,  elles  ont»  sauf 
un  petit  nombre  d'exceptions ,  où  des  devoirs  plus 
sacrés  exigeaient  leur  présence,  vécu  au  milieu  des 
condamnées.  Dans  le  principe  il  y  en  avait  conti-  * 
nnellement  une  d'entre  elles  qui  travaillai^  avec  les 
prisonnières  ou  s'occupait  à  les  instruire;  et  aujour- 
d'hui encore  que  Tordre  et  la  régularité  régnent  à 
Newgdte,  il  ne  se  passe  pas,  comme  me  l'a  assuré 
la  maîtresse  d'atelier,  un  seul  jour  sans  que  l'une 
des  dames  au  moins  ne  visite  la  prison;  souvent 
elles  y  sont  déjà  le  matin  avant  que  les  détenues 
ne  s'habillent ,  passent  toute  la  journée  avec  dles , 
partagent  leurs  repas  et  ne  les  quittent  qu'à  la  fin 
de  la  journée. 

Le  premier  jour  où  fut  ouverte  la  salle  de  travail  ; 
on  fit  rassembler  les  détenues  qui  devaient  y  entrer; 
elles  étaient  au  nombre  de  soixante-dix.  L'une  des 
dames  leur  adressa,  en  présence  du  directeur,  de 
Taumônicr  et  des  juges ,  un  discours  dans  lequel 
die  leur  dépeignit  les  jouissances  que  procure  le 
travail  et  la  tempérance,  et  le  contentement  que 
donne  une  bonne  conduite  ;  elle  compara  la  douce 
paix  intérieure  qui  orne  une  vie  passçe  au  sein  de 
la  vertu  et  de  la  religion,  avec  ce  qu'elles-mêmes 
avaient  pu  éprouver  dans  leur  vie  antérieure,  et  les 
conséquences  qui  en  étaient  résultées.  En  leur  repré- 
sentant la  faute  dont  elles  s'étaient  chargées  contrQ 


I 
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Ja  folonié  it  IKea,  die  leur  abandonna  le  soin  de 
décider  ellea-mémes  si  elles  en  avaient  retiré  autre 
chose  cpe  la  misère  et  la  perdition.  Ensuite  elle  leur 
dèvdoppa  les  motifs  qui  Tavaient  engagée,  elle, et 
aes  compagnes  »  à  venir  à  Newgate  ;  elles  avaient , 
dît- elle  9  quitté  volontairement  leurs  demeures  et 
leon  Amilles,  dans  le  seul  but  de  venir  se  mêler 
à  celles  qui  étaient  évitées  et  repoussées  par  tout 
runivers  ;  leur  désir  le  plus  ardent  était  d'arracher 
leurs  semblables-  k  |a  carrière  du  mal,  et  de  leur 
communiquer  les  connaissances  qu'elles  avaient  eu 
le  bonheur  de  puiser  dans  leur  éducation  et  dans 
leur  vie  primitive  Elle  termina  en  disant  que  les 
dames  du  comité  étaient  loin  de  songer  à  leur  près* 
crire  ce  qu'elles  devaient  £dre  ;  elles  désiraient  plutôt 
agpr  de  concert  avec  les  prisonnières ,  et  ne  leur  im- 
poser d  autres  ordres  que  ceux  qu'elles-mêmes  au- 
ndeot  sanctionnées;  que  dans  ce  but  elles  les  priaient 
de  leur  exposer  franchement  leurs  objections.  Des 
sous -inspectrices  furent  élues  ensuite,  au  nombre 
d*iine  sur  douie  détenues,  et  douse  statuu  furent 
proposés  par  les  dames  et  sanctionnés  par  toutes 
les  prisonnières  sans  exception.  Ces  statuts  *  existent 
encore  aujourd'hui ,  et  l'expérience  n'y  a  rien  fait 


Quiue  jours  après  l'ouverture  de  l'école  '  pour 

••  VoyM  U  ilift-hwlite*  ttou  Ir  U  saiu  dt  nom  oovrift. 
«.  Lu  occopaiioM  4«t  fcamct  daa$  €«U«  «fcoMi*  éc^lt  m%- 
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•  •  • 

les  femmes  condamnées ,  le  directeur  de  Newgftte 
clara  franchement  qu'il  ne  reconnaissait  plus  cette 
partie  de  la  prison;  un  mois  après,  le  lord-maire, 
les  sheriffs  et  les  aldermen'  voulurent  assister  à  Tune 
des  leçons ,  et  en  sortirent  étonnés  et  pénétrés  de 
fattendon  qu'ils  avaient  remarquée  chez  les  prison- 
nières pendant  la  lecture  des  versets  de  la  Bihk, 
comme  aussi  de  la  réguhuité  et  de  Tordre  de  leurs 
travaux ,  de  la  propreté  et  de  la  modestie  de  leur 
mise ,  du  calme  et  de  la  tranquillité  de  leur  conte-* 
nance,  de  leur  docilité  envers  les  maîtresses,  et  du 
contentement  qui  brillait  sur  leurs  visages.  Cette 
piison ,  qui  antérieurement  était  une  espèce  d'enfer 
terrestre ,  présentait  maintenant  l'aspect  d'un  atelier 
laborieux  et  actif,  d'un  ménage  bien  ordonné;  aussi 
l'autorité  ne  tarda  pas  à  approuver  toutes  les  me- 
sures qui  avaient  été  prises  par  les  dames,  pour  en 
faire  désormais  une  partie  intégrante  de  la  discipline 
et  de  l'organisation  intérieure  de  la  prison  ;  en  même 
temps  elle  se  chargea  d'une  partie  des  fonds  qui 
avaient  été  faits ,  et  accorda  aux  dames  le  droit  de 

sifttenty  outre  Pinstniction  rdigiense,  la  lectare  et  récrharc,  k 
apprendre  et  à  confectionner  toute  sorte  de  traraux  )i  la  main  p 
qui  se  Tendent  à  leur  profit.  Comme  on  a  remarqué  que  les 
écolîères  d^un  âge  arancé  étaient  au  commencement  bontenaca 
de  déployer  leur  ignorance  devant  lenis  compagnes,  on  a  ina» 
«Hné,  depuis  Tannée  dernière ,  «ne  petite  chambre  à  part,  dnaa 
laqutilit  les  commençantes  «ont  instmilet»  Pane  après  l'avlrt, 
par  la  maltresse  d*écoIe. 
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punir  les  indocilet  d'un  emprisonnement  de  courte 
durée,  si  jsmais  ciles  aiwieni  besoin  de  recourir  à 
ce  moyen.  > 

Six  mob  après  b  fondation  de  Fécole  pour  les 
en&ns  cl  de  Talelier  pour  les  femmes  condamnées , 
les  détenues  qui  n'airaient  pas  encore  subi  leur  juge-* 
ment,  adressèrent  aux  dames  une  pétition  pour  jouir 
des  bienfiôts  d^une  institution  semblable,  promettant 
a  retour  la  docilité  la  plus  absolue.  Leur  prière 

I.  Vo7«t  tft  aou  19. 

Daa»  U  pcik  o«w«|«  dt  M.**  Fiy,  dont  Doot  «tom  dosatf 
le  titra  plttt  kaai»  on  tromt*»  à  U  sniu  da  récit  des  heiirciut 
r«»«liau  obittttvt  par  U  comité,  le  paiMgt  tuirant,  qui  prouTO 
k  U  feb  la  «oblt  nodeade  de  Tantettr  et  m  profonde  connais- 
$mneê  de  la  sauire  hsmaiae.  «  Quelle  qoe  fèt  la  confiance  qoi 
•■faiâl  ylq— e  «aee  dee  dnmca  dtt  comité,  allée  a^avalrat 
Mpaadint  point  aoafé  à  Tefet  qne  produit  preaqne  toajoan 
r«mpfieo«aemtat  anr  dee  amea  kaUtnéea  à  ne  tirer  leara 
impfemiona  qoe  dea  objets  catcrienrs,  et  aasqnelles  la  ré- 
âevloa,  dans  la  position  où  elles  se  troarent,  doit  paraître 
mmm  «oweanld  désagréable  et  bien  pan  aasceptlble  de  rem* 
plaesr  k  lesta  /ans  cas  aombraoji  cbangemens  de  aéjonr,  et 
CM  avtataam  mnltipliéca  dont  était  parsemée  lenr  tIc  aaté- 
H^mrm,  Lea^albaoranses  prison aiérea  de  New^te  avaient 
cbercbd  à  tronver,  dana  la  satisfaction  des  penchana  les  plna 
dévé^fa,  «n  équivalant  ponr  tes  objets  qni  lalsaient  le  cbarme 
da  War  •ndenns  «arriére»  ai  lanT»  efforts  pour  obtenir  ca 
4a  bottbavr  avalcat  été  al  hifruoineaay  quVUea  auraient 
donta  accepté  avae  asapressement  toute  espèce  da  cban- 
t,  llt-U  moiM  bianiîsiaant  que  celui  que  noua  l««r 
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fut  exaucée  #  et  ici  encore  le  succès- a  répondu  à 
Tauente.  des  réformatrices ,  quoiqu'elles  eussent  à 
lutter  contre  la  tiédeur  qu'inspire  souvent  aux  dé- 
tenues l'espoir  d'un  prochain  afiranchissemenL 

Le  système  de  M.™''  Fry  compte  maintenant  onze 
années  de  durée,  et,  sauf  quelques  exceptions  insi- 
gnifiantes^ lapplication  en  est  toujours  poursuivie 
avec  le  même  zèle  et  .le  même  succès. 

Autrefois  les  prisonnières  destinées  à  être  dépox- 
tées  dans  la  Nouvelle-Galles  méridionale ,  avaient  la 
coutume,  dans  la  nuit  qui  précédait  leur  départ,  de 
briser  et  de  détruire  tout  ce  qui  tombait  entre  leurs 
mains  ;  puis  elles  quittaient  la  prison  avec  des  cris 
et  des  hurlemens  sauvages.  Depuis  que  la  nouvelle 
organisation  a  été  introduite,  cette  scène  ne  s'est 
pas  renouvelée  une  seule  fois  ;  pas  une  vitre  n'a  été 
cassée  à  dessein.  Les  femmes  destinées  à  la  d^>or- 
tation  ont  chaque  fois  fait  de  tristes  adieut  à  leurs 
compagnes ,  et  ont  témoigné  leur  reconnaissance  à 
leurs  bienÊdtrices.  Le  matin  du  départ ,  elles  mon- 
tent tranquillement  dans  les  chariots  destinés  à  les 
transporter;  le  cortège  ressenible  à  tm^convoi  fu- 
néraire ,  et  on  a  pu  diminuer  de  moitié  le  nombre 
de  troupes  composant  l'e^coite  qui  devait  les  con- 
duire par  les  rues  de  Londres,  et  de  là  aux  vais- 
seaux ,  sur  lesquels  les  précèdent  des  cfaapdains  «t 
des  maîtres  d'école ,  afin  de  continuer  pehdiaht  le 
voyage  Foeuvre  qui  a  été  si  noblement  commencée 
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pendant  le  séjour  des  condamnés  à  Newgate.  ^ 
U  a  également  été  attesté  par  le  directeur,  l'ins- 
pectrice supérieure  ^  et  le  chapelain  du  pénitencier 
de  Milbank ,  que  les  femmes  qui ,  détenues  d*abord 
à  Mewgate ,  avaient  été  envoyées  à  Milbank  pour  y 
subir  leur  peine  t  montraient  infiniment  plus  de 

â.  L»  chinivpeii  iln  TaÎMcao  Us  Frères ^  qui  transporta,  en 
i8a3i  à  BoUBj-Eaj,  qnatre-Ttngt-dis  femmes  détenues  aupa- 
ravant dans  ringlrnae  prisons  différentes  de  TAngle terre,  écri- 
Tit  ce  qni  sait  an  comité  des  dames.  «  On  ne  peut  s^attendre  à 
«  voir  tons  les  iadîvidas  soumis  à  la  discipline  des  prisons 

•  déposer  snr^le-champ  leurs  babitodcs  vicieuses  ;  mais  aussiifti 
a  quHls  sont  \  bord  des  Ysisseanx ,  on  peut  distinguer  k  Tins- 
«  tant  cen«  ^1  ont  obtenu  les  bienfaits  de  linstmctlon  reli- 
«  flense  et  passé  leur  temps  à  des  travaux  utiles.  Tontes  les 
«  fcamet  vennes  de  Newgate  montrèrent,  dés  le  principe,  plus 
m  de  propreté  et  de  modestie  que  celles  qui  sortaient  des  pri- 
«  sons  on  il  n*exisie  pas  de  comité  de  dames,  ou  celles  qui 
■  n^vaient  été  sonmises  que   pendant  trop  peu  de  temps  à 

•  nniuence  de  cette   bienfaisante  institution.  Les  médecins 

•  nomaiés  par  le  gouvernement  à  Botanjr-Baj  ont  pu  observer 
«  parmi  dics  des  preuves  nombreuses  d^amélioration  morale  | 
«  et  n  y  a  un  grand  nombre  de  familles  honorables  de  la  Non- 
«  veHe- Galles  et  dn  pajrs  de  Van-DIemen  qui  sont  prêtes  à 
«  attester  les  beureas  résuluts  de  r Instruction  religieuse  don- 

•  ntfe  muK  prisonnières  par  le  comité  des  dames  de  Newgate.  ' 
Tkmfotutk  mnmmmt  report  ofthe  committeê  ofthe  british  tocittjr^ 

/•r  pramottH^  the  rrformmtion  of  /kmtde  prisoneri,  Londres^ 

•  S«S,  pag.  19  et  sniv. 

s.  A  Milbanb ,  comme  dans  toutes  les  prisons  perfectionnées  « 
les  feasmee  détannes  sont  placées  exciitêitfemeni  sons  la  snrvell- 
Jaaca  dlnspadaurs  et  de  geoUers  de  leur  sexe. 

II.  11 
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docilité  et  de  modestie  que  toutes  les  autres.  L'une 
d'entre  elles ,  à  laquelle  M.  Buxion  rappela  le  nom 
de  Tune  des  dames  du  comité  de  Newgate  »  Im  ré- 
pondit :  «  Dieu  veuille  la  bénir,  ainâ  que  le  jour  où 
ft  je  suis  entrée  à  Newgate  ;  elle  nous  a  fait  du  Hen 
«  à  toutes ,  et  nous  avons  des  raisons  pour  la  bénir 
((  éternellement.  ^  M.  Buxton  ajoute  que  le  sens  de 
cette  réponse  l'émut  encore  moins  que  le  ton  avec 
lequel  elle  avait  été  faite. 

La  plupart  des  femmes  mises  en  liberté  après  leur 
séjour  à  Nevrgate,  y  contractent  des  habitudes  â 
profondes  d'activité  et  d'ordre ,  qu'outre  la  paix  in- 
térieure qu'elles  ont  retrouvée,  elles  ont  encore  la 
douce  satisfaction  de  devenir  un  sujet  de  bénédic* 
tion  pour  ceux  auxquels  elles  sont  rendues.  ^ 

t .  Voici  la  lettre  qu^ëcriTii  à  M."**  Fiy  une  asdennc  déicnae 
de  Neiffçate,  quelque  temps  après  son  âargisseiiiciit. 

«  Chère  et  honorée  dame  l 
«  M.  B.,  le  poruur  de  la  présente,  tous  remettra  deux  liTres 
«,  sterling,  que  je  vous  prie  d^ajonUr  aux  dons  Tolonuîrcs 
«,  offerts  aux  infortunées  qui  sont  détenues  à  Newgate,  cet 
9  affreux  séjour  de  la  misère  et  du  désespoir,  où  les  pieuses 
«  exhortations  de  personnes  éternellement  obères  )i  mon  cceur 
a  m'ont  appns  à  éviter  le  chemin  qui  conduit  \  Tenfer,  et  à 
a  élever  mes  regards  vers  Jésus-Christ,  mon /Sauveur  el  mon 
tt  Dieu ,  dont  le  sang  réconciliateur  m*a  fait  obtenir  le  pardon 
«  de  tous  mes  péchés»  \*t%  hautes  leçons  qn*on  m^  a  données 
«  m'interdisent  toute  participation  aux  plaisirs  impies  do  la 
«I  Urre,  permettes-moi  de  vous  dire,  chér«  et  honorée  dame» 
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Enfin,  la  preufe  la  {dos  édatante  de  ramâior^ 
tkm  cpe  subit  k  Newgate  le  caractère  'des  prison^ 
mères ,  c'cat  le  fiât  incootettable  que  le  nomhre  des 
•  fécklives  psnm  les  femmes  sorties  de  cet  établisse- 
ment s'est  dîmîmiéy'dqpuis  Torgamsation  da  comité, 
de  quarante  sur  cent  ^  j  tandis  que  le  rapport  de 
réddhre  entre  les  hommes  et  les  femmes,  qui  était 
•npanfam  de  5 1  5,  est  tombe  an  chiire  de  i  :  i2.> 

Voilà  les  résultats  que  peut  obtenir  un  comité  de 
dames  dirigé  comme  celui  de  Newgue;  institution 
■qui,  comme  Font  senti  ses  fondatrices 3,  n'atteint  son 
but  que  l0rK{u'dle  commence ,  dès  l'enuëe  des  dé- 
tennea  dans  les  prisons ,  l'œuvre  qui  plus  tard  doit 

«  fnm  eal  «ff#»t«  mUr%  de  me»  «ervioet  ooBm«  do«Mtlifa«, 
a  t>t  Ô^htimi  k  remplacer  aoe  partie  du  bien  que  dans  nn  im- 
«  Uni  d^aTeu^cment  j^ai  été  asses  roalheureote  pour  dérober. 
m  J*ai  0$êmjé  en  vais ,  par  des  annoncée  pnbliqnee  conme  auiii 
c  par  le  eec«nre  de  V.  B.,  de  rendre  cet  argent  à  son  légltinie 

•  poeeeeasnr^  •^ajapt  pn  le  trouver»  je  cioii  de  mon  devoir 
«  de  rcponaaer  tonte  participation  k  ce  frnit  d*nne  lante  anté- 
m  rienrc.  Qnolque  mon  offrande  aoit  nn  don  bien  indigne,  je 
«  aonkaite  cependant  que  Dieu  reçoive  Tbommage  de  ma  bonne 
«  volonté,  et  couronne  d^un  snccèi  toajonra  croissant  vo»  géné- 

•  mes  effMlei  e*eat  là,  madjune,  le  vom  de 

«Votre  eervnnte  trée-humble  et  tré^reconneiêsante 
.Le  i6ittia  tSiS.»  J.  W. 

s.  Ait.  HionneaK»  PhiUnthropim  imgiropoUtmmM.  Londree, 
tS33,  pag.  55S. 
9.  Gcaeer,  ouvrage  citi,  pag.  i65  et  luiT. 
3.  JirtcA  o/fAr  ofk^in,  efe.-,  pag.  4'* 
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être  continuée  dans  les  pénitenciers ,- en  préparam 
ainsi  d'une  manière  favorable  le  champ  sur  lequel 
doit  tomber  la  semeilce.  Ce  sont  les  succès  évidens 
des  efforts  de  M.™"  Fry  qui  ont  encouragé,  non- 
seulement  en  Grande-^Bretagne,  nuis  sur  le  cond- 
nent  européen ,  la  fondation  de  sociétés  de  dames 
qui  se  sont  réunies  à  la  société  des  dames  anglaises. 
D'après  les  derniers  rapports  de  cette  société ,  des 
comités  de  ce  genre  existeraient  aujourd'hui  dans 
toutes  les  vill^  dont  les  noms  suivent  s 

Dans  la  Grande-Bretagne ,  outre  la  ville  de  Lon* 
dres  y  qui  compte  quatre  comités  de  dames  pour  les 
prisons  de  Neivgate,  Borough  Compter»  Giltspur 
Street  Compter ,  et  White  Cross  Street,  les  villes  de 
Bedford,  Bristol,  Carlisle,  Chester,  Colchester,  Co- 
ventry,  Derby,  Dumfries,  Durham,  Edimbourg , 
Exeter  pour  deux  prisons  (celles  appelées  Countj 
Gaol  et  County  Bridewell),  Knutsford,  Lancaster, 
liverpool,  Norwich,  Nottingham,  Plymouth,  Yar- 
mouth  et  YorL  En  Irlande ,  pour  les  deux  prison» 
de  Dublin  (County  Gaol  et  Cîly  Prison),  et  à  Ar- 
magh,  Carlo w,  Cavan^  Gonmell,  Cork,  Dundalk, 
Ennis ,  Galloway ,  Louth  et  Sligo.  M."^  Fry  a  fondé 
en  outre,  pendant  le  voyage  qu'elle  fit  en  Irlande 
dans  Tété  de  1827,  de  nouveaux  comités  de  dames 
àTrim,  Belfast,  Carrickfergus,  Londonderry,  Omag, 
Ennis  Killen,  Roscommon,  Alaryborough,  lime- 
ricky  WicUovr»  Wexibrd  et  Waterford,  enles  sub- 
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oidonnant  tous  »  ainsi  que  caiz  qui  exisuient  déjà 
auparavant»  à  la  grande  association  établie  à  Dublin.^ 
Enfin  mr  le  continent  :  St  Pétersbourg ,  Berne , 
Génère  et  Tunn^;  mais  aucune  de  ces  villes  na  le 
droil  de  comparer  ce  qu'elle  possède  en  ce  genre , 
aux  comités  de  dames  qui  ont  été  fondés  dans  cette 
capitale,  dans  les  États  prussiens  et  dans  toute 
rAUemagne,  tant  pour  remplir  les  intentions,  que 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  notre  reine ,  la  plus 

I.  Os  IrottTC  un  cicellcnt  aperçu  de  tout  les  projet!  phUaii- 
ikropiijttes  réalbct  par  M.***  Fij  pendant  ce  vojage,  dans  le 
rapport  ^'*eQe  adreaaa,  de  concert  avec  ton  frère,  au  lordf 
liewit— t  dliUvde  {iUpûn  midrêt9ed  to  thé  manfuesê  H^eiie»- 
ieyr^  lord  lmut€nsmt  o/ireUiui,  fy  EUêobttk  Fry  and  Joseph 
J0ÂM  Gmrmejr^  rt$f$€tim^  thêir  Utë  visit  to  ihûi  eountrjr,  Lon- 
drte»  ia»7. 

9.  ie  rhm§  d^ppresdre  qn^l  a^eit  formé  dei  sociétés  da  même 
anrs  à  Mis,  à  LU|e  (Association  pour  ramélioratîon  reli- 
fienst»  morale  ot  pbjsiqne  des  détenus  dans  les  prisons  de 
Liéf  e ,  annoncée  dans  le  f^ersiag  der  handelt'ngen  vmn  der  eente 
migêmtvtê  yMrgmdér$$tg  «au  het  NederUndseh  genooUckap  tôt 
Bcdéfyke  •  srisf iriag  dtr  get^an^êtttn ,  gehouden  hinnen  Amstet'^ 
déÊm,  dm  SI  OeCo^er  1894 1  P^g-  35)  et  il  Paris.  Une  lociéto 
rtmnff  nMe  a  existé  dans  œtte  dernière  tIUs  de  1S97  k  1790, 
«t  s*est  foconstitnée  depuis  quelques  années  sons  le  nom  de 
Sodéii  pour  le  sonlagement  et  la  déli? rance  des  prisonniers  ; 
acti^iti  a  sortont  anjonrdiini  pour  objet  Pinstmclion  reli- 
et  industrielle»  et  Toccupâtion  des  femmes  déunues. 
(Enoâat  Casain»  Almanach  pbilanlliropique  ou  ubleau  des 
noeftéiéaet  institniions  dn  bienCsisance»  d  éducation  et  d'utilité 
pnbHqntde  In  Tille  dn  Paris,  etc.  Paris,  1897,  paf.  çS  et  snir. 
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noble  victime  que  notre  patrie  ait  vu  tomber  dans 
ses  jours  d'amertume.  Aussi  Finstant  estait  venu 
pour  Berlin,  si  je  ne  me  trompe,  maintenant  ou 
jamais,  d'empêcher  les  différentes  villes  que  nous 
avons  citées ,  de  vaincre  la  nôtre  dans  cette  noble 

■ 

tâche. 
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Socîcics  pour  les  détenus  mis  en  liberté.  Etat  moral  du  pri- 
•omiier  à  rapproche  de  rînstaot  de  sa  Hbératioii  et  après 
eelto  époqne.  La  crainle  qnll  inspire  aux  gens  de  bien , 
le  mépris  des  hommes  ordinaires,  la  séduction  des  hommes 
pervcn,  le  forcent  de  reprendre  ]a  carrière  du  crime.  Ins- 
titotions  de  FAngleterre  en  faveur  des  détenus  libérés  ;  des 
jeoiics  crioûneb;  des  enlans  des  criminels.  Associations  pour 
remédier  a  Taugmentation  des  crimes  par  suite  de  Timmo- 
ralilé,  de  llgnorance  et  de  l'impiété.  Histoire ,  tableau  et 
•woès  des  établîssemens  et  des  sociétés  fondés  dans  ce  but. 
Omioouts  de  œs  diverses  sociétés  rers  le  but  noble  et  grand 
de  Tamélioration  morale.  Conclusion. 

Le»  orne  Leçons  qui  précèdent  ont  été  employées 
k  retracer  Thisloire  des  prisons  en  général ,  celle 
des  efforts  entrepris  en  Angleterre  pour  les  perfec* 
tionoer,  les  conditions  nécessaires  de  la  bonté  de 
kar  orguiisation  intérieure,  base  de  la  discipline 
des  prisons  et  de  l'amélionilion  des  détenus,  This- 
t^re  de  la  nouvelle  architecture  des  prisons,  les 
diflérens  mojens  capables  d'agir  sur  le  moral  des 
détenus^  et  enfin  Thistoire  du  système  pénitentiaire 
et  des  associations  auxquelles  il  doit  en  grande 
partie  son  développement  Après  avoir  conduit  de 
celte  namère  le  prisonnier  jusqu'à  fépoque  de  sa 
libération,  il  pourrait  sembler  qu'avec  l'accomplis- 
sonent  de  la  peine  légale  nous  avions  aussi  terminé 
ce  qoe  nous  nous  proposions  de  dire  sur  cette  nou- 
velle s€imee  des  prisons  ^  s'il  est  permis  de  lui  don- 
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ner  ce  nom.  Afais  il  n'en  est  point  ainsi;  car  les  so- 
ciétés qu'ont  fait  éclore  l'instinct  religieux  el  le  be* 
soin  particulier  à  l'époque  où  nous  vivons,  de 
manifester  par  des  actes  de  philanthropie  notre 
amour  pour  notre  prochain,  ces  sociétés  ont  em- 
brassé non-seulement  tout  le  système  des  prisons» 
mais  encore  le  but  que  les  prisons  se  proposent. 

Dans  notre  Leçon  précédente  nous  les  avons  vues 
exercer  sur  le  criminel  une  influence  bienfaisante 
pendant  le  temps  qu'il  passe  dans  l'enceinte  ou  il 
a  été  envoyé  pour  expier  son  crime.  AujourdJiui 
nous  aurons  à  les  considérer  d'abord  lorsqu'elles 
cherchent  à  lui  faciliter  sa  sortie  de  l'établissement 
et  à  la  lui  rendre  imperceptible^  puis,  lorsque,  s'oc-» 
cupant  avec  sollicitude  des  petits ,  des  faibles  et  des 
délaissés,  elles  cherchent  à  contenir  et  à  écarter 
d'eux  les  germes  du  mal  et  de  la  séduction,  qui 
se  présentent  de  tous  cotés  dans  ces  asiles  de  Tigoo*^ 
rance,  de  Timmoralité  et  du  vica  Les  premiers 
objets  que  nous  rencontrons  dans  ces  recherches 
accessoires  sur  la  discipline  des  prisons,  sont  les 
détenus  Obérés,  Car  c'est  surtout  à  l'instant  où  le 
coupable  vient  de  satisfaire  à  la  peine  qne  l'État 
lui  a  imposée,  non  par  un  sentiment  de  bosse  ven- 
geance ,  mais  dans  le  sens  d'une  expiation  supé* 
jieure  ;  c'est  surtout  alors  que  la  philanthropie  peiu 
et  doit  intervenir  pour  aider  celui  qui  rentre  dans 
la  société,  meilleur  sans  doute  qu'il  n'en  est  sorti. 
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à  Autnonier  le  dégoi^t  n  naturel  qui  s'empare  de 
lui  et  qui ,  si  son  courage  n'est  pas  soutenu  par 
«ne  main  amie ,  le  replongera  de  nouveau  dans  un 
abime  plus  profond  encore  que  celui  dont  la  cha- 
nté fa  tiré.  Cesc  dans  cet  instant  si  grave  que  doit 
se  montrer  l'activilé  philanthropique  des  assod»- 
lions,  et  des  simples  particuliers ,  pour  continuer 
Tceuvre  de  régénération  et  de  délivrance  qui  a  été 
«ommencée  dans  les  murs  de  la  prison ,  pour  sou- 
lager dans  ses  travaux  l'État ,  dont  les  soins  pour 
le  détenu  deviennent  alors  de  plus  en  plus  iiasu£- 
fisans  »  et  pour  se  charger  entièi-ement  du  crimindi 
à  sa  aorlie  de  prison ,  comme  TÉtat  s'en  est  chargé 
à  rinstaat  où  il  a  franchi  ce  seuil  de  juridiction 


De  tout  temps,  et  presque  antérieurement  à  l'ins- 
tant où  le  besoin  de  l'amélioration  des  prisons  s'est 
manilêsté ,  on  a  senti  ffujusiice  et  la  dureté  du  sort 
auquel  est  en  proie  le  criminel  ainsi  abandolmé  à 
SCS  propres  forces,  et  on  a  éprouvé  le  désir  de  fiôre 
qadque  chose  pour  alléger  sa  position.  Avant  même 
que  les  paroles  du  philanthropique  Beccaria  eussent, 
au  nom  de  l'opinion  publique  d*alors,  réclamé  la 
réferme  des  lois  criminelles,  et  &îi  soulever  une 
foule  dorateurs  de  réforme,  égsux  à  Beccaria  en 
inexpérience ,  mais  non  en  génie ,  déjà  au  milieu 
du  !&*  siècle,  le  célèbre  romancier  anglais  Fiel- 
ding,  alors  juge  et  attaché  à  la  police  de  Londres» 
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a\ant  que  o»  nouvdles  aasooiadoiu ,  enfin 
: rêes  de  la  gruidear  de  leur  bm,  ne  tcndiaseni 
iiuiîn  à  cdles  qui  s'étaieni  érigées  pour  Tamé* 
on  des  prisons,  reoevant  sous  leur  pi^occction 
1«*  criminel  régénéré  et  le  soumettant  à  une  dn 
recdon  de  jour  en  jour  moins  sensible ,  pour  le 
mettre  en  état  de  mener  de  lui-même,  sous  la  pro-^ 
ceedon  de  Dieu ,  une  Tie  probe  et  indq>endante.  Car» 
pour  exercer  sur  le  détenu  libéré  une  tutelle  effi- 
cace et  complète,  il  ne  suffit  pas  de  le  recevoir  sort 
tsnt  des  mains  du  conseil  d'administration  de  la 
priaon  et  du  comité  de  visites ,  il  &ut  encore ,  comme 
à  nnsiant  où  il  est  entré  dans  la  prison ,  prendre 
«ne  comaîasanGe  exacte  de  ses  penchans,  de  ses 
capacifas,  de  son  caractère,  des  dispositions  qu'il 
a  montrées  dans  les  différentes  périodes,  et  surtout 
la  fin  de  sa  détention,  et  cette  dernière  «nrcona- 
est  delà  j^us  haute  importance;  car  plusieurs 
IsitSy  dmit  les  plus  remanjuables  ont  été  commo* 
nîqaés  par  Villermé  *,  parmi  les  riches  expériences 
qoil  a  recueillies  dans  les  prisons  (rançaises,  sont 
là  pour  prouver  Tinfluence  extraordinaire  qu*exerce 
souvent  sur  le  moral  et  même  sur  le  physique  des 
prisonnie»  Tapproche  du  moment  de  leur  libération. 


•*  Dictionnaire  de»  •ciencts  médicales»  ton.  XLV,  pag.  «3o 
—  M.  Jolinft  traduit  oê  pMiaee  dans  aon  o«iTra§e  («o(« 


'  '  La  lecture  de  ces  preuves  authentiques  peut 
Tir  h  donner  une  idée  des  sensations  diverses  et  con- 
tradictoires qui  viennent  assaillir  le  détenu  à  Tins- 
tant  où  il  recouvre  sa  liberté.  Cette  heure  d'affran- 
chissement, qui,  placée  d'iibord  à  une  grande  âis- 
tance  de. lui ^  puis  s'approchant  de  plus  en  plus, 
occupait  son  ima^nation  pendant  les  travaux  et  les 
réflexions  de  la  journée,  comme  au  milieu  des  rêves 
agités  que  venait  lui  apporter  son  sommeil,  cette 
heure  de  bonheur  est  enfin  venue;  la  solennité  de  sa 
libération ,  qui  a  été  entourée  des  mystères  augustes 
de  la  religion  et  des  exhortations  des  supérieurs 
qu'il  va  quitter,  a  élevé,  attendri  son  coeur  inquiet, 
et  l'a  ouvert  à  tous  les  sentimens  de  l'amour  du 
prochain.  C'est  dans  un  tel  instant  que  l'infortuné, 
muni  de  quelques  épargnes  achetées  au  prix  d'an 
travail  sans  rdàche,  rentre  dans  h  société  où  il  doit 
vivre  désormais ,  et  ces  hommes  que ,  dans  l'ivresse 
de  sa  joie,  il  voudrait  pouvoir  tous  serrer  dans  ses 
bras  ;  ces  hommes  avec  lesquels  il  partagera  désor- 
mais SCS  plaisirs  et  ses  peines,  comment  le  reçoi* 
vent-ils?  Les  honnêtes  gens  reculent  d'un  air  froid 
et  étranger  devant  l'homme  dont  les  vèiemens  ou 
le  passe«port  sont  à  leurs  yeux  comme  le  signe  de 
Caïn;  les  gens  d'une  probité  équivoque  le  recher- 
chent pour  lui  gagner  en  peu  de  jours  le  petit  trésor 
qu'il  s'est  amassé  pendant  de  longues  années,  s^yf 
à  le  repousser  ensuite  eux-mêmes  de  leur  société. 
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Alor»  il  M  trouve  au  nuliaa  du  monde  sofitaîret 
abandonné,  éfité  de  tous  et  abreuTé  de  mépris;  aiv- 
can  ne  Tient  au^^vant  de  lui,  aucun  ne  le  conoait, 
ou  ne  %cnt  le  reeonnaitre  depuis  qu'il  a  été  expier 
€n  prison  le  dâit  dont  il  s'est  rendu  coupable;  au- 
cun..., si  ce  n'est  ses  anciens  compagnons  de  crime. 
Eux  seuls  le  reçoivent  avec  un  sourire  amical  ;  eux 
seuls  cherchent  à  l'attirer  dans  leurs  rangs;  ils  savent 
révôUer  sa  haine  contre  ceux  qui  l'ont  repoussé  si 
duren^nt ,  renouveler  ai  lui  le  souvenir  des  plai* 
sirs  d^ravés  qu'ils  ont  autrefois  goûtés  ensemble  : 
leur  adresse  perfide  sait  lui  procurer  sur-le-champ, 
à  b  place  du  dénuement  qui  le  menace,  des  jouis- 
sances abondantes  et  sans  réserve,  capables  d'enivrer 
k  la  Ibis  les  sens  et  la  conscience;  alors,  ne  voyant 
plus  pour  lui  d'espérance  nulle  part,  perdu  pour 
toujours,  il  retombe  dans  les  anci^  liens  du  vice 
et  de  la  dépravation,  dont  cette  fois  il  sera  entouré 
de  manière  à  ne  plus  s'en  dégager. 

Yoîlà  le  chemin  qu'ont  suivi  dans  tous  les  temps 
et  que  suivent  encore  chaque  jour  ^  un  grand  nom- 

a.  Ud  Ibvçst  libéra,  après  «ne  d^UvUoii  de  dis- hait  «as, 
«tiMvraa  «a  iSaJ  à  Ronca,  qui  loi  avait  été  awigaé  comme 
lica  de  iOB  s^joar.  Ce  aiaUieareaa,  aommé  Laagle/,  ae  poa- 
vaatt  ^  caaee  da  lieu  «{a^il  Teaeit  de  qaitier«  troBTer  aalle 
^n  d*occ«patloa  capable  de  le  aoarrir,  et  pastaat  les  aaiis 
aaa  pottae  des  ^fltses  oa  daas  des  fossés  *  fat  arrêté  par  la  po^^ 
Uaa  aasHaa  Tafaboad  »  et  s^espriau  datant  la  thbaasl  fa  asa 
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brê  de  malheiireux ,  et  qui  osera  lever  conire  eux 
la  première  pierre  ? 

Grâce»  jgràce  étemelle  soit  donc  rendue  à  ceux 
qui  exécutèrent  les  premiers  le  projet  d'instituer  des 
étstblissemens  destinés  à  &ciliter  la  transitioa  de  k 
prison  à  la  vie  «.dale! 

Sur  toute  la  surface  du  continent ,  tant  européoi 
qu'américain  Siln-est)Usqu^au)Ourd'hm  qu'une  seule 

.   i<  I  ■  ■  Il  ■— ^—     I    .m     f      ■  ■     »l     !■    I  ■      M  Mlll         ■■     1^—— 

termes  :  «  Que  voulez^Toas?  je  suis  pr^t  à  traTailIer,^  il  o^est 
a  personne  qui  poisse  me  faire  le  moindre  reproche  depuis  que 
«  je  suis  sorti  du-  b^fiie.  Mais  je  suis  trop  oonna  ici)  personne 
«  ne  veut  me  confier  d^onyrage*  Dernièrement  j^aî  tronré  an 
«  fabricant  qui  voulut  bien  m'en  donner  :  il  me  payait  dix  sous 
a  par  semaine.  Je  n^avais  h.  manger  que  du  pain  sec,  et  je  cou* 
«  chais  dans  sa  cour  soixs  une  auge.  Je  loi  demandai  vne  petite 
«  aa^mmtalipn  ide  salaire  pour  pouvoir  Iavct  mon  ling«  ;  snr 
«  quoi  il  me  Denvya  tout-à-fait.  Alors  je  n^avais  plus  d^asile 
«  pour  y  passer  la  nnit,  et  la  patrouille  me  ramassa  un  soir 
«  dans  les  mes.  Je  réclame  la  faveur  d''étre  encore  envoya  pour 
«  six  mois  en  prison.  Je  serai  libre  an  retour  de  la  belle  saison , 
«  et  alors  je  trouverai  pins  facilement  de  quoi  me  nourrir.  *  Sa 
prière  fut  exaucée  'y  il  obtint  une  condamnation  pour  tAx  mois, 
f  Gazette  des  tribunaux ,  17  Octobre  i8a6.) 

Un  fait  entièrement  semblable  est  celui  de  ce  septuagénaire» 
forçat  libéré,  qui  demandait  comme  une  grdce  inappréciaUc 
d^tre  condamné  à  trois  mois  d'emprisonnement  pour  vagabon- 
dage. (Gazette  des  tribunaux,  du  7  Octobre  1837 ,  et  la  tradnc- 
tlon  que  donne  de  cet  article  Hitzîg,  Zeitschrift,  etc.  y  tom.  VI, 
pag.  170  et  suÎT.) 

1.  Le  comité  éubli  à  New- York  pour  examiner  Tutllité  de 
Péreetlott  d^ttn  établissement  poar  les  jeunes  ciimineU ,  renmr- 
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imlitntion  qui  ait  réaUfté  cette  idée  :  c'est  c^  <{ui 
A  éié  fondée  k  Lyon  sous  le  nom  de  Sœurs  de  S. 
Joseph.  Elle  a,  si  je  ne  me  trompe,  précédé  toutes 
Us  fondations  du  même  genre  qui  ont  eu  lieu  en 
An^€ierre ,  et  dont  il  va  être  question.  Chargée  d'une 
tâche  beaucoup  plus  difficile  que  ces  dernières ,  qui 
potir  hi  plupart  ne  prennent  sous  leur  protection 
que  des  détenus  libérés  dont  l'âge  tendre  se  prête 
â  toutes  les  impressions,  l'association  des  Sœurs  de 
&  Joseph,  non  contente  de  fidre  le  service  de  la 
prison  du  même  nom ,  a  encore  institué  pour  les 
femmes  qui  en  sortent  une  maison  de  refuge,  où 
celles-ci  apprennent  diverses  espèces  de  travaux , 
pour  être  ensuite  sticcessivement  placées  auprès  dé 
fiunilles  h^nn^tfff 

Malbeoretisement  cet  établissement,  fondé  avec 
de  faibles  mojens,  que  ces  pieuses  et  nobles  femmes 
ont  sa  fidre  fructifier  à  l'infini,  n'a  pas  acquis  une 

^»t ,  ta  4otttt«Dt  tor  eMU  qvMtioa  une  r^posM  âSunatiTt ,  ^*il 
•*ciitt«  €•  Amérique  qtt^aoe  Mille  maJftoo ,  celle  de  Boston ,  où 
Tos  reeoHc  de*  tmîêM%  qoe  le«n  parens  ont  abandonnes  à  enx- 
ponr  le*  laisser  conrir  les  rues»  oà  Us  commettent  des 
%  de  toute  espace.  Les  lob  de  l^tat  de  Massacbusetts 
peneetleut  d^ealever  à  leurs  parens  des  enlaas  ainsi  négll^» 
et  de  les  remeUre  entre  les  mains  de  personnes  autorisées  à  ce 
Buiflt,  qui  ont  soin  de  les  placer  dans  des  écoles  ou  des  ateliers. 
Vojes  EnwAmn  Litibcsto»  ,  introditctoty  report  io  lAe  «ode  ^ 
duttgÊiàmm^  espUnmtoty  of  fJke  frinsipliu  on  wAieA  lAe 
u  Jkumàeé.  Londres,  tSay,  pag.  la. 
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extettnon  ansn  grande  que  les  efforts  des  plulas- 
thropes  anglais  dont  rattendon  s'est  dirigée  sur 
le  même  point 

Ce  fut  en  i8o5  qall  s'organisa  pour  la  première 
fois  à  Londres  une  société,  et  cjn'il  fut  fondé  dans 
le  même  esprit  un  établissement  destiné  à  recevoir 
et  à  améliorer  tous  les  détenus  sortis,  après  rex|Mra- 
tion  de  leur  peine,  des  prisons  ou  des  pontons,  A 
en  général  tous  les  individus  qui ,  malgré  leur  déâr 
de  travailler,  ne  peuvent ,  à  cause  de  leur  mauvaise 
réputation ,  trouver  à  gagner  leur  vie  d'une  manière 
honnête.  D'après  les  dernières  dispositions  prises 
par  le  comité  de  cette  société,  que  le  parlement  a 
distinguée  honorablement  de  toutes  les  autres,  en 
lui  assignant  un  secours  annuel  de5ooolivr.  sterL, 
les  deux  maisons,  érigées  l'une  pour  les  êtres  aban* 
donnés  du  sexe  masculin ,  l'autre  pour  ceux  du  sexe 
féminin  {Rrfugefor  the  maie  destiitUty  Refuge  for 
thefemale  desiiiule)^  reçoivent  les  sept  classes  d'in- 
dividus suivantes. 

1  .^  Les  criminels  condamnés  à  la  peine  de  mort 
et  graciés  par  le  Roij 

2.^  Ceux  dont  la  condamnation  n'a  pas  été  exé- 
cutée par  ordre  des  juges; 

3.°  Les  détenus  sortis  des  prisons ,  qui  ne  peu- 
vent trouver  à  se  placer; 

4*^  Les  détenus  sortis  des  pontons,  qui  se  trou* 
vent  dans  le  même  cas; 


5.*  Les  tnAvidos  acquittés  ou  rdativeinent  aux- 
quels U  a  été  déclaré  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à 
suivre  {agamsi  whom  no  bitt  ofindictment  has  been 
foanJ); 

6.*  Ceux  que  les  juges  ont  recommandés  à  Téta- 
Uldsement,  au  lieu  de  les  envoyer  en  prison; 

7."  Les  jeunes  gens  qui  ont  manqué  leur  carrière 
par  reflet  de  leur  conduite  immorale ,  et  qui ,  sans 
être  directement  Tobjet  d'une  condamnation ,  sont 
cependant  repoussés  par  la  société. 

Chacun  de  ces  deux  établissemens ,  qui  ensemble 
peurent  contenir  deux  cents  individus ,  est  partagé 
ma  deux  parties ,  appelées  l'une  provisoire  et  l'autre 
permanente.  La  partie  provisoire  {Umporàry  refuge) 
est  le  premier  séjour  de  tous  ceux  que  la  société 
admet  plus  tard ,  et  le  séjour  unique  de  ceux  que 
la  société  espère  réconcilier  avec  leurs  parens  ou  . 
leurs  amis,  ou  des  détenus  libérés  que  d'autres 
sociétés  philanthropiques  placent  dans  la  maison 
de  refuge  moyennant  une  pension  modique  (sept 
shelliagi  par  semaine).  La  ces  derniers  sont  garantis 
de  la  cOBlagîon  du  mal  ;  on  leiu*  fait  prendre  des 
habitudes  d'ordre ,  de  zèle,  de  vertu  et  de  piété,  et 
Ton  fournit  des  vétemens  et  des  outils  à  ceux  qui 
en  manquent 

Quant  il  ceux  dont  la  société  elle-même  s'est 
diargée,  on  observe  leur  caractère ,  leurs  penchans , 
Jean  défrnts,  etc.  ;  puis  ofk  les  Ciit  passer  dans  la 
11.  la 


I 

parue  permanmU.  Dans  l'une  et  Fautre  parue  hs 
i^fug^és  reçoîvenl  rbsu-ucûon  morale  et  reli^euse, 
et  apprennent  la  lectnre ,  l'écriture  et  un  métier.  Le» 
métiers  sont,  pour  les  hommes,  celui  de  fendeur 
de  hois ,  d'éplucheur  et  de  fileur  de  chanvre  et  de 
lin ,  de  cordonnier ,  de  tailleur  et  de  relieur  ;  le» 
femmes  sont  surtout  occupées  à  des  travaux  domes- 
tiques ,  à  la  lessive  pour  plusieurs  hospices  d'orphe* 
lins  et  pour  des  maisons  particulières  r  elles  lavent 
1 3oo  chemises  par  semaine.  Les  récompenses  sont 
h  promoïkm  d'un.individu  sur  dix  aux  fonodon» 
de  sous-inspecteur  ,1e  passage  d'un  métier  à  un  autre 
plus  lucratif,  et  la  faculté  de  mettre  en  masse  un 
nxième  du  produit  du  travail  pour  l'instant  où  l'oi^ 
quittera  la  maison  de  reluge.  Les  peines  consisien» 
à  être  assis  à  une  place  particulière  au  réfectoire  ec 
à  l'égfise,  à  suspendre  dans  ces  deux  endroits  de» 
tableaux  portant  le  nom  de  celui  qui  est  puni  et  la 
mention  de  l'acte  qui  lui  a  attiré  la  punition;  enfin , 
l'emprisonnement  solitaire  au  pain  et  à  l'eau  :  les  cM» 
dmens  corporels  sont  sévèrement  exclus. 

La  durée  du  séjour  dans  la  partie  permanente 
est  fixée  à  deux  ans;  après  l'expiration  de  ce  terme^ 
les  filles  sont  placées  en  qualité  de  servantes,  et  les 
garçons  en  qualité  d'ouvriers  dans  les  métiers  qu'il» 
viennent  d'apprendre  ,  afin  de  pouvoir ,  s'ils  se 
conduisent  bien  ,  obtenir  plu»  prompiem^mt  le 
titre  de  compagnon.  La  société  ne  les  perd  pas  <Ie 
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vue,  même  dans  ces  nouveaux  postes  :  elle  veille 
a  leurs  besoins  el  leur  donne  des  secours»  lorsqu'ils 
ont  été  obligés  de  quitter  Ifeurs  maîtres  sans  qu'il 
y  eAi  &nie  de  leur  part 

La  meilleore  preuve  de  Fuiilité  de  cette  institu* 
tien  est  dans  les  Smè  suivans^  Dans  la  maison  de 
refuge  des  hommes  il  y  a  aujourd'hui  trois  soufr- 
inspecteurs,  tous  condamnés  à  mort  à  une  époque 
antérieure,  qui  exerçaient  déjà  à  Londres  un  mé* 
tîer  honnête  et  suffisant  à  leurs  besoins ,  mais  qui , 
sar  la  nouvelle  que  ces  trois  places  étaient  vacantes, 
accoururent  aussitôt  et  prièrent  instamment  Tadmi- 
oistratîon  de  la  maison  de  les  leur  confier.  Dans  la 
mûson  réservée  aox  femmes  on  donne  tous  les  ans  un 
banquet  général ,  auquel  peuvent  prendre  part  celles 
qui  ont  autrefois  été  reçues  dans  Fétabliisement  En 
i8aa  ces  dernières,  au  nombre  de  36,  firent  haute- 
ment à  table  Téloge  de  la  maison  de  refuge  y  disant 
que  c  était  à  cet  établissement  quVUes  devaient  leur 
bien-être  actuel  ;  puis  elles  firent  entre  elles  une  quête 
a  son  profit;  le  total  des  dons  se  monta  à  lo  livres 
sterling  et  5  shellings;  en  i8a3  les  mêmes  femmes 
firent  â  b  maison  un  présent  de  1 1  livres  6  shellings. 

Depuis  leur  fondation ,  en  1 8o5  ,  jusqu'au  i  /' 
Janvier  i8a6,  c'est-à-dire  pendant  un  espace  de 
ving^  ans,  les  deux  maisons  ont  reçu  dans  leur 
sein  éear  miiU  neuf  ceni  soixante  quatorze  indi- 
ndos,  dont  iSai  hommes  et  i653  finnmes,  qui» 
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sans  leur  assistance ,  se  seraient  vraisemblablement 
perdus  sans  retour.  ^ 

Ces  belles  institutions  5  qui ,  à  une  époque  plu» 
récente  9  ont  commencé  à  placer  les  individus  sortis 
de  leur  sein  dans  les  nouvelles  colonies  des  Indes 

occidentales,  au  cap  de  Bonne -Espérance,  dans  la 

—  ...     -  ■     -     - 

1 .  Quelque  difficile  qn*fl  soit  dMuUir  d^une  manière  exact» 
le  rapport  des  iadividus  amâiorét  et  pecsist^ni  dans  leur  asaé» 
lioration  1  aTCç  le  nombre  total  de  ceux  qui  ont  été  reçus ,  oa 
pourra  cependant  considérer  comme  un  fil  capable  de  serrir 
de  guide»  les  données  snirantes  sur  le  sort  de  ceux  qui  quitté^ 
reiit  les  deux  maisons  en  iSaS^  , 

MaUvn  de  rtfu^t  pour  Uijemateâ, 

Placées  dans  des  maisons  bonnétes ^  •  ,  34 

Réconciliées  avec  leurs  parens  on  amis 4^ 

Exclues  pour  leur  mauTaise  conduite y 

Sorties  sur  leur  propre  demande. S 

•EeuTOjées  à  leurs  paroisses  comme  incapables  de 

serrir.  ^  ^  .  •  .  .  .  « |^ 

Éyadée - i 

Total lot 

Maison  de  refuge  pour  Us  hùmmei. 

Placés  dans  des  ateliers  Eonnéfes a5 

Pourvus  d'occupations  convenables 1^ 

Réconciliés  avec  leurs  parens  on  amis.  .  ,  .  .  .  3o 

Évadés 10 

Envoyés  sur  mer. a 

Sortis  sur  leur  demande 3 

Incorrigibles 7 

Mon a 

Total 93 
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fade  de  Dal-Âgoa ,  ou  dans  le  pays  de  Van-DiemenS 
eo  ont  &ît  naître  plusieurs  autres  organisées  sur  le 
mèmemodèle,  et  entretenant  avec  elles  une  coires* 
pondance  active.  Cest  ainsi  que  les  dames  de  West- 
minster ont  fondé  en  1 8a  3  un  asile  pour  les  cri- 
minelles libérées  {the  Westminster  asylum);  une 
•octécé  semblable  s*est  élevée  en  i8a5  pour  les  dé- 
teniis  de  Sotalivrark,  sur  le  bord  méridional  de  la 
Tamise,  formant  le  tiers  de  la  ville  de  Londres  (/A^ 
Surrey  asflam  for  the  reformation  and  employ- 
ment  of  discharged prisoners).  A  Dublin,  capitale 
de  nriande,  il  existe  depuis  i8ai  une  maison  du 

I .  Es  Hottaade  unmi  on  a  propose  de  placer  et  de  colonUer» 
^tta  les  ooatréct  aoiiYeIleiBent  découTertet ,  des  criminela  à 
dcni  oorii^éi  (Sëtfêmth  repart  ûf  the  êocietjr  Jhr  the  imjrrot^" 
mem  pf  prûom  dàei^ne^  eU,  jéppendùt,  peg.  i56  et  saW.), 
«i  d*teblir  daaa  le  Texel  ov  dans  l^nne  det  tles  de  la  mer  da 
SmI  9  etUM.  cImb  letq«ela  oo  «e  remarque  aucune  amAioratioB. 
{DeStmtf  tom.  l\,  pag.  871  %t  saW.)  Tootet  cet  propoailiove 
•o«t  trop  dasgereoset  po«rpo«To!r  être  adoptées  9  quoiqn^let 
aian  éU  défeodatt  arec  an  grand  talent  par  M.  Briioliion  de 
Cheteanaenf  (De  la  colonisation  des  condamna ,  et  des  aran- 
lagcs  qoH  /  aurait  ponr  la  France  k  adopter  ceUe  mesnre} 
Pmthi,  *8>7)f  M.  Bemonilli  {Veher  Alpen^Coloniecn  aU  Sue' 
ttftmiewom  Afheitê^  und  Zuchthiusermt  dans  le  SchweiteriMchêê 
jirrkit^  Jikr  Stmûtik  und  N ationtJokonomie ^  Bile,  1S97»  t  I» 
pag.  $9  et  sniir.)t  9%>  M-  Kasthofer  {BeUrê$e  Mur  Beurtheilmm^ 
dsr  Fortkeiie  éer  CoUnésetiom  eine»  TheUes  der  Aipenweidem 
imCegmustBe  der  Armenhduêer  und  ZuehthSitser  in  Studten  mnd 
Fleekmt  mnd  dêr  EinhOrgerun^  der  Heimmihloêtn  in  schon  beste^ 
hmdem  Cmteiniéà  f  Ldpiif»  1S97,  pag.  s6et  iulT.)* 


182 

même  genre ,  qui  sert  de  demeure  a  36  détemies 
libérées  {Shelter  forfemales  discharged from  pri^ 
son  )  y  et  on  en  érige  en  ce  moment  un  semblable 
pour  les  hommes.  ^ 

Tous  les  ^tablissemens  dont  nous  avons  parlé  ont 
scjpvi  à  constater  cette  vérité ,  qui  d'ailleurs  n'a  pas 
besoin  d'alléguer  en  sa  faveur  les  preuves  de  Texpé- 
rience,  qu'il  est  moins  facile  et  plus  chanceux  d'en- 
treprendre Famélioration  d'hommes  endurcis  dans 
la  carrière  du« crime,  que  celle  des  caractères  en- 
çore  jeunes  et  plus  susceptibles  de  se  plier  aux  im* 
pressions  qu'on  leur  donne.  C'est  ainsi  que,  par 
exemple  à  Londres,  dans  la  maison  de  refuge  poul- 
ies femmes,  sur  les  2^5  personnes  admises  de  iâi5 
a  i8i8, 47  seulement  étaient  âgées  de  plus  de  \îngt 
ans,  i86  étaient  au-dessous  de  cet  âge.  On  a  suivi 
le  même  principe  dans  les  autres  maisons  instituées 
en  Angleterre  pour  les  crirninels  libérés  ^  et  on  en 
a  fait  en  grande  partie  des  maisons  pour  déjeunes 
criminels ,  d'autant  plus  que  les  établissemens  de 
cette  dernière  espèce  sont  bien  antérieurs  aux  pre- 
miers et  étaient  déjà  arrivés  a  un  certain  degré  de 
perfectionnement,  avant  même  qu'on  songeât  à 
ceux-ci. 

Aux  établissemens  pour  les  jeunes  criminels,  et 
surtout  k  ceux  dont  l'origine  remonte  à  une  époque 

>■ '  ■  «■       '    '■  .  ■     ■     ■ *  ■ 

1  Voyei  U  n«te  lo  à  U  suite  des  doaze  Leronti 
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fkm  recaUet  m  sont  raccessîvement  venu  joindre 
des  fondadoos  pour  les  en/ans  des  criminels;  il  me 
sera  donc  permis  de  réunir  dans  un  même  récit  cei 
dflox  olijeis ,  dom  Tunion  est  d'ailleurs  si  naturelle 
Dès  Tannée  1788  il  se  forma  à  Londres ,  princi«> 
palcBMnt  par  les  efforu  du  philanthrope  Robert 
Yonng,  une  société  qui  crut  ne  pouvoir  mieux 
sàpnEDiar  le  nombre  toujours  croissant  des  crimes 
qa'en  agissant  sur  le  caractère  de  la  jeunesse.  Pé** 
nétrèe  de  cetie  idée,  et  réunissant  dans  une  même 
aoUicitnde  les  jeunes  criminels  et  les  enians  de 
cruninds,  elle  fonda  la  société  philanthropique  dé 
SL  George  Fields  pour  la  prévention  des  crimeê 
par  t adoption  des  enfans  des  criminels^  et  ramé" 
lioration  des  jeunes  délinquans  (  the  philanthro^ 
pic  Society  for  the  pret^ention  0/  crimes  by  the  ad^ 
mission  of  the  ojfsprings  of  convicts^  and  for  the 
reformation  of  criminal poor  children);  association 
pea  influente  à  sa  naissance,  mais  aujourd*hui  flor 
lissante  et  très* étendue,  et  reconnue  en  1806  par 
le  pariement  comme  corporation  indépendante.  Le 
vénérable  historien  des  institutions  de  bienfaisance 
de  la  capitale  de  rÂngleterre,  M.  Higlàmore,dit  d  elles 
avec  raison,  qtie  jamais  il  nett  sorti  du  sein  des 
peuples  une  institution  plus  sage  et  plus  utile.  > 


I.  Pi€imi  ItmdimemBtM  i  îhe  kitîorjr^  dmign  ënd  ftrmmi  aimU  •/ 
\jBmAxm^  4Si4f  r*ff*  S59. 
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Cette  nuôson ,  qui  5ert  aujourd'hui  de  demeure 
à  deux  cents  jeunes  gens  des  deux  sexes ,  se  par- 
tage» d'après  la  double  mission  qu'elle  a  soigneote- 
ment  choisie  S  en  se  proposant  d'améliorer  les  jeunes 
criminels  et  les  en&ns  de  malfidteurs  exécutes  on 
bannis ,  en  trois  divisions  entièrement  distinctes. 

Les  jeunes  garçons  qui  ont  déjà  conipiis  des 
crimes  réels,  sont  d'abord  placés  dans  un  bâtiment 
particulier,  appelé  la  maison  de  réfonne  (ihe  rer 
jorm)  :  là 9  sous  la  direction  d'un  aumônier  et  d'un 
instituteur ,  ils  reçoivent  les  principes  de  Tinstnio- 
tion  morale  et  religieuse,  apprennent  accessoire» 

•  M \ 5 — : 

1.  Je  dis,  soigneusement  choisie ^  car  d^aprèi  l^demier  rap- 
port rendu  k  la  société  dont  je  parle,  il  n^est  qne  trop  irrai  <pie 
parmi  les  criminels  condamnés  à  okort  on  à  la  déportation,  il 
•^en  tronye  tous  les  ans  un  grand  nombre  qui,  élevés  et  dress- 
ées an  crime  dès  leur  première  jeunesse ,  ont  commis,  dans  un 
Age  encore  tendre,   des  crimes  de  tontes  les  espèces.  Il  faut 
d^autant  moins  s^en  étonner,  que  les  enfans  corrompus  sont  des 
hkstrnmens  de  crime  bien  plus  commodes  qne  de  Tiens  mal- 
ùiitf ^n,  Ils  excitent  mo)ns  d^  soupçons  j  ceifx  qi|Va  se  pro- 
pose de  Toler  ne  s^arment  pas  contre  eux  de  la  même  yigi- 
lance)  qn  peut  les  employer  sans  leur  dévoiler  les  secreu  de 
la  bande  :  s^ils  sont  découverts,  ils  ne  peuvent  pas  faire  de  ré- 
vélations importantes)  et,  en  cas  de  succès,  ils  se  contentent 
d*aae  petite  partif  4n  butin.  Ai$  meeount  •/  the  naUtn  ^n4 
présent  state  of  tke  philanthropie  societjr,  instituted  in  thejear 
aySS,  and  incorporated  in  iSo6,  for  ihe  prévention  of  crimes 
iQr  the  admission  o/the  offsprings  ofconyictM ,  and /or  th§  refor- 
maticn  of  eriminal  poor  chiidern,  London^  printed  by  thê  pf^i- 
'    ianthropie  society,  St.  George'*s  Fields,  iSaS,  pag,  ta. 


185 

ment  à  raccommoder  fears  habits  et  leur  chaussure , 
ce  ce  n'est  que  lorsque  le  chapelain  les  a  déclaréi 
suJBaammcnt  améliorés ,  qu'ils  sortent  de  Tenceinte 
de  celle  subdivision,  où  ib  ne  peuvent  voir  leurs 
parens  qu'une  fois  par  trimestre,  pour  entrer  dans 
la  seconde  section. 

Cette  autre  partie  de  l'éudi^ssement ,  appelée  la 
mam^iMcturêy  TPçoit  les  jeunes  criminels  qui  com* 
mencem  à  se  corriger  ;  on  y  place  également ,  dès 
leur  entrée,  les  en&ns  de  mal&iteiu^  qui  ne  se  sont 
encore  rendus  coupables  d'aucun  délit  Cette  seconde 
subAviÂon  contient  i  ao  garçons  :  ils  y  apprennent 
dans  une  série  d*ateliers  à  un  étage,  longue  de  <ûnq 
cents  pieds,  les  divers  métiers  de  cordier,  de  lait- 
leur,  de  cordonnier,  ainsi  que  ceux  dlmprimeur 
rt  de  graveur,  qui  leur  sont  enseignés  dans  un  très* 
bel  établissement,  par  des  maîtres  nommés  à  ce  sujet 
Le  produit  de  leur  travail  appartient  à  la  société  ; 
c^iendani  les  meilleurs  ouvriers  en  reçoivent  une 
partie,  soit  immédiatement,  soit  à  leur  sortie  de 
rëlahlisscment  Les  jeunes  gens  qui  se  conduisent 
bien  sont  quelquefrus  employés  à  porter  des  paquets 
en  ville,  ou  à  y  Ciire  des  comuiissions  pour  b  ma- 
nn&ctore.  L'inspecteur  en  chef  qui  la  dirige  a  non* 
ienlement  »ous  lui  les  sous;-inspe(neur$,  nuis  il  doit 
encore ,  de  concei  i  avec  le  clia|)elaîn ,  voilier  à  Tins- 
truction  morale  et  religletiM*. 

Les  fiUes  sont  pLiure.^  dans  bi  troisième  subdivi* 
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fliom  :  comme  le  défiiut  d'esppe  a  empêché  d'établir 
«lire  elles  la  même  séparation  qu'entre  les  garçons  » 
on  n'y  admet,  autant  que  possible,  que  les  enfana 
àeB  malÊûieurs ,  et  quelquefois  seulement  des  jeunes 
fiUes  qui  ont  i  commis  des  Êiutes  dans  leur  pre- 
mière adolescence  et  se  sont  rendues  coupables  d'un 
crime  au  plus.  Elles  apprennent  à  coudre ,  à  tricoter 
et  à  remplir  des  offices  domestiques,  et  à  leur  misé 
^n  liberté  on  les  place  en  qualité  de  servantes. 
L'âge  de  la  récq>tion  est,  pour  les  garçons ,  de 

9  k  la  ans;  pour  les  filles,  de  9  à  i3.  Les  34  en- 
fiins  reçus  depuis  le  1/^  Mai  i825  jusqu'au  1.**  Oc- 
tobre i8!s6,  parmi  lesquels  se  trouTaient  to  fils  et 
]  1  fiUes  de  malfaiteurs,  et  1 3  jeunes  criminels  maies, 
comportaient,  suivant  le  dernier  rapport,  un  Age 
total  de  35a  ans;  ce  qui  donne  le  terme  moyen  de 

10  ans  4  mois.^ 

L'opinion  publique  s'est  prononcée  d'une  ma» 
nière  invariable  sur  l'efficacité  de  cette  fondation» 
qui  compte  aujourd'hui  40  années  d'existence.  Car, 
peut*on  trouver  une  preuve  plus  touchante  de  cette 
croyance  générale  que  la  prière  faite  par  un  crimi^ 
nel  à  l'ecclésiastique  qui  l'accompagnait  à  l'échafiiud  , 
de  vouloir  bien  procurer  à  son  fils  une  place  dans 
cet  établissement?  Quant  à  l'autre  partie  de  samission, 

I.  Aux  États-Unis  un  enfant^ de  neuf  ans  a  été  con^miie 
popr  meurtre  et  exccuté.  Livihgstoh,  Rapport  dté,  pag.  69. 


I8f 

nous  cûerons  les  ûaiiaûons  nombreuse»  et  empres» 
sées  qu^cUe  a  (âîi  naiire,  non-seulement  dans  les  dîr 
irerses  provinces  de  la*Grande>BreUgne  et  de  l'Irlande» 
mais  encore  sur  le  continent  européen.  C'est  ainsi 
que  s'éleva  en  1 8a4  l'institution  du  même  genre  à 
W''estminster(M^  IVesiern  philanthropie  institution^ 
celle  qui  fut  fondée  dans  la  même  année  par  les 
dames  de  Chelsea,  près  de  Londres  (the  house  of 
disciplin  and  school  of  refarm  for  viciousfy  dispo^ 
sêd  and  negUcted  femaU  chUdren)^  avec  cette  sage 
modification  »  que  les  vingt -quatre  jeunes  fiUes  de 
aept  à  treiie  ans  qu'on  admet  dans  cette  maison, 
ont  toutes  commis  un  vol  ou  une  autre  faute  qui 
serait  de  la  compétence  des  tribunaux  criminels, 
mais  qu'aucune  n'a  encore  réellement  subi  de  juge- 

0ICOt 

Sans  parler  des  ÉtaU-Unb  d'Amériques  nous 
rencontrons  encore  des  fondations  récentes,  oni- 
niées  du  même  esprit,  à  Weimar ,  à  Paris  S  à  Dù&- 
sdthal,  a  Strasbourg,  a  Memel,  à  Konigsberg  en 
Prusse,  à  Frandort-sur-l'Oder ,  ù  Posen,  et  enfin, 
sons  les  murs  même  de  cette  capiule.  Cette  dernière, 
instituée  en  Thonneur  de  la  convalescence  de  notre 
souverain ,  est  arrivée  à  tm  baut  degi  é  do  splendeur 


I.  Livi»6*TO«,  oavrage  citr»  pag.  56  et  «uiv. 
>.  L»  naiAoïi  d«  r«fut;c«  cUhlU  à  PaiU  povt  l«s  jcancs  pti<- 
I»,  a  ci«  foiMlrt  an  1S17  paf  Tabbë  Araoii%.  Eoa.  CuSiVj, 
<H  pbiUniliiopiqua,  eic-tp*g*  i^o  atrot^* 
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soas  lliabUe  administration  de  M.  Kopf,  son  direc- 
teur ;  homme  qui  réunit  deux  qualités  assez  rares , 
une  sensibilité  profonde  et  une  haute  capacité  pra- 
tique. Déjà  cette  école  a  tiré  de  nos  rues  et  de  nos 
places  publiques  la  principale  substance  du  vice,  pour 
nous  la  rendre  purifiée  et  améliorée  :  Dieu  veuille 
qu'elle  continue  encore  long -temps  cette  noble 
tache! 

Ajant  ainsi  passé  en  revue  les  diverses  institu- 
tions philanthropiques  qui  ont  pour  but  d'adoucir 
et  de  rendre  moins  dangereuse  la  sortie  des  prisons^ 
ainsi  que  celles  dont  lé  but ,  tout-à-fait  préventiT, 
consiste  dans  la  réception  et  l'éducation  des  enfàns 
des  criminels  et  des  débiteurs  ^  notre  sujet  nous 
conduit  tout  naturellement  à  parler  des  associations 
qui,  en  diminuant  les  sources  des  crimes,  se  pro- 
posent de  diminuer  et  d  empêcher  de  toutes  leurs 
forces  Yentrée  dans  les  prisons.  Bien  plus  nom- 
breuses que  les  autres,  ces  dernières  ne  pourront 
être  que  rapidement  mentionnées  dans  cette  Leçon; 
encore,  parmi  toutes  les  institutions  destinées  à 
combattre  le  crime,  ne  pourrai -je  nommer  que 

1.  Il  se  forma,  dès  l'année  1796,  il  Londrea  une  société  par- 
ticoliére  ponr  élever  les  enfans  des  débitenrs  {The  socictj- /or 
éducating  the  children  ofdebtort)\  elle  a  déjà,  dans  les  dis  pre- 
mières années  de  son  existence,  fait  FéducatioB  de  qnatone 
cents  enfans,  qn^elle  a  ainsi,  selon  toute  apparence,  armohés 
aa  Tice»  à  la  perdition  et  au  crime. 


ce&es  qiû  se  rattachent  spécialement  aux  prisons , 
c|uoîque  sans  doute  elles  se  lient  d'une  manière  in* 
lime  à  toutes  les  autres  fondations  de  bienfaisance , 
et  que,  comme  elles,  plus  rares  avant  rétablissement 
de  la  religion  chrétienne,  eUes  tirent  toute  leur  force 
vitale  et  toute  leur  efficacité  de  Famour  du  pro* 
duin ,  dont  le  divin  Rédempteur  a  fait  aux  hommes 
un  devoir. 

Si  l'on  nous  demande  quelles  sont  les  causes 
fondamentales  des  crimes  qui  nécessitent  l'emploi 
des  prisons  comme  moyen  pénal  «  non -seulement 
tdles  qu'on  les  a  observées  en  Angleterre ,  mais  en- 
core telles  qu^éOes  sont  écrites  dans  la  nature  hu* 
uiame,  on  peut  les  ramener  à  trois  :  ce  sont  ïimmo^ 
ralke^  Xignoranee  et  VimpUié.  Cest  de  cette  triple 
téce  du  mal,  dont  Tantiquité  payenne  a  placé  l'image 
m  la  porte  des  enfers,  que  peuvent  être  déduites 
toutes  les  formes  sous  lesquelles  il  se  présente  à 
nous  ;  c'est  à  eUe  qu^il  faut  attribuer ,  comme  nous 
Tavons  fiât  observer  dans  notre  Introduction ,  cette 
étonnanie  augmentation  des  crimes  et  des  détenus, 
qu'on  remarque  en  toiu  lieu  d'une  manière  si  géné- 
rale^ c'est  elle  aussi  que  se  proposent  de  combattre 
de»  associations  diverses,  quoique  unanimes  dans 
kurs  principes,  que  notu  allons  ici  mentionner  en 
pat  de  mots. 

Les  premières  ont  pou^  but  de  combattre  Pim^ 
mormUté.  L'immoralité  et  les  passions  qu'elle  en- 


m 

gendre  se  manifesient  d'une  manière  différente,  sui- 
vant le  caractère  particulier  à  chacun  des  deux  êenes* 
Chez  les  hommes,  ce  sont  des. actes  de  hrutaUié» 
d'arbitraire,  de  force,  dirigés  principalement  contre 
la  propriété.  Chez  les  femmes ,  c'est  surtout  la  trop 
grande  faciUlé  avec  laquelle  elles  cèdent  à  l'attrait 
4es  sens  ;  de  là  le  grand  nombre  de  délits  charads. 
Chez  l'un  et  l'autre  sexe  les  efforts  pour  combattre 
Timmoralité  trouvent  plus  d'accès,  lorsquHls  s'adres- 
sent à  des  aines  encore  jeunes  et  susceptibles  de  re- 
cevoir toutes  les  impressions. 
.  C'est  ainsi,  et  sultout  par  les  soins  de  h  société 
fondée  en  1816  pour  la  recherche  des  causes  de 
raccroissemerU  des  jeunes  criminels  dans  la  capi- 
iale,  dont  il  a  été  question  plus  haut  y  que  se  sont 
formées  successivement  les  diverses  insdtutioiis 
dont  nous  avons  fait  mention  aujourd'hui  Mu-* 
sieurs  d'entre  elles  ont  été  imitées  parmi  nous, 
quoique  les  constitutions  allemandes  et  la  bonne  or- 
ganisation de  la  police  perînettent  de  se  passer  chez 
nous  du  concours  des  associations  particulières 
dans  une  foule  de  cas  011  ce  concours  était  indi»* 
pensable  dans  la  Grande-Bretagne;  comme,  par 
exemple,  pour  détruire  les  dépôts  d'objets  volés, 
pour  interdire  les  jeux  de  hasard  et  le  vagabon* 
dage  ;  faire  observer  strictement  la  solenmlé  da.  di- 
manche ,  et  pour  empêcher  les  mauvais  traitemens 
envers  les  animaux,  qui  produisent  chez  leurs  ait- 


iean  et  les  ipeccateort  rinaeniilMlitt  et  même  la 
cruauté. 

Parmi  les  foodalioiu  pour  la  diminution  de  Tim- 
moralité  et  de  ses  conséquences  ches  les  personnes 
de  Taucrs  seae,  nous  rencontrons  d'abord  les  nom-» 
breux  kâpùaus  de  &*  Magdeleine  et  les  pdniten» 
ciers^  dans  ksqueb  les  filles  rq^enties^  après  avoii^ 
été  assujetties  pendani  deux  mois  à  remprison-« 
nemcnt  solitaire,  passent  par  une  classe  d  épreuve 
ou  de  giuanue,  où  elles  reçoivent  non  -  seulement 
rinsiructiou  morale  et  religietise,  mais  apprennent 
cBicore  à  lire  >  à  écrire,  à  calculer  et  à  confectionner 
des  ouvrages  manuelSi 

La  plus  ancienne  de  ces  fondations,  qui  existe  è 
Ixmdres  depuis  soixante-dix  ans  {thé  Magdaien 
AaspUml)^  a  re^de  1768  à  1807,  c'est-à-dire  dani 
k  premier  demi-siècle  de  son  institution ,  366S 
roallieureuses  femmes,  auxquelles  elle  a  facilité  les 
moyens  de  sortir  du  sentier  du  vice.  De  ce  nombre , 
aSSa  ont  été  réconciliées  avec  leurs  paréos  et  leurs 
amis,  et  placées  dans  des  services  ou  des  métiers 
boimétes;  10a  ont  été  exclues  pour  maladie  menule, 
fpilepsie  ou  autres  maux  incurables;  7  3  sont  mortes 
dans  rétablissement;  57$  ont  été  mises  en  lîberié 
sur  leur  demande,  et  5o6  pour  mauvaise  conduite; 
«So  se  trouvaient  encore  dans  la  maison  au  i  /'  Dé- 
cembre 1807.  Au  a  Janvier  1834  ^  y  ^^'^^  ^^P  ^^ 
SiSG  nouvelles  réceptions j  de  ce  nombre,  5449 
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femmes  avaient  été  placées  honnêtement  ou  récon- 
ciliées avec  les  leurs  ;  ce  qui  donne  un  raj^rt  de 
67  converties  snr  1 00  femmes  admises,  ^ 

A  côté  de  cet  établissement,  tout*à"&it  insuffisant 
pour  une  ville  comme  Londres,  qui  renferme,  dit- 
on,  4^'^^^  ^^  publiques,  dont  le  quart  aeole- 
mefit  peut  être  conâdéré  comme  n'étant  plus  sus- 
ceptible de  régénération,  viennent  se  placer  le 
pénitencier  fondé  en  1807  pour  les  femmes  (iAe 
London  femaie  peniieniiary  ) ,  et  cinq  autres  mai- 
sons instituées  à  Dublin  depuis  Tannée  1766.  Un 
autre  établissement  semblable  a  été  fondé  avec  suc- 
cès par  M.  John  Parish,  négociant  à  Hambourg, 
dans  la  ville  de  Bath ,  dont  les  bains  attirent  un 
grand  nombre  d'hommes  opulens  et  déscravrés^ 
et  qui,  après  Londres  et  les  granddPiittes  manu&c- 
turières  de  Manchester  et  de  Glasgow  \  contient  le 

I.  Dct  recherclies  éuUÎM  tu  1791  Mr  le  sort  ultériciir  des 
femmes  sorties  de  rétablissement,  firent  voir  que  sur  24^  per^ 
sonnes  abandonnées  à  elles-mêmes  1 

i56  s^étaient  bien  conduites^ 
74  étaient  retombées  dans  le  vice  j 
4  sTaient  perdu  la  raison  ; 
I  était  morte; 
10  avaient  disparu. 

ToUl  .  .  a45. 
D'après  cela,  le  rapport  des  femmes  arraehécs  au  vice  es( 
encore  ici  de  i56  sur  345,  on  de  soixante-trois  sur  cent. 
a*  Parai  les  personnes  qui  réclamsient  U  fkvcur  4'e»tr«r 
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plot  de  Ummn  adonnées  à  ce  hontenx  méder.  le 
ne  GMUieis  en  oe  genre  sur  tout  le  comment  enro- 
pécD  qœ  la  maison  de  refoge  dited^  bon  Pasteur  j 
Soadie  k  Pluîs  a  iSaa  par  ks  dames  de  &  Iliomas 
de  Villeneuve  y  et  la  MagdeUinê ,  éiaUie  à  Hambourg 
dans  le  courant  de  la  même  année. 

Fumi  ks  sociélés  dont  nous  parlons ,  il  en  est 
ttne  qui  forme  une  nuance  particulière  :  c'est  k 
sœUlé  pour  la  conservation  de  la  morale  jnMique 
(jthe  guardian  sodety  for  du  préservation  of  publie 
moral).  Getie  association ,  fondée  en  1816,  ne  se 
contente  pas  de  recueillir  ses  clientes  dans  les  rues 
de  Londres  ^  eUe  va  ks  chereher  jusque  dans  les 
«&diers  et  maisons  de  travail  »  pour  les  arracher 
d'entre  ks  mains  d'entreoMtieuses  avides  et  d^ra- 
▼écs»  qui  s'emparent  de  kur  personne  au  moyen 
d'âne  oMigation  pécuniaire  artislen>ent  dressée  :  k 
aodelé  aide  ces  infortunées  à  se  tirer  victorieuse- 
de  procès  souventlong^  et  ruineux  ^  La  société 


dmmê  cm  étiMImmcnt,  0  aPttt  rtaeoDtrtf  des  enfans  de  quâtone 
•«Sf  «t  IL  It  D/  Caainsy  de  Glaigow,  mV  même  assuré  avoir 
c«  k  iraiier,  dans  Tbôptul  qat  loi  est  confié ,  des  eofans  de 
o«se  aat  ailaquÀ  de  ta  tjrpkîlM. 

l/lft  mojmk  àm  penoooea  aortiea  de  la  Mm^iêUin^^  dam 
lafaeQe  eUea  peaie«&  cepeadaal  qae^ae•  annéee  ao  moine ,  eel 
en  deMone  de  Tinfi^m  ans. 

I.  Dne  i«iS  iUce  reçnee  dans  eei  éubUeeenent  de  181e  à 
«a«e»  »Se  fnmnl  placée*,  9S6  readaea  à  leor»  parene»  4^  rea* 
»>/<■!  à  ls««  pafoivae  reapeetivee  »  )t5  sarfaee  poar  aavfaiM 

IL  j5 
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femmes  avaifiHt  été  placées  honnêtement  ou  recon- 
dliées  avec  les  leurs;  ce  qui  donne  un  rapport  de 
&j  converties  snr  i  oo  femmes  admises.  ^ 

A  côté  de  cet  établissement,  tout»à*-fiit  insuffisant 
pour  une  ville  comme  Londres,  qui  renferme,  dk- 
on^  4^9^^^  ^^  publiques,  dont  le  quart  seule- 
ment peut  être  conndéré  comme  n'étant  phis  sus- 
ceptible de  régénération,  viennent  se  placer  le 
pénitencier  fondé  en  1807  pour  les  femmes  {ihe 
London  female  peniieniiary  ) ,  et  cinq  autres  mai- 
sons instituées  à  Dublin  depuis  Tannée  1 766.  Un 
autre  établissement  semblable  a  été  fondé  avec  suc- 
cès par  M,  John  Parish,  négociant  à  Hambourg, 
dans  la  ville  de  Bath ,  dont  les  bains  attirent  un 
grand  nombre  d'hommes  opulens  et  désceuvrés, 
et  qui,  après  Londres  et  les  grandiPriHes  manu&c- 
turières  de  Manchester  et  de  Glasgow'»  contient  le 

I.  D«s  rechercbef  ëuMiet  tu  1791  mr  le  fton  «Itériear  des 
femmes  sorties  de  rétablissement ,  firent  ^oir  que  sur  34S  per- 
sonnes abandonnées  à  elles-mêmes» 

i56  s^étaient  bien  conduites  j 
74  étaient  retombées  dans  It  vice; 
4  avaient  perdu  la  raison  ; 
1  était  morte; 
10  avaient  disparu. 

ToUl  .  .  a45. 
D'après  cela,  le  rapport  des  femmes  arraehées  au  vice  est 
encore  ici  de  i56  svr  345,  on  de  soixante-trois  snr  cent. 
%.  Parmi  lu  penonnct  ijai  ncUmaieai  1*  fkvcar  d^eatrtr 
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ae  ks>  perd  pas  de  vtie,  Aème  aprës  iiur  sotiie  de 
FétablÎMemeiit  ;  eHe  assigne  une  petite  réceuipenae 
à  celles  qui  se  sont  ^  pendant  une  année  entière, 
*  conduites  arec  fidélité  et  probité  dans  leur  service. 
A  ces  diverses  institutions  on  peut  rattacher  celles 
qui  se  propagèrent  dans  les  grands  ports  de  FAn^e- 
terre,  sous  le*  nom  de  soeiHés'  pout  k  touUen  des 
étrangers  sans  ressource  et  des  naufragés  {the 
sîrange  friends  sociely^  fondée  en  1785,  et  tht  so^ 
tiety  of friends  offoreigners  in  distresSj  fondée  en 
1806),  ainsi  que  la  société  instiiaée  en  180a  pour 
la  suppression  du  vice  (jhe  sodeiy  for  the  suppres^ 
sionùfviee),  établie^  dans  le  but  de  reméfier  aux 
abus  de  la  presse  anglaise  :  ^e  s'occupe  de  pour* 
soirre  en  justice  et  de  fidnre  punir  les  aniears;  édi* 
tetirs  et  imprimeurs  d'ouvrages  immorau  et  impies  ; 
puis  la  sociélepour prùtégerles côrnmergttns  contre 
les  fraudes  et  les  eserotfueries  (  the  socielf  ofguat' 
diansfor'the  protection  oftrade  against  smnMers 
and  sharpers  ) ,  et  une  foule  d'autres  qui,  s'asso- 
ciant  à  ces  oeuvres  (f humanité,  se  sont  fixé  cha-- 
cune  un  but  spécial  et  iaâle  pour  extirper  la  source 
dumaL 

Des  associations  prescpie  ég^dks  en  utilité  à  ertles 

que  nous  avons^  meftttonnées,  ont  été  fondées  eii 

^-    -  —     '       '■'        -■  '■       * 

•Dildirfîte'  otr^tsiléti,  ii  niovniff«iif,  et  Si  r«ttaiea«  efloorc »  à 
MUt  ^po^«  >  diat  U  aunvov.  L'ift  inoy^n  d«  ms  fémmet  <uic 
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AsgfoieiTe,  pimr  tombaUre  Pignorancê;  elles  sottt 
bien  plus  nombreuses  que  les  autres,  perce  que  leur 
bat  est  beaucoup  phis  simple.  Nous  avons  déjà  eu 
ooeesion  de  montrer  plus  d'une  Ibis,  dans  le  cou- 
rant de  nos  Leçons,  qu'en  Angleterre,  comme  par« 
loiil  aîHenrs,  PtmmoraHié  est  génévalement  en  rai* 
son  dirscle  de  ngnoranee,  et  en  raison  inverse  de 
fmstructîon  rdigîeuse  et  îniellecuidie  Cest  ainsi 
qu*en  graduant  les  quatre  parties  de  la  Grande-Bre* 
tigpe  d*aprèB  la  série  croissante  qu'elles  présentent 
sow  le  rapport  de  leur  degré  d'instruction,  on 
trovr«  poor  les  sept  années,  de  180&  à  1811,  le 
lepport  euBvant  du  nombre  des  crimes  à  la  p<^«* 
ludoci>: 

friande  « .  « .  # 1  :  1703 

Angiecerre.  «  • 1  :  1988 

Aijs  de  Galles 1 :  8436 

Ecosse. 1 :  20379 

Ainsi  la  plupart  des  criminels  des  villes  manu&o» 
tnriéfns  de  Manchester  et  de  Glasgow,  où  viennent 
iTeniasser  un  grand  nombre  dlrlandais,et  en  grande 
psitie  des  détenus  de  Kewgate,  ne  savent  ni  lire, 
ai  écrire  Ainsi  encore  a  New-Yorkg  où  la  popu- 
lation noire  ne  fonne  que  le  trente -cinquième  de 
b  blanche,  il  se  trouvait  en  i8a5«  sur  ioG  indivi- 


I.  nu ^ilmmîkr^pimt  %9m.  HI»  p«f.  S64- 
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dus  Gonclainné&  à  la  peine  de  rempnsonnenieiil'f 
565  blancs  et  1 3 1  noirs.  » 

Partant  du  point  de  vue  que  nous  avons  sigpalé» 
on  n'a  pas  cru  en  Angleterre  devoir  se  contenter 
d*adopter  la  méthode  de  Bell  et  de  Lancaster,  et  de 
là  répandre  sur  toute  la  surface  du  globe  par  l'in^ 
termédiaire  de  la  société  d^insiruction  élémentaire 
pour  la  Grande-Bretagne  et  F  étranger.  On  a  encore 
conçu  et  fondé  d'innombrables  écoles  du  dimanche, 
des  écoles  d'enfans  (  infant  schook  )  pour  les  gar- 
çon» et  filles  de  trois  à  sept  ans;  des  écoles  pour 
les  hommes  d'un  âge  mur ,  dont  l'éducation  a  été 
négligée  pendant  leur  jeunesse;  des  cours  pour 
les  ouvriers  et  les  industriels  (  mechanic^s  institm^ 
tions)f  des  sociétés  destinées  à  répandre  parmi  le 
peuple  des  connaissances  utiles  par  le  moyen  de 
bibliothèques  économiques  {the  society  for  the  dif* 
fusion  of  useful  knoi^ledge  )  ;  des  collections  de 
livres  de  lecture,  colportées  sur  de  petits  chariots 
dans  tes  paroisses  {itinérant  parish  libraries)^  et 
des  associations  pour  civiliser  et  instruire  les  sau* 
vages  de  l'Amérique  septentrionale,  les  noirs  de 
l'Afrique ,  et  les  malheureux  fenatiques  de  llndi& 

Enfin  9  aux  sociétés  établies  pour  diminuer  les 
effets  de  FimmoraUté  et  de  l'ignorance,  il  ùxA  ejou- 


I.  RcTue  ene^rclopédique ,  tom.  XXIX,  p.  865.  Vo/et 
aoirt  lotrodacUoa. 
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ter  oomme  un  complément  nécessaire  celles  qui  se 
sont  formées  pour  combattre  VimpUtt;  et  ici  je  me 
contenterai  de  nommer  les  missions  pour  la  propa- 
gation de  la  Bible  et  d  autres  ouvrages  religieux  et 
chrétiens,  ainsi  que  la  société  pour  la  construction 
des  églises  dans  les  lieux  où  la  population  s*est 
accrue;  société  qui  a  augmenté  considérablement 
par  des  collectes  et  des  dons  volontaires  le  million 
que  le  parlement  a  voté  en  sa  faveur. 

Tontes  ces  institutions,  qui  se  complètent  les 
unes  les  autres  de  b  maiûère  la  plus  harmonique , 
rrposent  sur  Tidée  commune  de  Vamélioration  et 
de  Télévation  morale  de  Thomme  :  elles  ont  produit 
one  masse  de  bienfaisance  prévoyante,  qu'on  ne 
retrouverait  dans  auctm  autre  pajs.  Un  fiât  suffira 
pour  en  juger.  Déjà  avant  les  quatorze  dernières 
années  une  somme  de  85o,ooo  livr.  sterL,  sans 
compter  les  secours  particuliers  ,  était  consacrée 
annuellement  a  des  œuvres  de  charité  ',  et,  d'après 
un  calcul  officiel  dressé  en  iSaS,  il  existait  dans 
TAng^eierre  seule  699^49  fondations  au  profit  des 
écoles  de  paroisses,  et  163,280  fondations  desti- 
nées s  d'autres  buts  de  bientâtsance '.  Cest  ce  qui 

I   Bfl«aiieit,  Pùta$  Lo9td*nenih,  de. ,  pag,  967. 

^.  êÊmiêUtmt  iUmsttMiomê  0/  ikê  UrriiorUl  êxtent  mnd  popu^ 
Uumm^  mtmmttm^  UÊS^Uom,  ^omumption^  pmmpertsmf  imsùl' 
•«M^  mmd  erùmê  ùftkê  hriiiêh  empire.  Londres,  iSaS  t  p.  a  S. 

P*aprAi  Im  rappofU  fCttd«ft  aa  parlenent  lar  l«t  fondations 
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A  £iit  dire,  dans  un  transport  d'admiration,  à  notre 
compatriote  Spangenberg,  dans  son  excdlent  ou- 
vrage sur  ramélioraûon  des  coupables.  ^  Ce  forent 
K  les  Anglais  dont  les  efforts  rendirent  la  liberté  aux 
f(  Nègres;  ce  furent  eux  qui  s'associèrent  pour  pro- 
fc  pager  FÉcriture  sainte  sur  toute  la  surfiice  du 
a  globe;  ce  furent  eux  qui  fondèrent  sur  chaque 
ce  point  de  )eur  patrie  des  sociétés  pour  soutenir  l'in- 
ic  digence,  encourager  l'industrie,  et  répandre  les 
ff  connaissances  libérales  ;  enfin ,  ce  sont  les  Anglais 
<(  auxquels  nous  devons  un  système  d'instrucdon 
((  élémentaire  qu*on  peut  regarder  comme  le  fonde* 
«  ment  d'une  amélioration  intellectuelle  et  morale , 
ff  telle  que  le  monde  n'en  a  pas  encore  vu  s'opérer 
ce  de  pareille.  >  * 

pieuses  de  la  Grande-Bretagne ,  les  reyentis  réeb  se  montAiontt 
ea  18^3,  aux  sommes  suivantes  : 

L.  8t.        «11.        d. 
Angleterre 973396     11        s 

Galles 3519     t3     ti 

Ecosse 53077       ^     ^* 

^otal.  ....     1098993       3     10 
j4n  aoeount  of  public  ch^ritiês,  digested  a*d  arrangea  from 
the  reports  of  his  majestjrs  commissioners ,  on  charitahie  Jvun^ 
datioiu  in  England  and  Wales^  with  notes  and  continents.  Lon- 
dres ,   1 8a  7 ,  pag.  6  et  suiv. 

1.  SpAirGEVBERc,  ouTr.  cIté ,  p.  iSft  et  sniT.  Qa^on  rapprocha 
de  ce  passage  les  belles  paroles  de  M.  Richerand  *.  9  A  ViptH^am 
c  actuelle,  pour  peu  quMl  y  réfléchisse,  tout  homme  raisotmaKle 
ft  conTÎendra  que,  favorables  ou  contraires  aux  Intérêts  des 


El  auM  l'ajouterai  :  ce  sont  les  mêmes  Anglaii 
ani<jugfa  l'humanité  est  reconnaissante  d'un  vaste 
tjMhme  ^amélioration  des  prisons ,  qu'elle  a  déve- 
vdoppé  au  point  de  rériger  en  science  particulière; 
c'est  ce  système,  Mcsncurs,  que  je  dépose  en  vos 
asaÎDS ,  en  tous  engageant  à  le  répandre  de  tout  TOtr^ 
ponmir*  Je  crois  vous  Tavoir  exposé  plutôt  avec  le 
imi  ealflie  def  obserraieur  et  de  rhistorien  ^qu  avec  les 
cooleufs  vives  de  I  admirateur  enthousiaste  :  si  queU 
qoefins  je  suis  tombé  malgré  moi  dans  cet  écueil 
<pe  l'ai  continuellement  cherché  à  éviter,  je  ne  sais 
pour  ma  justification  d*autre  excuse  qu'un  passage 
dHoward  %  avec  lequel  je  iSmnerai  un  Cours  dont 
je  conserverai  étcrodiement  la  mémoire. 

«  Dans  les  derniers  rojages  que  j'ai  finis  pour 
visiter  des  prisons  étrangères»  j'ai  quelquefois  été 
oUigé  de  rougir  poiu*  ma  patrie.  Il  me  serait  dif- 
ficile de  filre  éprouver  au  lecteur  par  mon  récit 
les  scntimens  de  honte  et  de  pitié  que  cette  com- 
paraison a  souvent  fitit  naître  en  moi  ;  mais  du 
moins  les  nouvelles  que  je  lui  aurai  apprises  des 
prisons  étrangères,  le  mettront  en  état  de  juger 
si  le  désir  de  voir  les  nôtres  améliorées,  n'est 
qu'une  illtision  chimérique,  si  le  désœuvrement, 


fo«v«ra«mciis,  lovs  let  tnccét  obtenot  p«r  TAngltltm 
•  9fUA  ««uai  d*«TaaUf«t  pour  rbomaniU.  *  Histoire  des  pro- 
fita téc«ss  de  la  cbiraq^e.  Paris,  iSaSi  pag.  3a6. 
s.  Vojci  d-«pr4t  la  soie  3i. 
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4(  la  débauche ,  les  maladies  et  le  dénaement  aont 

(X  les  accessoires  indispensables  d'une  prison,  ou 

CK  si  le  manque  de  connaissances  suffisantes  a  seul 

a  ùil  réunir  ces  idées  dans  notre  esprit  JTespère  aussi 
d'  qu'il  m'accordera  la  justice  de  croire  que  ce  Viàl 

«  pas  une  administration  excessive  pour  tout  ce 

a  qui  vient  de  l'étranger ,  ni  le  plaisir  de  blâmer 

«  'toutes  les  institutions  de  mon  pays»  qui  m'ont 

tt  conduit  à  tenir  dans  cette  partie  de  mon  ouvrage 

K  le,  langage  d'un  panégyriste ,  et  dans  les  autres 

^  celui  d'un  censeur.  Lorsque  j'ai  loué,  j'ai,  exposé 

«c  les  moti6  qui  m'y  portaient;  aussi  ne  me  suis- 

ft  je  arrêté  si  long -temps  sur  lés  particularités  des 

c(  prisons  des  autres  pays ,  que  parce  qu'il  est  plus 

((  agréable  de  louer  que  de  blâmer.  ^  *^ 

}*  HowARD*8  State  ofthe  prisons ,  pag.  i45. 
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NOTES  DE  M.  J13LIUS. 


Note  i.** 
De  la  législation  pénale  de  F  Angleterre. 

Pour  rintdligence  d'un  grand  nombre  de  fidu 
énoncée  dans  k  cours  de  mes  Leçons,  je  croîs  né- 
cessaire de  relever  ici  les  points  les  plus  aûUans  de 
k  légation  pénak  de  f  An^^eierre.  Je  k  considé* 
reraî  dans  Téut  où  elk  se  trouvait  en  1819,  époque 
i  kqoelk  commencèrent  ks  vastes  améliorations 
eflêctuées  dqmis  sous  k  direction  de  M.  Peel ,  se- 
crétaire d*État  au  déparlcment  de  Tîntérieun  Mon 
principal  guide  sera  Bkcksione.  Voici  en  quek  termes 
ce  grand  jurisconsulte  s'exprime  lui-même  à  ce  sujet: 

«  Quoique  nous  ayons  droit  d*étre  fiera  de  k  sa- 
m  geae  de  notre  légîsktion,  U  nous  serait  cepen- 
«  dant  difficile  de  justifier  le  luxe  avec  lequel  elle 
ff  prodigue  k  peine  de  mort,  qui,  par  une  longue 
•  série  de  lois  -entièrement  indépendantes  les  unes 
m  des  autres,  a  été  appliquée  a  un  grand  nomkre  de 
«  cas  d'une  nature  très  -  difiërente  ;  c'est  une  triste 
m  vérité  que  parmi  ks  diverses  actions  qui  peuvent 
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«  se  commettre  tous  les  jours,  il  n'y  en  a  pas  moins 
fit  de  cent  soixante  (ceci  était  écrit  en  1765)  qui 
«  sont  punies  de  félonie ,  sans  privilège  de  dergle , 
«  c'est-à-dire  d'une  mort  immédiate.  Une  liste  si 
«  terrible  augmente  le  nombre  des  crimes  plutôt 
«  qu'elle  ne  les  diminue.  Souvent ,  par  pitié ,  la  partie 
«  lésée  s'abstiendra  de  porter  plainte  ;  parpitié  le  jurj 
fc  oubliera  son  serment,  et  acquittera  l'accusé,  ou 
«  du  moins  cherchera  à  atténuer  la  nature  du  dé- 
«  lit;  par  pitié  encore,  le  juge  ne  fera  pas  exécuter 
tt  (respiie)  une  moitié  des  condamnés,  et  en  recom- 
f(  mandera  l'autre  moitié  à  la  démence  royale.  En 
«  face  de  tant  de  chances  d'impunité,  le  criminel 
«  dépravé  et  endurci  cesse  de  voir  la  foule  de 
«  '  ceux  qui  trouvent  dans  la  mort  le  châtiment  de 
«  leur  crime;  il  se  laisse  entraîner  aveuglément  k 
K  une  entreprise  hasardeuse,  dans  le  but  de  sads- 
et  &ire  ses  besoins,  ou  d'assouvir  ses  penchans  vi- 
ce cieux ,  et  si  le  bras  de  la  justice  humaine  vient 
le  l'atteindre  tout  à  coup,  il  se  regarde  comme  bien 
«  malheureux  de  tomber  enfin  victime  de  ces  lois , 
K  qu'une  longue  impunité  l'a  habitué  à  traiter  avec 
ce  mépris.  ï  " 

Nous  passerons  sous  silence  les  lois  qui  appli* 
quent  la  peine  de  mort  à  des  délits  aujourd'hui 
inusités  ou  peu  fréquens ,  tels  que  celui  de  soreeU 

I.  BlàcistohI}  ouvr.  cilë,  th.  i,  pag.  18  st  suiv. 
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ferie  (le  deraio*  procès  de  ce  genre  a  eu  fieu  en 
•  716  >),  le  paiement cTim  tribut  aux  Écossais  delà 
montagne,  dans  le  but  d'être  à  l'abri  de  leurs  dé- 
grada^ons  (  on  connaît  le  BlackmaU  des  romans  de 
Waller  Soou},les  raauvau  traitemens  infligés  sans 
motif  aux  animaux  af^rtenant  k  autrui  ;  les  dégra* 
dations  volontairement  commises  sur  un  étang ,  lors- 
qu'elles ont  en  pour  résultat  d'en  &ire  échapper  les 
poissons  '  ;  Faction  d'abattre  des  cerisiers  dans  le  jar- 
din de  son  voisin ,  etc.  Nous  ne  parlerons  ici  que 
de  la  législation  relat&ve  au  crime  de  vol ,  la  source 
la  plus  féconde  des  condaronations  judiciaires ,  au 
point  ({oe  sur  les  184*886  individus  mis  en  accusa- 
ÛOB  de  1810  k  i8a6  dans  l'Angleterre  et  dans  le 
pnja  de  Galles^  il  7  en  avait  1^5,907 ,  c'est-à-dire 
plo.  de.  d«i.  ûen.  qui  ét^m  ci^  pour  toI. 
Diaprés  Sir  William  BbckatonCt  le  vol  est  pum  de 
mon  dans  les  cas  suivans: 

1.^  Larcin  {larceny)  m^ddà  de  la  wJeur  dPun 
shtUing^  commis:  ji.  dans  une  église  ou  chapelle» 
avec  ou  sans  violence^;  B.  dans  une  échoppe  ou 
tente  sur  les  foires  et  marchés ,  de  jour  ou  de  nuit» 
avec  violence  ou  efiraction»  lorsque  le  propriétaire 


^  » 


t.  Paaa,  ChmrmUtfê  ofClurUê  Jmmê»  FoXf  Sf  PkUopaitiê 
^«rmcMtjy  pag.  370. 

».    9  O'ÙO.   #9    C.    99^    3l    G90.   Ht   C«   ^2é 
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ou  Tah  de  $e$  gens  s'y  trou;mt^;  Cifau  moyen  de 
brigandage  avec  effraction^  pendant  le  jour,  dans 
une  maison  habitée  où  il  se  trouve  actudiement 
quelqu'un^;  D.  dans  une  maison  habitée  de  jour 
on  de  nuit  y  sans  eStactiott^  lorsfju'il  s*y  trouve  une 
personne  sur  laquelle  on  a  agi  par  le  moyen  de  la 
frayeur^.  GeS'  deux  derniers  cas  sont  considérés 
comme  vel  de  grand  chemin,  et  la  peine  de  mort 
s'appliqae  également  au  compEce. 

x^  Fol  deJa  T^aleur  de  cmq  sheUingÉ^  commisa 
^•avec  effraction  dans  une  maison  habitée ,  ou  dans 
l'un  desv  bàtimens  adjaKsensi,  pendant  le  jour ,  lors 
même  que  pereoime  ne  s'y  trouverait  actu^ement^^ 
et  sans  étaUir  de  disiinecien  eavtt  l'auteur  principal 
et  les  complices,  receleurs,  etc.  ^;  B*  par  le  moyen 
d'une  soustraetioB  clandestine  de  marchandises  de 
qudqne  espèce  que  ce  sûit^  dans  un  magasin  ou 
grenier  (  pourvu  qu'on  vende  habitueUement  dans 
le  dernier)  4  dans  une  remise  ou  éeurie,  de  jour  ou 
de  nuit,  quand  même  il  n'y  aurait  pas  effraction  et 
que  personne  ne  s'y  trouverait  actuellemeiit^;  ce 
qui  s  étend  aussi  aux  complices  on  instigateurs  de 

1.  5  et  6  Edw.  VI,  c.  9. 

a.  3  el  4  ^  ^  ^'i  ^*  9' 

3.  IM*m.' 

4.  ^9  £lit.f  c.  iS* 

5.  3  el  4  ^  ^'  ^'9  ^'  0' 

6.  Ihiihm. 
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M  crime  ou  à  ceux  qui  awaieiii  (irété  leur  maisoil 
pour  receler  les  objeiâ  voUê. 

5*  Fol  de  la  pokur  de  quarmOe sheUings ^  âxnê 
une  maisOB  haliitée  o«i  dâits  im  bAtimeiic  adjacent^ 
qooiifft'tl  ny  ait  pas  ea  eftactfoii  et  (jae  personne 
ne  %y  9oii  trouvé;  règkr  de  bqndle  on  excepte  lea 
apprentis  aa-deaaout  de  qninae  ana  daêtta  la  maison 
de  leors  maAtres^.  La  peine  de  mort  a^étend  égaler 
ment  à  ceux  cpn  ont  aidé  on  asMité  l'auteur  prin- 
€»paL 

4.^  Si  nous  paisona  des  vxAb  commia  tlans  des 
mettscne  aux  Tob  commia  sut  des  indwidusy  noua 
crottverona  la  peine  de  mort  înfli^  à  fauteur  de 
tonte  aouairaciiott  damlealine  iu-delà  de  k  valeur 
dTtin  ilieUing,  commise  sur  un  homme  à  son  insu, 
eoit  qafil  veille  ou  qnU  dorme:' 

5.^  Il  en  est  de  même  pour  le  brigndage,  (fuelk 
qm  soit  la  vakmr  dm  obftls  mdis^  lorsque  ce  délit 
cal  coonnia  sur  une  personne  qu'on  vole  ouverte* 
ment  et  avec  violence  ou  par  Teffitt  de  la  terreur', 
et  ici  encore  il  n'y  a  pas  de  distinction  entre  le  corn- 
pBce  et  Tauteur  principal 

Lesloiaqne  nous  venons  de  citera  n'ont  éprouvét 
jnsqnli  la  session  de  1827,  que  trois  modifications. 
La  première,  opérée  en  1808  par  Sir  Samuel  Ro* 

t.  t%  Âmm,  i«f.  t,  c.  7.^  9.  S  EUm,»  e,  4* 

3.  «3  Bm.  yUt,  c.  i;  S  <f  4  ffT  €i  Ml.  e.  9. 
4-  BiACftSToat,  tom.  HT,  ckap.  171  psf.  s4>  *^  *"^^* 
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mïUff  a  rAf^rt  à  là  quatrième  dasse,  cdle  des 
soustracdons  cooimises  sur  les  individus  ;  elle  per-» 
met  au  juge  de  pronoacer,  au  lieu  de  la  peine  de 
mort»  celle  de  la  déportation  pour  sept  ans  au 
moins  K  La  secondé  fiit  obtenue  en  1830  par  Sir 
James  Maclûn  tosh;  elle  élève ,  pour  la  seconde  esp^ 
de  vols ,  le  minimum  de  valeur  des  objets  volés  de 
5  shellings  à  i5  livr.  sterl.  :  à  cette  dernière  somme 
seulement  commencent  les  condamnations  à  mort; 
au-dessous  on  ne  peut  prononcer  qtie  la  peine  de 
la  déporution  pour  s^pt  ans  au  moins,  ou  de  la 
détention  pour  un  temps  éffX^.  Enfin»  la  troiâème » 
décrétée  efi.i8a5  sur  la  proposition  de  M.  ^eel^» 
abroge  ou  adoucit  un  ^grand  nombre  de  lois  suran* 
nées^.  Qusnt  aux  trav^ui^  de  cet  homme  d*État  peu- 
dant  l'année  18^7»  après. sa  sortie  du  ministère» 
nous  en  atons  déjà  parlé/ 

Les  résttkatil  de  cette  législation  ont  été  exacte» 

ment  tels  que  Blackstone  les  a  décrits  (kns  le  pas- 

■  I ■      I   _  ■  -      I    I   I      1  ■  ■  ■ 

1.  The  iniguirer,  tom.  II,  pag.  307. 

à.  Miller  y  dant  le  Quarterfy-  Heview,  tom.  XXIV»  pag.  a3  a 
et  suiY. 

3.  4  Geo.  IF,  c.  46;  4  Gto.  ËF,  e.  4S;  4  Oec.  IF9  «•  5S,  et 
4  Qeo.  ly,  c.  54. 

4.  6  Geo»  11,  c.^7  ^  27  Geo,  II,  c.  19;  3  Geo.  //»  c.  16  ;  4 
Geo.  m,  c.  37  j  aa  Geo,  Jil^  c.  40^  aS  Geo,  III f  c.  55»  aa 
Car,  II 9  c.  S,  10  et  11  $  ITiL  III,  c,  a3,  en  Uni  que  cette 
dernière  ne  se  troorait  pM  d^jà  abrogée  par  Goo,  IF,  c.  117^ 
enfin»  a4  G^o.  II 9  c.  45*  « 
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$k^  que  nooB  mons  cité.  SouYant  tout  le  monde^ 
parties  qvUw  ,  juré>  gt  )o§BS  »  nuttguaient  scigmmciit 
à  leurs  devoirs,  pour  de  pss  être  eutrsinés  malgré 
eux  à  Êire  couler  des  flots  de  sauf;.  Les  fidts  suita&s 
en  fournissent  h  preuve. 

I.*  Parties  lésées.  Il  u'y  a  qu'un  seul  crime  du«* 
quel  on  puisse  savoir  avec  certitude  combien  d< 
U  a  été  commis»  à  cause  de  sa  grande  importailep 
pour  la  société  :  c'est  la  confection  de  £iuz  billets 
de  banque  Pendant  Tannée  1817  on  en  présenta 
5i»t8o  à  la  banque  royale  pour  les  (aire  acquitter; 
d*oii  Ton  peut  conclure  que  ce  délit  fut  commis  au 
moins  un  nombre  égal  de  fois.  Et  cependant  la  bauf 
que  ne  fit  poursuivre,  dans  le  couram  de  la  même 
aunéct  que  1  ^2  individus;  et  sur  ce  nombre  6a  seiH 
lement  furent  condamnés  à  mort  et  14  ezécniés» 
Ainsi  9  parmi  les  auteurs  d'im  délit  d'ime  si  hante 
importance,  1  sur  ai  a  seulement  ftit  accusé,  1  sur 
5oo  condamné  à  mort,  et  1  sur  aaao  fut  exécuté* 

a/"  Jurés.  Je  ne  choisirai  que  des  exemjrfes  an* 
ciens,  pour  écarter  l'objection  qu'on  tire  ordinaire- 
ment de  b  circonstance  que,  lors  de  la  confection 
des  principales  lois  criminelles  au  commencement 
du  18/  siècle,  la  valeur  de  l'argent  était  beaucoup 
plus  grande  que  de  nos  jours.  Au  mois  de  Septem- 
bre 17S1,  Elisabeth  Hobbs  Ait  traduite  devant  le 
tribunal  d*Old  Baily  à  Londres,  pour  avoir  volé  une 
pièce  d*or  de  plus  d*une  guinée  (a  broadpuce)^  puie 
II.  14 


a  fÛMées,  a  (kmi-gnnées  et  44  AdKngseft  argent» 
ÉUea^raoa  le  fait,  et  les  )uréa  la  déelarèrent  coupa* 
èk  (fayoir  volé  tretUe^neuf  sheUmgs.  Au  mois  de 
Mars  1733,  Maria  Bradley  fiit  acGiiiièe  dWoir  voU, 
dans  une  maison  habitée  ^  des .  denldles ,  qu'elle 
offrii  ensuite  à  12  guinées  et  pour  lesquelles  eDe 
nifiisa  d'en  accepter  8.  Les  jurée  la  dédarèreat  cou- 
paUe  et  fixèrent  la  valeur  des  dentelles  à  Sg  shel- 
lingfti:  George  Dowson  et  Joseph  Hiteh  furent  con- 
vainci»,  en  Février  1 733,  d'avoir  volé  enseaMe  des 
naraliandises  dans. un  magaôn.  Les  jurés  fixèrent 
la  valeur  de  oes  marchandises  à  4  shellîngs  10 
pftffy^gigg.  pour  Hitch,  et  à  5  dbdlings  pour  Daw- 
son,  parce  que  le  deraier  avait  déja^é  condamné, 
daas  la  même  session ,  pour  ua  vol  de  la  valeur  de 
4  ^leOings  10  j^ennings,  sandis  que  le  second  nV 
vsk  pas  encore  sulii  de  condamnaàoB.  ^ 


*■  ■*■ 


I .  'V'Qjt%l9  ^iiooiiri  pvoaosce  le  »3  Mai  1 8a  i  enta  la  chambre 
dm  aotàamiÈU»  par  M.  finxtom  :  il  est  donné  par  Hanaardy 
Parliamentarjr  historjr,  new  jasTiei,  tom.  Y,  pag.  94a.  Le  plna 
remarquable  de  tous  les  cas  quUl  cite»  est  celui  d^un  homma 
qui,  conyaincu  d^ayoir  Tole  une  culotte  de  cuir,  fut  déclaré 
coupable  d^bonnctde  [manstaughter) ,  et  par  Ik  soustrait  à  la 
pflfaie  da  aoft. 

.  lUê  caMse»  semblables  (la  Code  pénal  fransnls}  prodoiâfciii 
en  Allemagne  (k  Hambourg^  les  méones  effeU,  comme  ilT  dé- 
montré Spavcenberc,  Ueber  die  tittliehe  und  hOrgerUcke  JBcj- 
terung  der  Verbrècher  mituUt  d«i  Ponitêniiarijyêtems.  Laada* 
bni,  irSai ,  pag.  es. 


su 

Z.^  Juges.  Hom  avons  raconté  plius  haut  que, 
pur  soite  des  éforts  èe  M-  James  Mackincoah,  le 
taux  Sm  5  ahelKogSy  auquel  commencent  les  con* 
damnations  k  mort  pour  le  vol  commis  dans  un 
nagann«  fiii  éirvé,  en  iBao,  à  i5  livres  sierlings. 
Il  y  avait  alors  déjà  long -temps  que  cette  loi  ne 
recevait  plus  d*e3cécution.  En  effet,  sur  SSg  cnaur 
aeb  détenus  k  Hevrgate  pour  vols  commis  dans  <^es 
magsfini»  pas  un  seul  n  avait  été  exécuté  à  mort. 
Ptadant  h  même  période,  sur  891  individus  accii- 
aés  de  vol  dans  une  maison  habitée ,  un  seulement 
avait  été  pendu. 

En  face  de  tels  efforts  pour  arracher  le  coupable 
â  la  peine  édictée  par  la  loi,  on  peut,  comme  l'ob- 
ânyt  M.  Buxion  > ,  parier  5  contre  j ,  qu'il  ne  sera 
|ia8  découvert  ;  5o  contre  1 ,  qu'il  ne  sera  pas  pour* 
suivi;  100  contre  1 ,  qu'il  ne  sera  pas  condamné, 
et  1000  contre  1,  que  la  condamnation  prononcée 
contre  lui  ne  sera  pas  exécutée.  Cette  donnée  est 
démontrée  d'une  manière  irréfragable  par  les  trois 
faUeaux  sutvans,  auxquels  répondent  exactement 
les  observations  qu'on  a  recueillies  en  France  ^  sur 
le  nféme  objeL 

I.  Uosi^Ba^  Smhttmtuû  of  tÂ9  spê^ek^  etc.,,  pag.  94* 

%.  Ea  «uraUBftBt  les  é%n%  docwBtiM  oficiaU  pnbUét  par  le 

fwë»*dBi  ■—■«a  é«  Fra««e  sur  radoriablnlloii  d«  la  joatice 

wiMJaiiUaéama  In  anaé^  âSaS  et  1S16,  oa  obdeni  lea  renaei- 

s«iTa«a  Mr  lat  rapporu  ^pi  eaJaUni  «air*  le  aaaibre 
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Le  premier  tableau  ^  donne  le  nombre  des  inAvi^ 
^us  condamnés  i  Londres  et  dans  la  province  de 
Mîddlesez  pendant  les  17  années  de  1810  à  18269 
avec  le  résultat  de  Taccusatioii. 

Le  deuxième  tableau  ^  donne  le  nombre  de  tous 

>  -  '  -  T  -  ^ 

des  accasations,  celui  des  condamnatioiis  et  celui  des  ezicntions. 


Aaaétt. 

980 
9i5 

Accu- 
lés, 

49» 
430 

Cm* 

dannét. 

A  mort. 
17a 

i5o 

.A 
ifaatre* 
paiaca. 

334 
335 

GMtta- 

asacas. 

4» 

g 

Ajaot 
mlÊmmntamm 

téê. 

1835 
1836 

S06 

475 

33 

28 

lil 
Ito 

€es  résulUls  deviennent  plus  frappant  encore,  lorsqn^on 
recherche  le  nombre  des  acqnittemens  pomr  che^e  espèce  àû 
crimes  en  particulier.  Le  terme  mojRen  des  acquittement  en 
matière  criminelle  est,  pendant  les  deux  années,  de  5o  ci  49 
tur  1 00  'y  mais  ce  rapport  est  dépassé  de  heancoup  dans  les  ac- 
cusations de  crimes  emportant  la  peine  de  mort.  Ainsi,  poor 
Tincendie  commis  sur  des  édifices,  le  mpport  est  de  0^7*  ec 
0,73  (73  et  73  sur  100};  pour  IHncendie  d^enU'et  objets,  de  o^So 
et  o,8a  ;  pour  les  délits  contre  la  sûreté  de  lIÊtat,  de  0,67  9  pour 
le  faux-monnayage,  de  o,63  et  o,56^  pour  Vempoisonnement, 
de  o,58  et  o,54;  pour  rhomtdde,  de  0,4^  «t  0,49;  pour  nu* 
lanticide,  de  o,44  «^  ^fi^h  ponc  ^^  meurtre,  de  o,4a  et  o,38; 
pour  le  parricide,  de  0,39  et  o,64*  Le  terme  moyen  des  ecqnit- 
temens  en  matière  de  délits  contre  les  propriétés  est,  en  183 5^ 
deo,3i,eten  i8a6,deo,33.  (Lucas,  Du  système  pénal,  etc., 

pag.  XL"VI  —  LY.) 

I.  Sixth  report  ofthe  eommiiiee  ofthe  socieiyjbr  the  impro^ 
iftment  of  prison  ditcipUn^,  etc.  Appendix,  pag.  3 ta  et  tnÎT. 
Setftnlh  report  ofthe  commiitee  of  tke  êocieix  for  theimprot^e^ 
ment  of  prison  discipline ,  etc,  j^ppendix^pM^^,  36a. 

a.  Sixth  report  p  etc.' Appendix ^  .f%^,  3i4  Ci  toit.  SêtmnA 
report  9  etc.  jéppendiXf  pa^.  3  55. 


313 

ki  indmdos  jugés  pendant  le  même  espace  de 
tempe,  en  Angleterre  et  dana  le  pays  de  Galles,  avec 
le  résolial  de  raccosation. 

Le  troisîème  taUeau^  donne  le  nombre  de  tous 
les  indivîdos  accosës  en  matière  criminelle  pendant 
le  même  espace  de  temps,  en  Angleterre  et  dans  le- 
pejs  de  Galles}  le  nombre  de  ceox  qui  ont  été  cités 
devant  ks  tribunaux  sans  avoir  été  poursuivis,  ainsi 
<|ue  les  chiffres  des  acquittemens ,  des  ccmdamna^ 
ttons,  des  sentcncea  de  mort  et  des  exécutions. 

Ce  serait  aller  trop  loin  que  d'indiquer  encore  la 
nature  des  crimes  qui  ont  donné  lieu  a  ces  diverses 
accusations ,  et  je  renvoie  pour  cet  objet  à  ce  qui 
a  été  dit  dans  Tlntroduction  ;  seulement  j'ai  cru  ne 
pouvoir  me  dispenser  de  donner  le  chiffre  des  vols 
sknjJêSj  qui  forment  les  trois  cinquièmes  du  nom^ 
bre  total  des  accusations  en  matière  criminelle,  et 
qui  n*ont  entraîné  ni  sentence  de  mort,  ni  exécu- 
tion :  ce  document  est  Tobjet  du  quatrième  tableau.* 

1.  ^Mik  ftpofîg  cftf.  ÂpftmâiXf  pag.  3i4  tt  tair.  S^vwuh 
,  0t€.  ApfniiXf  pag.  SS6  «fc  êaW. 
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Si  les  tableaux  qui  précèdent  semblaient  însuâS- 
•ans  pour  corroborer  ropînion  que  nous  avons 
émis*  sur  les  conséquences  de  la  législation  pénale 
angbise,  nous  citerions  comme  une  nouvelle  preuve 
ce  qui  se  passe  dans  la  malheureuse  Irlande ,  dont 
la  législation  est  encore  plus  sévère.  En  effet,  il 
resulie^du  tableau  suivant  ^  que  pendant  les  quatre 
années  deiSiSà  iSiS^la  population  de  TAngle- 
terre  et  du  pys  de  Galles  étant  de  douze  raillions 
dliabitans,  et  celle  de  Pirlande  setilement  de  six 
unifions»  le  nombre  des  accusations. (fomniiifla/s) 
dans  ce  dernier  pays  était  égai  an  nombre  des  ae« 
eusations  dans  le  premier,  tandis  que  le  nombre 
des  •condamnations  {eonvietions  )  en  Irlande  ne  fofw 
mail  que  les  trois  cinquièmes  de  celles  qui  étaient 
prononcées  en  Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles» 
En  d'autres  termes,  ce  dernier  royaiune  présentait^ 
de  i8i5  à  1818,  une  acctisation  sur  950,  et  une 
«ondamnation  sur  1 5oo  habitans ,  tandis  qu'en  Iiw 
lande  le  rapport  était  de  1 :  55o  pour  les  accusa* 

dons,  et  de  I  ;  19^0  pour  les  condanmationa  ^ 

■^i*i— i^— ^^^  à  I 

I .  iUtmmÊ  Jrom  the  iM^tfdofj  of  priions  ;  crâtnd  hjr  tkm 
kùtu9  of  tommomê,  io  bm  printeJ,  ttision  o/*  iSi  t,  mmd  Jtêpofi 
•m  crimt'ttst  Uw,  éppenéix^  dié  d«D«  Vln^uirer,  V  I,  pag.  ag. 

1.  Sirtk  rr^oft  of  dkg  ûommiUee  ofthe  êociêtjrjor  the  hnprqm 
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AHmÉJBS. 

ANGLLTËRRE 
ET  PAYS  DE  GAÎXES. 

IBLàKSe. 

r 

Acnuës. 

G>ndainné8. 

Accusés. 

CondâoAitfs. 

i8i5 

7818 

4883 

579a 

9319 

1816 

909» 

5797 

11373 

4490 

1817 

13931 

9o56 

13209 

t6ao 

1818 

13567 
44408 

98S8 

13564 

5377 

Toul .  .  . 

39594 

43838 

16806 

Des  résultats  entièremeiit  opposes  se  manifèsteot 
en  Ecosse.  Dans  ce  pays ,  où  rinstittction  est  plus 
répandue,  la  propri^  plus  divisée,  et  la  législation 
plus  douce,  le  nombre  des  condamnés  a  formé',  de 
1831  à  i8a3,les  sept  huitièmes  de  cdui  des  accusés; 
sur  1 7  de  ces  derniers,  un  a  été  condamné  à  mort  j 
et  plus  de  la  moitié  des  condamnés  ont  subi  leur 
peine ,  tandis  (ju'en  Angleterre  les  deux  tiers  seule- 
ment des  accusés  ont  été  condamnés;  un  sur  13  a 
été  condamné  à  mort,  et  un  dixième  seulement  des 
condamnations  a  reçu  son  exécution.  ^ 


m 

I .  On  ne  connaît  pas  en  Ecosse  le  chiffre  exact  des  accu» 
ses  j  mais  Ik  où  Paccnsation  est  soutenue  par  un  avocat  de 
la  couronne ,  il  ne  dépasse  jamais  de  beaucoup  celui  des  indi- 
vidus jo^és  (Triais). 
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icOSSE* 


La  conviction  intime  que  la  sévérité  excessive  des 
lois  pénales  a  pour  résultat  rimpunité  des  crimes , 
est  aujourdlrai  si  généralement  r^iandue  en  Angle- 
terre »  qoe  Ton  a  vu  les  blanchisseurs  adresser  des 
pétiti<His  au  parlement,  pour  le  prier  de  rapporter 
les  lois  qui  punissent  de  mort  le  vol  commis  dans 
une  hlanchisserie.  Leurs  vœux  furent  exaucés ,  et 
voici  quelles  furent  les  conséquences  de  cette  ré- 
forme Dans  le  comté  de  Xiancasirei  où  se  trouvent 
kl  ville  de  Manchester  et  les  principales  filatures  du 
royaume,  on  observa,  en  comparant  les  cinq  années 
qui  suivirent  la  promuIgiAtion  de  la  nouvelle  loi  avec 
les  cinq  années  qui  lavaient  précédée ,  que  le  nom- 
bre des  accusations  pour  délits  de  c^tte  espèce  s'était 
à  la  vérité  diminué  des  deux  tiers,  mais  que  pas 
un  seul  des  accusés  n  avait  été  acquitté.  En  Irlande, 
pendant  les  cinq  années  antérieures  à  la  nouvelle 
loi,  on  obtenait  régulièrement,  sur  6a  individus 
aocusés  de  ce  délit,  58  à  Sg  acquittemens;  dans  les 
cinq  années  suivant^,  le  nombre  des  accusations 
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^uniiiua  de  moiiu^  tandis  que  celui  des  condanma- 
lions  devine  cinq  fois  plus  grand* 

Note  3. 

Etat  dans  lequel  se  trouvent  les  déportés  dans  la 

Nouvelle-  Galles  du  sud 

Bans  les  cinq  premières  années  de  rezistence 
de  la  colonie,  dit  le  capitaine  Collins  ',  lorsque  la 
classe  des  planteurs  libérés,  qui  sont  les  principux 
auteurs  du  désordre  qui  y  règne,  n*était  pas  encore 
nombreuse,  la  conduite  des  déportés  était  beaucoup 
meilleure  et  laissait  concevoir  des  espérances  &vo- 
fables.  Mais,  lorsqu'avec  le  temps  le  nombre  des 
libérés  eut  pris  un  certain  accroissement,  tous  les 
freins  légaux  commencèrent  à  devenir  impuissans , 
etc.* 

Un  nommé  Love  avait  été  employé ,  il  y  a  quel- 
ques années,  en  qualité  d'expécfitionnaire,  dans  un 
établissement  de  banque.  Il  vola  à  son  principal  tme 
somme  de  :io,ooo  livres  sterling;  celui-ci  le  dé- 
nonça, non  comme  voleur,  parce  qu'alors  l'accusa- 
tion eût  entraîné  la  peine  de  mort,  mais  comme 
auteur  d'un  délit  accessoire  ,  pour  lequel  les  juges 
le  condamnèrent  à  la  déportation.  Ml  Buxton ,  mem* 

■■■    ■ I    I  ■  ■  1  m 

1.  Account  of  BotanjT'Bajr,  etc,  déjà  cité. 
9.  VoyCE  aufisi  Bentham,  eité  dans  \t  PhiUuuhropfst  it,yï^ 
>ag.  3  $4. 
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hit  du  pariMMui  d  orateur  dUângoé  3  préTojint 
qodks  aeraicm  pour  cet  homme  les  couaéquesces 
d*uii  tel  séjour,  insista  pour  qu'on  le  détinc  à  bord 
des  pontons,  ou  dans  un  pénitenôer;  mais  le  secré- 
taire d1^  de  rintérieur,  lord  Sidmoutb,  qui  ap- 
paremment nesavait  pas  la  manière  dont  on  recevait 
à  la  Nou?eDe-Galles  les  prisonniers  ridxes,  refusa 
d*Qbcempérer  à  ce  conseiL  Love  fut  donc  envoyé 
dans  la  colonie,  et  comme  rien  ne  ToUigeait  a  ren- 
dre les  aOiOoo  livr.  sterL,  il  emporta  avec  lui  une 
gruide  partie  de  cette  somoie,  peut-être  la  somme 
toute  entière,  et  un  déporté  de  la  même  contrée 
que  loi  le  servit  pendant  la  traveiaée  en  qualité  de 
domestique  BientAi  après  son  débarquement,  Love 
sut  se  procurer  la  pennissioii  de  changer  le  lieu  de 
m  résidence,  ce  qui  le  fit  en  même  temps  exempter 
du  travail  et  de  tous  les  autres  accessoires  de  la 
peine.  Le  domestiqtie  écrivit  à  ses  amis  d'Angle- 
terre ime  lettre,  où  il  leur  dépeignit  sous  des  oou« 
leursbriUantesle  bien-être  dont  jouissrit  son  maître, 
qu*il  désignait  sous  le  nom  de  squira  (écuy er)  Loveu 
Ce  même  individu  obtint  plus  tard  des  lettres  de 
grkce  et  figore  aujourd'hui  parmi  les  propriétaires 
les  plus  riches,  tandis  que  sa  fortune  provient  d'un 
toi  conums  au  préjudice  d'un  homme  chez  lequel 
il  servait 

Vn  entra  de  ces  heureux  voleurs  écrivit  dernière- 
mem  à  sa  femme,  en  parlant  d'tm  vol  avec  effrao- 


iioû  pour  lequel  il  avait  été  déporte  :  «  Ah  f  c'est' 

■ 

CK   bien  le  meilleur  eoup  de  temps  que  j'ai  fait  dans 
«   ma  vieî  *  * 

NoTP  S. 

Propositions  de  Jérémie  Bentham  sur  un  mode 
nouveau  et  plus  économique  d'occuper  et 

d'améliorer  les  criminelSé 

i 
L'auteur  de«e  projet,  qui  depuis  Tongiae  du  sys-* 

tème  pénîteiitiaire  a  con^taraaieiiit  dirigé  ses  médi** 

lalioBS  sur  ce  pâi^t ,  M  qui  récemment  a  encore 

ÎDTenté  im  plan  à»  l>l^tiaienit,  dans  lequel  on  peut 

détenîlr  t^  nooaiiM  d'hommes  qu'on  voudra  sous 

voie  inspeoiioii  4e  tous  les  instans ,  ^t  qui  se  flatte 

d'avoir  démotUiré  que  k  meilleure  mani^^  d'admis 

Biaiser  un  4taiUissement  -de  ce  genre,  consiste  dans 

les  contrats  passés  «Mci  un  entrepreneur ,  a  été  porté 

à  puUier  lès  idées  suivantes  sur  l'entieden  d  ïoccu- 

pation  de  tous  les  criminels ,  ou  du  moins  de  c&ax 

qu'on  envoie  ordii^airement  sur  les  pontons.  Il  se 

lait  ibrt  de  les  entretenir  à  un  prix  iaéerieur  de  25 

pour  cent  à  celui  qu'ils  ooAtent  au  goaveraeaient , 

même  en  dédoisant  la  valeur  moyenne  des  travaux 

qu'ils  -exécutent  en  ce  «ornent  U  ne  demande  qu'à 

^sercevoir  les  fruits  de  leur  travail^  tt  il  s'engjage  à 

payer  tous  les  frais  de  constructiop ,  d'organisaûoB 

1.  The  in<iuireri  totei  If^  p^g.  l47  «t  soir. 


et  et  miie  en  >cdtité  de>  éttUinnemem  pémtgniîaîresi 
fltBs  aucune  aranoe  de  k  part  du  gouvernement  r 
pour  la  première  année  seulement  il  demande  que 
la  déduction  dont  3  vient  de  parler  n'ait  pas  lieu. 

Soui  ces  conditions  il  s'engagerait: 

1.**  A  livrer  constamment  aux  détenus  une  nour* 
ritnre  aaine  et  dkmdante ,  à  la  discrétion  de  cha- 
cun a*enx. 

x^  A  les  pourvoir  de  vétemens  solides,  propres 
et  mciUcurs  que  ceux  qu'on  rencontre  actuellement 
dans  les  prisons  les  plus  pcrfêcdonnées. 

5.^  A  leur  fiMimir  des  lits  k  une  personne,  d'une 
qualité  proporûonnée  à  leur  poâtion,  et  aussi  pro- 
pres qu'on  les  trouve  en  qudque  lieu  que  ce  soit 
cbes  lasperMmnes  libres. 

4«''  iL  leur  assurer,  toutes  les  fois  que  la  saison 
f exige,  une  quantité  suffisante  de  lumière  et  de  cha- 
leur artifici^e ,  et  à  s'épargner  ainsi  la  nécessité  de 
tâm  cesser  trop  i&t  leur  travail  dans  la  mauvaise 
saison,  comme  on  est  <^gé  de  le  fiiire  ailleurs; 
enfin  «  ii  les  garantir  contre  la  souffrances  qu'en- 
traîne la  rigueur  de  la  température 

S/  A  leur  interdire,  en  tout  temps ,  suivant  lu- 
mfjt  heureusement  adopté  ,1a  jouissance  des  liqueurs 
Ibrics  et  spirnueuses,  excepté  le  cas  où  elles  leu^ 
seiaieui  ordonnées  comme  remède. 

6.*  A  introduire  entre  eux  une  classification  mo- 
inviolaUe,  de  manière  à  leur  ôter  toute 


lieux,  paralj^ent  <>q  anéanti^eiH  eptièrement  tous 
les  avantages  qu'on  pourrait  ^tttendre  de  rbolemeat. 

^.'^  A  les  encourager  dan$  leur  amour  pour  le 
travail^  en  leur  assurant  une  part  du  salaire. 

8.^  A  convertir  la  piison  en  une  école»  e^  à  éten* 
dre  1  application  du  principe  des  écoles  <h  dimcmc/uy 
de  manière  à  renvoyer  les  détenus  dans  la  société 
avec  une  niasse  de  connaissances  élémentaires  ou 
.industridleiSy  égales  à  celles  qu'ils  Auraient  pu  puiser 
dans  toute  autre  école.  Il  ne  s'agît  pas  ici  du  déve- 
Joppement  extraordinaire  dont  sont  susceptibles  cer- 
tains êtres  privilégiés;  mais  Tintérèt  même  de  Teu- 
trepreneur  exige  qu'il  procure  à  chaque  détenu  les 
connaissances  qbi  sont  les  plus  capables  d'augmenter 
Ja  valeur  de  son  trayaiL 

9.°  A  payer  une  amende  pour  cliaque  détenu  qui 
parvient  à  s'évader ,,  qu'il  y  ait  ou  non  de  sa  faute  » 
excepté  le  cas  de  force  majeure  venant  du  dehors  ; 
le  tout  sans  avoir  recours  aux  chaînes  d^  fer,  en 
quelque  occasion  ou  sous  quelque  forme  que  ce 
puisse  être. 

1  o.''  A  entretenir  des  auniôniers  et  des  médecins 
vivant  constamment  au  milieu  d'eux  et  les  assujettie 
,.sant  à  une  surveillance  non  interrompue. 
"     11.''  A  assurer,  moyennant  un  certain  prix  dé- 
terminé, la  vie  des  détenus  »  suivant  un  rapport  qui 
se  fonderait  sur  le  nombre  moyen  des  déoès^  nop 
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dans  les  prisons,  mab  parmi  on  nondwe  égal  de 
parsonnes  libres  vivant  à  Londres. 

I  x^  A  jeter  les  fondeniens  d'un  système  de  sê^ 
€Ours  pour  la  vieillesse ,  d'après  le  plan  des  sociétés 
de  rentes  viagérsSi 

iS.""  A  leur  assurer,  après  leur  libération^  leur 
subsistance  ultérieure,  en  fondant  pour  eux  un 
éiabiissemenl  accessoire^  dans  lequel  on  recevrait 
tous  ceux  qui  seraient  jugés  pourvus  d  une  capacité 
suffisante,  et  où  ils  continueraient  à  exercer  les  mé^ 
tiers  auxquels  ils  se  sont  adonnés  dans  la  prison  ^ 
Mns  assujettir  le  gouvernement  à  de  nouveaux 
frais. 

14-''  A  se  rendre  soi-même  responsable  de  l'effi- 
cacité de  son  système,  en  payant  une  certaine 
amende  potu*  cbaque  crime  commis  par  un  Ibrçat 
fibéré)  amende  qui  s'élèverait  en  raison  du  nombre 
d'années  pendant  les<pielles  le  détenu  serait  resté 
soumis  à  là  discipline  de  la  prison. 

iS.*"  A  soumeure,  à  certains  jours  déterminés ^ 
au  tribunal  du  banc  du  roi,  un  rapport  imprimé 
et  publié  aux  frais  de  Tentr^reneur,  dans  lequel  se 
trouverait  exposé  avec  le  plus  grand  détail  l'état  mo« 
fal  et  administratif  de  l'établissement,  avec  Tindi* 
cation  raisonnée  des  profits  qui  pourraient  en  être, 
résultés  pour  l'entrepreneur  :  il  y  ajouterait  en  même 
temps  la  solution  de  toutes  les  questions  qui  poui^ 
raient  bi  être  posées  à  ce  sujet,  soit  par  le  tribunal 
u.  i5 


on  un  fonctionnaire  de  la  couronne  »  soit»  avec  l'ap» 
probadon  de  ces  autorités  «par  toute  autre  personne 
que  ce  fôt  De  ce  nombre  il  n'excepterait  point  le» 
questions  dont  la  solution  entraînerait  pour  lui  une 
condamnation,  fut-ce  à  la  peine  de  mort^  foulant 
aux  pieds  un  principe  qui  a  été  inventé  par  des  cou* 
pables  et  en  Êiveur  des  coupables-,  et  dont  l'inno- 
cence n'a  jamais  retiré  le  moindre  avantage.  ' 

16.^  A  &ire  régner  dans  la  prison  la  propreté 
la  plus  absolue ,  à  varier  les  travaux  suivant  les  dis- 
poâtions  des  détenus;  surtout  à  adopter  dans  la 
construction  des  b&timens  un  plan  qui  permette 
d'observer  d'un  seul  regard  tout  ce  qui  se  passe  dana- 
la  prison ,  à  l'insu  même  de  ceux  qu'on  observe^ 
Il  s'attacherait  à  donner  ainsi  à  la  prison  un  aspect 
assez  intéressant  pour  in^irer  aux  hommes  de  toutes 
les  classes  le  désir  de  la  visiter;  ce  qui  ferait  naître» 
non-seulement  pour  le  dimanche  à  l'heure  de  la  cé- 
lébration du  service  divin ,  mais  pour  tous  les  joura 
.  à  l'heure  du  repas  et  du  travail,  un  système  d'ins- 
pection générale  et  non  interrompue ,  qui  serait  la 
garantie  la  jdus  efficace  de  la  bonne  conduite  déa 
détenus.  Par  ces  divers  procédés  l'auteur  du  plan 
projeté  obtiendrait  cette  alliance  de  futilité  avec  le 

1 .  Bentham  fait  ici  allnsion  au  principe  admb  dans  la  jnris* 
prudence  anglaise,  quVucnne  personne  citëe  en  justice  n^eat 
.  contrainte  de  s^accuser  elle-même»  et  que,  si  elle  le  faisait^ 
ttft  ne  derrait  ni  ne  poacimit  écontcr  sa  décUrattoa* 
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30voir ,  que  la  Un  mur  les  pémtencien  *  cite  comme, 
im  det  priodptuz  buts  qu'elle  sepropose  d'atteindit. 

Note  4* 
JDqn^vaihn  des  détenus  dans  Us  prisons. 

1.*  En/ans, 

Deux  jeunes  garçons  furent  enfermés ,  il  y  a  peu 
de  temps ,  pour  vols  forestiers ,  dans  la  prison  de 
Guildford.  Au  commencement  de  leur  séjour  dans 
ce  lieu.  Us  se  tinrent  constamment  éloignés  de 
leurs  compagnons  de  détention.  Mais  lnent6t  ils  se 
lassèrent  de  leur  isolement  et  se  mirent  à  écouter 
avec  curiosité  le  récit  des  aventures  et  des  tours  des 
autres  condanmés.  Ils  résolurent  de  diriger  leurs 
pas  vers  la  capitale,  et  le  lendemain  de  l'expiration 
de  leur  peine  ils  se  présentèrent  au  parloir  de  la 
prison ,  dans  le  but  de  recevoir  des  détenus  les  lettres 
de  recommandation  que  ceux-ci  leur  avaient  pro- 
mises pour  les  confrères  et  les  receleurs  de  Lon- 
dres. Heureusement  le  directeur  de  la  prison  avait  * 
observé  les  progrès  de  ces  jeunes  infortunés  dans  la 
carrière  du  crime  :  il  avait  entendu  parler  des  lettres 
qu'on  tenait  préparées ,  et  il  défendit  Fentrevue.  ^   ' 
G.  M. ,  fds  d'un  bourgeois  de  Londres,  qui,  autre* 
fois  dans  Taisance,  après'  avoir  exercé  honorable» 

I.  19  G90.  m,  €.  74' 

9.  Bvttov,  tn^uirjr  m^hMhtr  trim»  mté  miMfjr,  «to»t  p*  4^«> 
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«  ment  le  métier  de  boucher,  avait  été  fîappé  de  mal' 
heurs  imprévus  y  reçut  sa  première  instmcdon  k 
l'écok  de  Buraeif  dont  k  directeur  lui  domia  de 
bons  témoignages.  Il  vint  ensuite  à  Londres  avec 
son  père,  et  parut  d'abord  bien  se  conduire.  Au*-* 
jourd'bui  il  a  quatorze  ans,  et  sa  physionomie  ré» 
vêle  une  intelligence  précoce.  Au  mois  de  Mai  der- 
nier il  fiit  arrêté  conune  vagabond  ,  pour  avoir 
colporté  sans  autorisation  des  dissertations  théolo- 
^ques.  Condamné  à  un  mois  d^emprisonnement  dan# 
la  maison  de  travail  de  Londres  {city  brideivell)^  il 
y  passait  la  journée  avec  :20  hommes  et  4  jeune» 
garçons,  condamnés  pour  divers  déUts;  la  nuit  il 
couchait  auprès  d'un  Irlandais,  qui  se  servait  de  lui 
jKmr  voler  les  autres  détenus  et  se  réservait  le  pro- 
fit des  vols.  Llrlandais  et  cinq  autres  condamnés 
furent  atteints  d'une  fièvre,  dont  la  ccmtag^on  se  ré- 
pandit sur  le  )eune  garçon  ;  celui-ci  la  rapporta  daM 
sa  fimaille  et  la  communiqua  à  son  père,  à  sa  mèr» 
ec  w^  trois  frères,  dont  l'un  succomba.  Le  fléau  s'é- 
tendit également  à  sa  garde -malade,  et  à  toute  la 
famille  de  cette  infortunée.  A  son  retour  de  la  pri- 
son, G.  M.  était  tellement  couvert  de  vermine,  q^e 
ses  parens  furent  obligés  de  détruire  ses  couvertes  et 
ses  draps  de  Ut  Le  père  raconta  à  M.  Buxton,  qu'a- 
vant sa  détention  G.  M.  avait  été  un  fils  bon  et  do- 
cile, aimant  la  lecture  et  le  service  divin  ;  aujour- 
d'hui il  ne  met  {amais  la  main  sur  un  livre,  si  cen* 


fS9 

pour  te  l^approprier,  el  lorsqu^on  lai  parle  de  la 
iigîoB  et  da  coite,  il  répond  par  dea  malédiclioiia. 
Sa  mère  lui  procura  une  place  dans  une  école; 
nais,  après  y  avoir  été  une  fois ,  il  fit  dire  à  Tinsli^ 
tnleur,  avec  «m  serment  terrible,  que  jamais  il  rij 
retournerait  Cette  malheureuse  femme  ne  peut  plus 
f ntailler  a  aucun  ouvrage  devant  son  fils  :  il  lui  a 
volé  sa  Bible  pour  la  vendre;  il  a  vendu  également 
les  habits  de  son  père  et  ceux  cpii  avaient  été  prèles 
\  son  jeune  frère  par  des  camarades  d*école.  Il  se 
montre  rarement  à  la  maison.  Un  soir  son  père  le 
trouva  endonm  au  milieu  des  mannequins  de  Go** 
vent-Garden  ,.avec  une  horde  de  filous  et  de  femmes 
de  mauvaise  vie  Je  fiis,  dit  M.  Buxton,  vivement 
ému  de  la  tristesse  de  ces  malheureux  parens  et  des 
plaintes  quHs  lui  adressaient  Le  ton  sûr  lequel  ils 
hii  parlaient, exprimait  plutôt  le  chagrin  que  k  co- 
lère; ils  excusaient  eux-mêmes  son  ingratitude  et 
sa  dépravation  comme  ime  conséquence  de  sa  dé» 
lention.  Mais  ce  qui  m^affligea  plus  encore ,  ce  fiit 
la  dureté  et  le  mépris  qui  régnaientdans  les  réponses 
dafils.! 

a^  Hommes  d^un  é!ge  mér 

Un  intendant,  issu  d*une  fimille  honorable,  fbt 
emprisonné  à  Newgate  par  suite  des  suggestions 
d^un  ynX  instigateur;  la  lettre  suivante,  écrite  à  fL 


1.  BaftTov  y  <Nivrag«  dU,  pag.  6e  tl  tvir. 
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BuziôQ  par  l'épOuse  irréprochable  de  ce  malheureux  ^^ 
donnera  une  idée  de  Fefiet  que  ce  séjour  aurait  pro« 
^  duil  sur  lui. 

«  Monsieur  y 

((  Je  ne  saurais  vous  dépeindre  tous  les  mfiux 

>  ff  que  j'ai  soufferts  depuis  la  mise  en  accusation  de 

.  ((  mon  mari  jusqu'à  sa  mise  en  liberté.  Je  ne  parle 

«  pas  des  visites  que  je  lui  ai  fiâtes  pendant  un  mois 

«  0  dans  la  prison  de  Clerkenwell,.où  il  (Ut  détenu 

a  avant  d'être  transporté  à  Newgate.  H  fit  la  routç 

n  attaché  côte  à  côte  avec  un  voleur  trop  célèbre , 

u  qui  venait  d'être . condamné  pour  effiractîpn,  et» 

^  cf  lors  de  ma  première  visite ,  je  le  trouvai  enfermé 

«  avec  les  criminels  les  plus  vils  ^  les  femmes  les 

tt  plus  dépravées  :  le  langage  et  (es  manières  de  ces 

<i  êtres  abjects,  ainsi  que  les  actes  infiunes  auxqueb 

a  ils  se  livraient  ^  ne  me  permirent  pas  de  visiter  . 

K  souvent  mon  mari  dans  ce  lieu;  nos  entrevues 

a  avaient  lieu ,  l^  plupart  du  temps ,  dans  le  coni? 

.  ce  dor  du  rezrde-<Jiaus8ée,  où  je  lui  parlais  à  travers 

<c  un  grillage  de  fer.  Un  matin ,  lorsque  je  vins  pour 

ce  le  voir ,  il  était  malade  et  hors  d'état  de  descendre^ 

«  Inquiète  1  je  montai  :.  je  le  trouvai  plie  comme 

.  d  la  mort 9  souffrant  beaucoup,  et  dans  un  étatide 

«  mal*-propreté  hideuse  :  les  misérables  qai  l'entoo- 

<c  raient  se  moquaient  de  son  état  et  prenaient  à  mon 

<c  chagrin  un  barbare  plaisir.  Ne  pouvant  l'engager 
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â  louer  avec  eux,  ik  le  forcèrent  à  iKHre,  et  qudU 
ques  instans  après  je  fus  obligée  de  payer  lo  sh^- 
lings  pour  sa  part  de  l'orgie  ;  autrement  on  l'au- 
rait dépouillé  de  ses  vètemens.  J'étais  d  autant 
plus  profondément  affligée  <{ue  je  connaissais  la 
tcmpéruice  avec  laquelle  il  avait  vécu  jusque-là: 
Je  crugnais  les  conséquences  d'une  idle  manière 
de  vivre  et  Teffet  des  exemples  qui  se  répéuûent 
sans  cesse  autour  de  lui;  je  voyais  sa  santé  dé- 
perii^  jeiui  représentai  les  affreux  effets  qu'une  telle 
société  aurait  pour  lui,  et  cependant  je  reconnus 
qu'il  était  forcé  de  &ire  ce  que  les  autres  fiûsaient 
et  même  de  penser  ce  qu'ik  pensaient;  car,  vou- 
lant un  jour  leur  fidre  des  remontrances,  il  avait 
vu  sa  vie  menacée ,  et  lorsqu'il  se  couchait  pour 
dormir,  il  était  obligé  de  craindre  qu'ils  ne  profi* 
tassent  de  son  sommeil  pour  se  venger.  Voir  ainsi 
par  moi-même  un  époux  que  je  chérissais,  en- 
traîné par  une  force  irrésistible,  devenir  de  jour 
en  joiu*  plus  corrompu,  moi  qui  l'avais  connu 
aiqiarsvtfnt  si  rangé  et  si  sévère  dans  ses  mœursl 
Ce  qwctademe  déchira  le  cœur;  car  je  prévoyais 
ranéantissement  total  qui  devait  être  la  suite  iné- 
vitable de  sa  conduite.  >  * 
D^  Boivard  avait  reconnu  d'une  manière  si  frap- 
psnte  la  terrible  influence  des  détenus  les  uns  sur 


|.  BssToi  »  ooTfSgs  cité,  fMf.  S4  «t  talr. 
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les  autres ,  quHl  adopta ,  en  le  citant ,  le  passage  soi* 
yant  du  célèbre  docteur  Samuel  Johnson  >  :  «  Uétat 
«  misérable  dans  lequel  végètent  les  habitans  d'une 
jK  prison ,  ne  forme  que  la  moitié  de  leurs  maux, 
ic  Us  sont  en  proie  k  toute  la  dépravation  que  peu- 
ce  vent  engendrer  la  pauvreté  et  le  désordre^  joints 
ff  à  la  dissolution  et  à  Tinsolence  que  donnent  Tab- 
K  sence  de  tout^  pudeur,  le  désespoir  et  la  rage  du 
ii  dénuement  Dans  une  prison  la  crainte  de  Topi- 
ft  nion  publique  est  entièrement  anéantie ,  la  force 
ir  des  lois  est  épuisée  ;  il  ne  reste  plus  que  peu  de 
ce  chose  à  craindre ,  et  on  ne  sait  plus  ce  que  c'est 
«  que  rougir.  Le  pervers  corrompt  Ip  pervers  jFim- 
«(  pudence  enhardit  l'impudence.  Chacun  cherche 
«  à  se  cuirasser,  autant  qu'il  est  en  lui,  contre  son 
^  propre  sentiment;  il  s'efforce  de  rendre  aux  autre» 
^  ce  qu'on  lui  a  fait  éprouver  à  lui-même,  et  il  gagne 
K  la  conQance  ^e  ses  compagnons  de  crime,  en 
R  imitant  leurs  habitudes.  ?  * 


1.  Tke  idUr,  n.'  58. 

a.  Howard I  State  ofthe  prisons  in  England  and  Jf^tdes}  with 
pr0liminafjr  observations  and  an  acoount  ofsome  frisons,  Lonr 
dres,  1777,  p«g.  24. 
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Note  5. 

Aliénés  détenus  dans  quelques  prisons  écos^ 

saises* 

«  TkuB  b  prison  dlnverness  toutes  les  cellules 
étaient  vides ,  à  l'exception  d'une  seule  En  s'ap* 
prochant  de  la  porte  pour  l'ouvrir,  notre  guide 
nous  fit  observer  que  nous  ferions  mieux  de  re» 
cnler  de  quelques  pas,  parce  que  les  exhalaisons 
qui  sortaient  de  la  cellule  à  Tinstant  où  on  Tou- 
vrut,  étaient  très  «fortes,  et  que  lui-même  avait 
peine  à  les  supporter.  Après  une  ou  deux  minutes 
d'attente,  mon  ami  entra  dans  la  cellule,  mais  il 
fitt  obligé  de  se  retourner  aussitôt,  subjugué  par 
TafiTrense  fttidiië  qui  régnait  dans  ce  lieu.  Quant 
k  moi,  je  restai  qudqnes  instans  tnmquille  devant 
la  porte,  ht  détenu  était  couché  sur  un  matelas, 
dans  le  coin  le  {dus  reculé  de  la  chambre.  Â  di* 
verMS  questions  que  je  lui  adressai,  il  ne  répon-* 
dit  que  par  un  torrent  de  larmes.  JTappris  qu'il 
avait  été  traduit  devant  les  tribunaux  comme  cou» 
pable  de  tentative  de  meurtre,  et  qu'ayant  été 
reoonna  atteint  d'aliénation  mentale,  on  Tavait 
condamné  à  lemprisonnement  On  voyait  que 
depuis  très-longtemps  on  ne  s'était  occupé  de  s^i 
barbe;  tout  son  extérieur  était  hideux.  Il  ne  pro- 
file que  rarement  de  la  permission  qui  lui  a  été 
accordée  de  passer  de  sa  chambre  dans  le  corri- 
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K  dor.  Lorsque  la  porte  est  fermée,  l'air  ne  peut 
4K  arriver  à  lui  que  par  une  ouverture  pratiquée  dans 
«  le  ûiur  entre  le  corridor  et  la  cellule.  *  Ce  mur 
^  m'a  paru  de  plusieurs  pieds  d'épaisseur,  et  T^xtré» 
«  mité  Ja  pi  us  étroite  de  l'ouverture  a  18  à  20  pouces 
o  carrés  :  elle  est  '  recouverte  de  grosses  harres  de 
«  fer,  assujetties  d^ns  la  muraille.  Toute  h  prison 
ce  présente  dans  son  intérieur  un  aspect  sale  et  dé- 
a  goûtant;  mais  la  cellule  de  ce  malheureux  sur- 
et passe  en  horreur  tout  ce  qu'on  saurait  s*imaginer. 
u  Je  ne  pourrai  jamais  décrire  la  puanteur  chaude 
a  et  pestilentielle  qui  se  manifesta  a  l'instant  où  la 
«  porte  s'ouvrit,  et  qui  sert  à  la  respiration  habi- 
R  tuelle  de  cet  infortuné.  Elle  ne  provenait  pas  même 
a  exclusivement  du  vase  de  nuit ,  que  j  aperçus  dans 
«  un  coin  de  la  cellule,  et  qui  paraissait  être  plein. 
«  L'homme  dont  je  parle  vivait  déjà  depuis  six  ans 
flc  dans  ce  réduit.  ^  * 

Note  6. 

Histoire  abrégée  de  la  contagion  qui  se  mani^ 
/esta  dans  la  prison  de  Milhank. 

Je  ne  crois  pas  que  jamais  une  maladie  ait  él4 
l'objet  d'autant  d'écrits  et  d'ouvrages  que  celle  qui 

^i— —       I  ^i— — ^»^i—  ■  Il 

I.  GumiBT,  Notes  on  a  visit  mode  to  iht  priâons  in  Scotiand 
fmd  ihe  north  of  Engiand ,  in  eomftanj'  %t^ith  Elisabeth  Fry  ; 
a.*  ^it.  Londr«s,  1819,  pag.  toS  et  satr.  Vojrei  un  antre  fait 
dç  ce  genre  dans  U  même  onTrage,  pag.  19 ,  39  et  snir. 
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désola  la  piison  de  MiUbank ,  quoiijue  en  somme 
elle  n*ait  pas  emporté  un  grand  nombre  de  victimes. 
Outre  les  ouvrages  publiés  par  Bl  le  docteur  Hut* 
chison  S  médecin  de  l'établissement,  et  M.  le  doc* 
leur  Latham  ',  appelé  exiraordinairement ,  et  les  écrits 
de  ML  Holford^,  membre  du  prlement,  qui  a  donné 
encore  d'autres  preuves  de*  son  zèle  dans  le  comité 
rfadmiaittralion  dont  il  fidt  partie,  j'ai  sous  l'es  yeux 
ckM|  rapporta  très-étendus4,  in^mmés  par  ordre  de 
la  chambre  des  communes,  et  un  grand  nombre  de 
brodiures  et  d'articles  inaérés  dans  le  QaarUrly  re* 


I .  j4  itmttmtni  of  xKt  trangaetions ,  on  occasion  ofthe  extra» 
éprdinarjr  âithtêêi  wAfcA  has  tatefy-  ocettrred  at  MUbanki  hy 
jiUxamiar  Bmi^iêom^  Jf.  D.  Lomdom^  iS>3. 

o.  Jtn  mccammi  oftha  disHua  féUêày  prat^alemt  at  tht  central 
pmùUnîiarjr }  fy  ^*  Mère  Latham,  M.  P,  Itondon^  Mareh  183 5» 

3.  ^irêt ,  ê€€Oful,  third  vindieation  of  the  gênerai  peaiten^ 
iimrTf  0t€.f  bjr  G,  Bolforé^  M*  P.  Lomdon^  iSaS. 

4*  ^Êpéff  af  tA«  commhtaa  of  %ka  ganarai  pamitantiarjr  at 
MiAaaki  pur$maM  to  tha  Sglà  Geo.  lU,  e.  136,  s.  16;  ordettd 
èjr  tka  komêt  of  commonM  f  la  be  priated,  17  âfareh  iSa^  (tSo). 
Beport  ofAa  phjrêiciam  on  îhe  itttie  offSe  grnemi  penttentiofjr 
at  ÈtUhank^  SfA  jipnl  iS^S  (-^56).  Furthur  paptr»  f^latiag  to 
tàa  pemtantiMty  at  MUhank,  tte,;  ordmtmd  bf  thm  houso  ofcom^ 
wnoiu^ta  haprimadt  a  Ma%  iè93  (309),  JUpoH  from  tha  Moisai 
mamittaa  mi  |A#  ama  ofiha  peaittaliarj-  at  Btilkank;  ordered 
hjr  lA«  hmma  mfaammoaSf  to  ha  priatad^  S  Jtriy  iSa3  (533). 
Mepofîfram  tha  êoUa  eoaumittaa  on  tka  pamitantiattf  at  Miihamk; 
^rdmwà  êgr  lAc  Am«#  af  «ommmim,  to  ht  prinud^  1 1  J»k  1694 
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PU(v^^  et  dans  les  revues  médicales  de  Johnson* et 
de  Duncan.3 

Nous  énumérons  ici  les  causes  de  la  maladie ,  qm 
a  présenté  un  grand  nombre  de  isujeis  aflRectés  du 
scorbut  de  terre  et  de  diarrhée  r 

1  .*^  La  situation  de  rétablissement  sur  le  bord  de 
la  Tamise,  et  le  fossé  ranpli  d'eau  qui  l'environna 
Le  rez-de-chaussée  n'est  élevé  que  de  8  pieds  S 
pouces  au-dessus  des  hautes  eaux,  et  de  5  pieds 
et  demi  au-dessus  de  la  haute  marée.  Les  cours 
sont  d'im  pied  et  demi  plus  basses  que  le  rez-de» 
chaussée. 

:2.^  Le  peu  de  renouvellement  de  Fair  dans  les 
b&timens  et  dans  les  cours ,  entourés  les  uns  et  les 
autres  de  hautes  murailles. 

3.^  L'abattement  et  la  dépression  morale  qu'<ïn- 
traîne  dans  toutes  les  prisons  la  privation  de  la  li- 
berté, 

l^"*  L'hiver  insalubre  de  iSaa  à  iSsS,  qui  aug- 
menta aussi  à  Londres  le  nombre  des  mala£^ ,  au 
point  que  le  nombre  des  malades  surpassa  d'un  tiers 
en  sus  le  terme  moyen  des  autres  années. 

5.^  lia  diminution  de  nourriture  opérée  le  4  JuiW 

^ ■  II.  ■     ■■  ,.    ,      ■■  I ■       ■■  •    Il 

1.  Quarterijr  re^ieWf  tom.  XXX ,  p«g.  43  a  et  sniT. 

a.  JoRVSoii^s  Medioo^ehirur^iemi  r€9^9€Wf  tom.  VII,  pftg.  t 
«t  soir. 

3.  Edinhurgh  médical  and  $urgical  jourmat  ^  t.  XXII»  p<  97 
et  saÎT.y  et  tom.  XXIV,  ptg.  3i3  et  (ai?, 
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Ici  i8aaf  ptree  que  la  latioii  amérienre  semblait 
trop  forte  «  diuunalion  approuvée  par  le  médecin 
de  la  prison  et  str  James  Macgregor,  chirurgien  en 
chef  de  Tamée  britannujoe,  et  la  suppression  pres- 
que entière  des  substances  animales. 

Nous  citons  cette  dernière  cause,  quoiqu'on 
puisse  notis  opposer  le  &it  que  le  programme  adopté 
après  le  4  Juillet  pour  la  nourriture  des  détenus 
de  Hilhank,  avait  été  pendant  quinze  ans  en  usage^ 
a  peu  de  différences  près,  dans  la  prison  de  Dor- 
chestar*  Suivant  ce  taux  les  détenus  n'ont  par  jour 
que  a  onces  de  viande  au  plus*;  car  les  tètes  de 

I.  Profrmmm*  aaUrieor  aa  4  J  aille t  iSsi.  Ua«  lirre  et  demU 
ûm  pttl«  ppor  eba^pM  d<Ua«  da  mx«  ^ufOvUn  «n-deiM*  d« 
dlx-^oii  aa»»  ■■•  llvr*  pow  !••  avuw,  Lat  pr^oaa  aA-datfOM 
dU  dis -hait  aaa  rafoivasi  i^  liTra,  lon^aa  la  diraetavr  at 
l^ma^aiar  oat  été  eoaiaoa  da  Icor  condaita  pandani  la  aamaiaa 
pfMdasCa.  A  d^aânar»  aaa  plnta  da  créma  d*aTolna  coiu  oa 
da  toapa.  A  BiidI»  laa  dimaacba,  aurdl,  jaadi  at  tamadi»  ils 
aacaa  da  taataa  da  viaada  caâta  ai  taaa  oa»  avac  aaa  daiai- 
piala  da  l^ailloa  al  aaa  livra  da  pomaaa  da  tarra^  lai  laadl» 
safÇfadi  a(  Taadrcdi ,  sa  ^aari  da  boailloa  poar  laa  hommaa» 
aaa  plaça  poar  lat  feaiaiat  :  ca  boailloi^  ast  ëpaitii  avac  da 
Torfa  d*EcaaM«  da  ritt  das  pois  oa  dat  poaimas  da  tarra^  pnU 
daa  ahoax,  daa  aavala  oa  d*aatraa  léfamaa  éaoaawiqaaa  ^  uaa 
ttvra  da  paiMaa  da  lafra*  La  aoir,  aaa  plata  da  créma  dTaroiaa 
aa  da  aoapa. 

Pkaffaauaa  poatéiiaar  aa  4  Jaillat  iSa>.  La  aMtia»  a}  Uvraa 
da  paia  ac  aaa  piaia  da  crAaia  d^avoiaa  poar  laa  boauDas}  9 
aaeaa  da  pola  ai  }  da  piala  da  créaia  dVvoiaa  poar  laa  faaimat. 
A  mUà^  \  da  lifta  da  paia  at  aaa  piau  da  aoapa  poar  las 


bœuf  qui  servent  à  fitire  la  soupe,  ne  contieimait 

hommes;  9  oocM  de  pain  et  \  de  pinte  de  soupe  ponr  les  fem« 
mes.  Le  soir,  itne  pinu  de  sonpe  pour  les  hommes  et  l  de  pinte 
pour  les  femmes.  La  sOupe  se  prépare  avec  des  têtes  de  bœafi 
à  défaut  d^autre  viande  «  k  raison  d^une  tête  pour  100  hommes 
ou  pour  190  femmes*,  elle  est  épaissie  avec  des  choux  et  des 
pois  ou  de  Torge.  Le  conseil  d^adminbtration  peut ,  à  son  çré, 
templaoer  le  pain  par  des  pommes  de  terre,  à  raison  d^ne 
depii-lÎTre  de  ces  dernières  pour  une  livre  de  pain. 

Programme  actuel,  en  vigueur  depuis  la  cessation  de  IVpv- 
démie.  Pour  les  hommes  :  le  matin,  ^-  de  pinte  de  lait  mêlé 
avec  7  pinte  d^eau  et  cuit  avec  i  once  de  farine,  et-;  livre  de 
jfkain.  A  midi ,  les  dimanche ,  mardi  et  jeudi ,  6  onees  de  restes 
de  viande  sans  osi  avec  •{  pinte  du  bouillon  qui  en  résalte« 
I  livre  de  pommes  de  terre  et  j  livre  de  pain.  Les  lundi,  mer- 
credi et  vendredi ,   1  quart  de  bouillon  formé  avec  la  viande 
de  la  veille  et   épaissi  avec  de  Porge  drosse,  du  rfz,   des 
pommes  de  terre  ou  des  pois,  pnis  un  plat  de  choux,  navete 
on  autres  légumes  économiques,  i  livre  de  pommes  de  terre  et 
i  livre  de  pain.  Le  samedi ,  a  onces  de  fromage  avec  1  livr* 
de  pain  et  des  oignons  j  le  soir  comme  le  matin.  Le  déjeâner 
des  femmes  est  le  même  que  celui  des  hommes,  excepté  qu^on 
ne  leur  accorde  que  la  moVtié  de  la  portion  de  pain  de  ces 
derniers.  Repas  à  midi,  comme  celui  des  hommes;  seulement  » 
j)endant  les  ;>ix  premiers  jours  de  la  semaine^  deux  fois  moins 
de  pain^   et   13   onces  de  pain  le  samedi.  Le  soir,  comme  le 
matin.  Du  sel  et  du  poivre  selon  le  taux  fixé  par  le  directeur; 
auparavant  on  n>n  donnait  par  jour  qu^une  livre ,  qui  se  par- 
tageait entre  les  détenus.  Le  conseil  d^administrattdn  peafraog« 
menter  les  portions  de  ceux  qui  travaillent  outre  mesore,  comme 
aussi  dans  d^autres  cas  qui  sortent  de  la  règle  ordinaire.  Cenx 
qui  sont  enfermés. au  pain  et  il  Peau,  en  reçoirent  matant  qve 
le  clilrurgien  juge  à  propos  de  déterminer. 
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diaeune  que  de  8  à  la  livres  de  viande.  Si  Ton 
joint  k  oeiie  circonstance  celle  de  la  position  de 
rétablissement  et  les  approches  de  l'hiver,  on  s*é- 
umnera  cTautant  moins  de  l'apparition  de  l'épidé- 
mie, qn'à  la  même  époque,  dans  la  maison  de  force 
de  Coldbathfidds ,  située  au  nord  de  Londres  sur 
une  hauteur  libre  et  aérée ,  l'introduction  du  même 
taux  d'alimens,  presque  tous  appartenant  aux  sub^ 
lances  végétales,  amena  une  éruption  de  scorbut 
de  terre  et  de  diarrhée,  qui  ne  fut  calmée  que  par 
le  changement  du  programme  ^  D'aboid ,  vers  la 
fin  de  i8aa ,  le  nombre  des  malades  alla  en  s'aug* 
mentant  dans  le  quartier  des  femmes;  mais,  dès  le 
commencement  de  i8a3,  le  mouvement  devint  dé- 
croissant jusqu'au  1 4  Février ,  époque  où  eut  lieu 
le  premier  décès.  Déjà  le  8  Février  le  docteur  Hut- 
chison  avait  dénoncé  au  conseil  d'administration 
réruption  du  scorbut  de  terre ,  et  le  conseil  avait 
résolu  de  charger  sir  James  STGregor  de  £iire  une 
enquête  sur  l'état  sanitaire  des  détenus.  Ce  médecin , 
après  avoir  visité  la  prison  le  1 4  Février ,  déclara 
le  17,  dans  son  rapport,  que  b  santé  des  détenus 
o'était  pas  considérablement  viciée.  Mais  entre  le 
1 7  et  le  20  du  même  mou  le  nombre  des  hommes 
es  de  l'épidémie  s'accrut  d'une  manière  in- 


ê.  iUpftJhmm  thé  ««Itcf  ttmmiit€€  on  thë  jf«l«  o/tke  ptiti-* 
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quiétante,  en  même  temps  que  celui  des  femmes , 
et  le  38  Février  on  appela  en  consultadon  lcs*doG^ 
leurs  Maton  et  Latham,  et  sur  le  refus  du  premier, 
le  docteur  Roget  A.  cette  époque ,  sur  858  détenus 
il  n'y  avait  pas  moins  de  44^  malades;  ceux  qui 
souffraient  le  plus  >  étaient  les  prisonniers  de  la  se- 
conde classe,  qui  avaient  passé  un  temps  plus  con^ 
sidérable  dans  l'établissement }  tandis  que  les  hom* 
rues  employés  à  la  cuisine  et  jouissant  d'une  nour^- 
riture  meilleure  y  n'éprouvèrent  pas  la  moindre  at* 
teinte  de  l'épidémie.  Au  mois  de  Mars  un  comité  fut 
nommé,  dans  le  sein  de  la  chambre  des  communes  « 
pour  faire  une  enquête  sur  cette  maladie,  devenue 
l'objet  de  l'attention  générale  ;  il  entendit  un  grand 
nombre  de  médecins  et  d'autres  personnes  capables 
de  donner  des  renseignemens  sur  l'épidémie  et  sur 
toutes  les  affections  du  même  genre.  La  nourriture 
fut  changée;  chaque  détenu  reçut  journellement 
une  oi^ange.  Le  nombre  des  malades  sembla  d'abord 
diminuer;  mais  il  se  manifestait  des  rechutes  fré- 
quentes ,  et ,  sur  le  vœu  exprimé  par  les  médecins , 
le  Collège  royal  de  médecine  leur  adjoignit  les  doc^ 
leurs  Hue,  M^VIichael  et  Southey.  Enfin,  pour  em- 
pêcher les  rechutes  et  rendre  la  santé  aux  malades , 
on  résolut  de  faire  sortir  de  l'établissement  tous  les 
détenus,  en  commençant  par  les  plus  dangereuse- 
ment affectés,  qui  furent  bientôt  suivis  des  mous 
malades  y  puis  des  convalescens  et  des  honunes  bien 
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portan8.-A  pardr  de  Juillet ,  les  femmes  Tarent  trans- 
portées dans  lliospice  des  individus  attaqués  d'o]d^ 
thalmie  »  situé  au  nord-ouest  de  Londres ,  dans  le 
parc  dn  régent,  et  les  hommes  à  bord  des  pontons 
de  Woolwich,  sur  la  Tamise.  Dans  ces  deux  nou- 
▼eaux  séjours  les  mabdes  se  guérirent  peu  à  peu, 
quotqull  se  manifestât  souvent  des  rechutes  de 
diarHiées.  Cependant  on  observe  que  chez  les  fen^ 
mes  guéries  dans  Thospice  la  convalescence  mar- 
chait très -lentement,  tandis  que  le  petit  nombre 
d*entre  dles  qui  se  trouvaient  à  bord  des  pontons 
recoavrûent  promptement  Fusage  complet  de  leurs 
membres.  Cest  pourquoi  on  acheva,  au  mois  de 
Janvier  1 8a4  y  de  transporter  sur  les  pontons  cdles- 
qui  n'y  étaient  pas  encore.  Cette  mesure  produisit 
bientôt  d'heureux  résultais;  néanmoins  on  observa 
de  nouveau  des  diarrhées,  sinon  mortelles,  du  moins 
de  très-longue  durée»  ainsi  qu'im  abattement  exces- 
sif, qui  augmenta  encore  chea  beaucoup  d'entre  elles 
par  le  regret  de  n'avoir  pas  eu  part  aux  lettres  de 
grlce  accordées  à  cette  époqtie  par  le  roi  k  un  grand 
nombre  de  leurs  compagnes.  Sur  une  nouvelle  re- 
commandation du  conseil  d'administration ,  toutes 
les  femmes  furent  graciées ,  et  le  1 8  Juin  1 8^4  ^ 
dernière  d  entre  elles  quitta  les  pontons  entièrement 
guérie.  Les  hommes,  au  nombre  de  400,  distribués 
sur  les  pontons  de  Sheemess,  Chatham  et  Wool- 
nich,  dninrent  un  adoucbsement  de  peine.  Depuis 
u.  16 
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cette  époque  Tétat  sanitaire  des  déte&vs  des  deux- 
sexes  est  rentré  peu  à  peu  dans  ses  proportions  or- 
dinaires. 

-,  Ainsi  se  termina  cette  épidémie,  qui,  si  elle  n'a 
pas  amené  un  grand  nombre  de  décès  S  ne  laisse 
pas  de  donner  un  témoignage  peu  honorable  à  l'état 
actuel  de  la  médecine  en  Angleterre.  De  tous  les 
remèdes  qui  furent  employés,  le  plus  efficace  £atj 
à  ce  qu'on  prétend,  le  mercure  doux  mêlé. avec  une 
légère  quantité  d'opium. 

Depuis  on  a  fait  subir  aux  bàtimens  et  aux  cours 
qui  composent  la  prison  de  Milbank ,  des  change- 
mens  &vorables  au  renouvellement  de  l'air,  pour 
lesquels  on  insulta  particulièrement  le  girand  |^y-* 
»cien  sir  Humphrey  Davy.  Grâce  à  ces  améliora- 
tions, on  a  pu  recommencer  au  9  Août  1824.  d*j 
loger  des  détenus;  ce  qu'on  a  eu  soin  de  n'opérer 
que  successivement  :  ainsi ,  au  4  Juillet  1 8a5 ,  le 
nombre  des  prisonniers  ne  se  montait  qu'il  238, 
dont  169  hommes  et  69  femmes;  le  1 7  Février  1827 
les  cinq  pentagones  contenaient  déjà  45^  hommes  et 
io5  femmes,  l'un  des  pentagones  réservé  aux  feat* 
mes  n'étant  pas  encore  habité.  Depuis  la  nouvelle 

1.  Du  i.*'  Janvier  1899  jnsqaTaa  4  JùUct  jSaaiv  ^o^e  de 
rintroduction  des  aouyellef  ratioas,  il  moontt  à  MillMiik 
qaatone  détenai^  d«  5  JniUet  au  3i  Décembre  il  en  monntt 
boit;  pendant  le  mois  de  Janvier  iSaS»  deux;  en  Ferlera  six; 
«tft  Man,  onseï  en  Arril,  eix;  et  en  Mait  qnatrt* 
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mise  en  adUriié  de  k  pmon  jusqu'en  Février  i8a6 
il  n*y  était  mort  qae  cinq  personnes,  dont  Tune  "fàr 
suite  de  soicide;  la  seconde  était  attaquée  d'une  ma- 
lacfie  orguiique,  et  deux  autres  étaient  arrivées  ma- 
lades dans  la  prison.  Le  nombre  total  des  déeès  pen- 
dant Tannée  ida6ne  fut  quede  i5,  dont  1 1  hommes 
et  4  femmeswi 

Note  7. 

Liste  des  meilleurs  ouvrages  sur  les  maladies 
qui  peuvent  se  manifester  dans  les  prisons.  " 

John  Pringle's  Obserçations  on  ihe  nature  and 
cure  of  jail  fevers,  London^  1760. 

MiCH.  ÂLBERTi  Dissertaiio  de  morbis  carcerata^ 
mm.  Halœy  1754* 

Jo.  Christ.  Pohl»  Programma  de  cura  morbo^ 
rum  in  hominibuSj  carcere  inclusisj  obserçatorum, 
Lipsiœ^  t^^2• 

John  Mason  Good*s  Disseriaiion  on  ihe  diseuses 
0/  prisons  and  poorhouses.  London ,  1 7  85.  Traduit 
en  allemand  par  le  comte  Ch.  de  HarracL  Vienne , 

Seb,  C£Ra,  de  febrl  nosocomiea^  cui  accedii  de 


I.  SUpùn  •/  ihê  «wMMtfM  of  tkm  §mwrtkl  pêmUmuimrjr  mi 

»/h^  cA«  iwcÊpiimm  of  ûtmOMf  «Uk,  JMnuuyr  iSa6} 

'  èjr  ihê  AoMM  •fûùmaêomê»  le  kê  primUdf  ^d  mmrck  iSsÔ» 

A»  M  Fêèrmmty  tS»?.  Vo/m  mmêd  SêPêmtk  nporî  of  lA# 

nmmy'ffr  dU  itmiff^mmmt  ^  priêom  diêwpUmê^  «C«*  Arr*^ 

éêMt  pag.  SSi  «U* 
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fehrt  caireeraria  et  no'tdi  tpidemiea  tmetatus*  TV* 

einiy  1793* 

John  Hetsham's  Account  of  the  jaUfeiw  or  iy^ 
phus  carcerum  cis  it  has  appêared  ai  Carlisle  1 781. 
Londony  1783. 

RoiD.  Robertson's  Observations  on  thêjaUj  hos* 
pital  or  shw  fever.  London  j  1 786. 

H^W.F.SoELLiNG,  Commentatio  mediea  iefthr^ 
carcerum*  Marburgiy  1790. 

G.  Carmichael  Smtxh,  Description  of  thejail 
distemper  as  it  appêared  amongst  the  spanish  pri^ 
soners  at  Winchester.  London  j  1795. 
'  p.  C  CoLOMfiOT ,  Manuel  d'hygiène  et  de  méde* 
cine  pratique  des  prisons,  précédé  de  la  description 
de  celle  de  Chaumont  Chaumont,  1834- 

Les  ouvrages  relatifs  à  Tépidéniie  de  MilbanL  onl 
tous  été  cités  dans  la  note  précédente. 

NotE  8. 

Des  lois  de  chasse  de  l'Angleterre.  * 

Les  documens  suivans  pourront  donner  une  idée 
de  la  sévérité  et  des  effets  désastreux  de  ces  lois  de 

I.  De  niéiii«  q«e  daa*  \tê  clauts  inférienrcf  le  bnconnaft 
Mi  VécoU  prëparctoirv  do  oriine,  de  mém%  dan»  1m  luatM 
isUmm  le»  dabe  coBMcr^  aux  connM  tnr  paris  et  ans  amuse- 
ment de  la  chasse  conduisent  ordinairement  ans  infamM  bre- 
lans de  LondrM ,  cm  maisons  où  Ton  mine  à  la  fois  son  carac- 
tère »  sa  santé  et  sa  fortune ,  et  anxqnellM  le  penpie  a  donaé 
ayec  uat  de  ^luleMe  le  nom  d^Eafers  (AKi).- 
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diBSse^  UÎBlcs  TOliges de  la  comjuèietfles Normande, 
dont  les  inutiles  modifications  à  chaque  session  dn 
patWmem  pimivent  d*une  manière  irréfingable  limr 
posaiiîKté  de  les  conserver  plus  long^iemps.  Cette 
rifomie  mdicsle,  inviMpiée  déjà  à  plusieurs  reprises 
par  le  philanthrqpe  lord  Suffield,  est  derenue  aur 
jourdlini  cfautant  plus  difficile  à  exécuter,  que  la 
pasmm  de  la  chasse  ei  les  immenses  ridbesses  des 
propriétaires  anglais  font  augmenter  de  jour  en  jour 
le  prix  des  parcs.  Nous  citerons  d^abord  les  parc^es 
«Tun  juge  plein  de  sagacité;  ^ 

^  Ceux  ipii  ne  râreot  pas  dans  un  contact  faabt- 
c  tad  avec  les  petiu  fermiers,  ne  sawûent  se  fidre 
«  une  idée  de  Tétendue  et  des  progrès  du  bracon* 
«  nage.  D'après  les  observations  et  les  données  que 
c  l'ai  recueillies,  j'ai  rintime  conriction  que  les  trois 
«  quarts  des  crimes  qui  conduisent  tant  de  mal^ 
«  heureux  à  réchafaud,  ont  pris  leur  source  dans 
c  les  habitudes  que  doiment  les  tentations  offertes 
c  aux  gens  des  campagnes  par  les  nombreuses  pnv 
c  hibitions  de  nos  lois  de  chasse.  ^ 

Un  juge  expérimenié  du  comté  de  Bedford,  oà 
ton  a  intenté  en  i8a5  quarante -huit,  et  en  i8a6 
quatra-^g^ecise  accusaliotts  pour  braoonnage,  dé» 

t^fkmtà  hyr  ik€  progrwêê  of  M«t«^|  «HiA  m  vûw  lo  *^  mormi 
^■rff  liti— I <— i»f iitiic«|  kjrJ^km  9K^UmdJmm*  ^»aé,,  i$a6. 
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,crit  1  de  la  manière  suivante  la  connexion  qui  existe 
entre  ces  contraventions  et  des  crimes  plus  graves. 
Il  Les  enclos  de  forêts  sont  très  •  nombreux  et  le 
iK  prix  de  la  jeurnée  de  travail  est  très^bas  dans  le 
«  pays.  On  commence  par  dresser  des  lacets  pen- 
«  dant  le  )Ottr;  plus  tard  on  sf  livre  au  bracon- 
K  nage  avec  des  armes  à  feu  pendant  la  nuit;  on 
xc  piUe  des  poulaillers,  on  vole  des  bestiaux  et  des 
et  chevaux.  Des  exemples  d'une  progression  de  ce 
^  genre  se  rencontrent  dans  presque  toutes  les  en* 
((  quêtes  criminelles.  * 

Ainsi  on  concevra  ^e  le  quart  environ  dts  in- 
dividus détenus  dans  les  prisons  des  comtés  se  com- 
pose d'infracteurs  aux  lois  de  chasse.  Leur  nombre, 
qui,  en  i8i6,était,  dans  l'Angleterre  seule,  de;858, 
s'est  monté,  en  1817,  k  1147;  en  i^^^f  ^  ^388; 
en  1819,  à  1^4^,  et  dans  les  sept  années  de  1820 
à  1836,  il  a  été ,  pour  l'Angleterre  et  le  pays  de 
Galles,  de  ia,ooo{  ce  qui  donne  le  terme  moyen 
de  1 700  par  an.  ^ 

D'après  les  rapports  officiels  rendus  au  parlement^ 
le  nombre  des  individus  condamnés  par  les  tribu- 
naux en  matière  de  braconnage  s'élevatt ,  de  1 820 
à  1826,  pour  TAngleierre  et  le  pays  de  Galles, 


i*.  Sëtfmuh  report  o/the  eommàUe  oftKe  totk^Jcr  the  fim 
provemêHt  of  prisom  dùcipUne,  «fc,  pag.  3t. 
9.  Smwt^  report  f  et€.f  pag.  Sa* 
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à88ai  an  moins;  cdai  des  condamnés  en  général 

était  de  65,oo3«  > 

Note  9. 

Occupations  auxquelles  les  détenus  peuvent 
se  livrer  sous  une  surveillance  convenable. 

Pour  les  hommes: 

Moudre  de  la  fiuîne^  de  la  drèche,  eta,  par  le 
moyen  du  creadmill;  fiiire  monter  feau  dans  des 
tuyaux,  etc. 

Éplucher  du  lin  y  du  chanvre ,  des  crins ,  de  la  laine. 

Hiser  des  Tètcmeos  pour  les  détenus. 

Tisser  des  paillasses ,  des  couvertes  et  des  tapis. 

Faire  des  nattes  de  tricot  et  des  filets  de  pécheurs. 

Faire  des  habits,  des  souliers,  des  peines,  des 
boutons,  des  aiguilles  et  des  épingles. 

Relier ,  imprimer,  graver,  ûire  des  crayons. 

Faire  des  pendules  et  des  montres,  et  exécuter  les 
Avers  travaux  qui  rentrent  dans  les  attributions  de 
rhorloger  et  de  Torftvre. 

Faira  le  métier  de  menuisier,  tourneur,  tamiseur, 
brossier,  vannier,  sabotier,  etc. 

Faire  des  coffres  de  cuir,  des  housses,  des  souf> 
icu,  des  Ibueu  et  des  harnais. 

1.  jim  4W«oajM  ofîké  mmmhtr  of  ^ùmvietiotu  mnder  ikû  Game 
Imw.ft^m  aSso  fo  iS96«  SocA  imtbuiv;  9o  fmr  m$  tkm  êmmm 
CM  kê  mmië  omt/rom  nUtnu  funùshed  fy  cA#  dera  ofike  p—«9, 
•Ma  êUHa  o/mêMÎM^i  ordênd  èjr  lAe  Aoiim  o/^ommonêf  fo  kê 
primiéi,  i  /mm  1S97. 
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Broyer  à  la  main  des  médicamens ,  des  couleurs 
pour  les  peintres  et  ceux  qui  colorient  le  papier. 

Réduire  en  poudre  et  en  ciment  le  plâtre,  la 
chaux ,  la  pierre ,  les  coquillages,  le  verre ,  etc. ,  ainsi 
que  des  os  pour  les  engrais. 

Raboter  et  scier  le  bois  et  la  pierfe;  polir  le 
marbre,  ^re  des  bouchons  en  liège  et  en  bois,  etc. 

Blanchir  et  peindre  les  murs  de  la  prison,  etc. 

Pour  les  femmes  : 

Confectionner  les  vêtemens  des  détenus. 

Laver ,  repasser  et  raccommoder  pour  le  service 
qe  la  prison. 

Tricoter  et  coudre  dans  tous  les  genres. 

Éplucher  du  coton ,  de  |a  laine,  de  la  soie;  car* 
der,  filer  et  Êiire  des  souliers  et  des  gants  pour  fenir 
mes  et  enfans. 

Tresser  la  paille  et  l'osier,  et  en  faire  des  cha- 
peaux pour  les  détenus. 

Faire  des  ceintures,  des  bretelles,  d^  frange^, 
des  garnitures ,  des  rubans ,  des  cordons ,  etc. 

Dans  la  prison  dllchester,  tous  les  habits ,  depujs 
l'état  de  laine  jusqu'à  celui  de  vêtemens ,  sont  con- 
fectionnés par  les  détenus ,  et  ils  ont  bâti  à  eux  seu)s 
une  grande  partie  de  la  prison. 
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Note  lo. 
Passages  de  la  Bible,  pouvant  servir  d'homélies 
aux  déienus ,  daprès  le  choix  fait  par  M, 
WilL  Faulkner,  chapelain  de  la  prison  de 
Worcester. 
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Note  1 1. 

Description  de  la  maison  de  travail 

d'Edimbourg. 

■ 

La  maison  de  tx^ygil  ^bridft^^ell)  d'Edimbourg, 
àuiée  dans  la  partie  orientale  de  la  ville,  fut  bâtie 
de  1791  à  1796  par  rarchiiecte  Robert  Adam,  qui 
avait  reçu  un  exemplaire  du  Panoptique  de  Bentham 
avant  que  cet  ouvrage  fût  publié.  Sa  forme  exté- 
rieure est  cdle  d'un  château  fort  Cet  établissement 
n'est  destiné  qu'à  des  hommes  condamnés  pour  dé- 
lits de  police  à  un  emprisonnement  de  soixante 
jours  av  plus.  Sa  sur&ce  carrée  n'est  que  d'environ 
deux  acres  de  terrain*  La  forme  du  bâtiment,  qui 
se  compose  de  cinq  sections  disposées  en  demi^ 
cercle,  ou  plutôt  en  demi-octogone,  autour  d'une 
tour  d'observation  |dacée  au  centre,  est  celle  d'un 
D  renversé  de  la  manière  suivante  ;  ip. 

Q 

Le  directeur  de  la  prison  loge  dans  le  bâtiment 
d'entrée,  qui  touche  de  côté  et  d'autre  à  la  cuisine 
et  à  la  buanderie.  La  tour  d'observation ,  placée  au 
centre  du  diamètre,  a  trois  étages  de  haut  :  elle  est 
haute,  obscure,  et  l'inspecteur  qui  s'y  place  peut 
observer  à  toute  heure  les  détenus  à  travers  des  car** 
reaux  étroits,  pratiqués  dans  les  trois  chambres 
d'observation ,  placées  l'une  au-dessus  de  l'autre. 
L'espace  situé  entre  la  tour  d'observation  et  la  demi* 
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circonféresee ,  est  £iposé  aa  rez-de-chaussée  en 
chapdle,  de  sorte  que  les  détenus  peuvent  assister 
an  service  divin  sans  quitter  leurs  cellules.  Aux 
éiB^  eupérieurs  cet  espace  est  libre.  Il  est  chauffé 
par  un  grand  fourneau.  Le  bâtiment  formant  la  c^smi- 
ârconfirence  a  quatre  étages,  dont  deux  pour  les 
hommes  et  deux  pour  les  femmes.  Chacun  de  ces 
étages  a  treiie  salles  de  travail,  servant  chacune  à 
douie  condamnée,  de  sorte  que  toutes  les  saUes  en- 
amble  peuvent  recevoir  6a4  travailleurs  ;  nombre 
qn*dles  n'ont  toutefois  jamais  atteint.  Elles  ont  9 
^pieds  de  large  et  1 5  de  long  :  vers  le  milieu  est  éta- 
blie une  grille  de  fer  à  losanges  de  1 5  pouces.  Der- 
rière les  salles  se  trouve  un  corridor  de  4  pieds  de 
large,  dont  le  coté  extérieur  est  conligu  aux  cel- 
lules de  nuit  Ces  dernièi*es  ont  6  pieds  de  large  et 
7)(  pieds  de  long;  elles  sont  au  nombre  de  3a  par 
étage,  et  reçoivent  la  lumière  par  le  moyen  de  pe- 
tites fenêtres  de  9  pouces  de  large,  placées  très- 
haut  et  garnies  extérieurement  de  blindages  de  fer, 
qui  donnent  sur  la  cour  des  détenus,  soastraite  ainsi 
m  toute  inspection.  Des  1  a8  cellules  de  nuit  qui  ré- 
sultent de  cet  arrangement  »  il  y  en  u  qui  sont  em- 
ployées à  d'autres  usages.  > 

I.  D*ftprét  nae  aoU*  «loanoe ,  le  nombr*  de»  cellule*  seraii 
49  lr«al«-ii&  p%t  cUgc*  et  par  ronsiM|iiciit  de  ccol  qiiaraot«» 
qttaUa  «o  loal»  dont  cent  lrenle*qiutra  iinUaicBl  •artftmieiit 
Il  tomAt  dm  dëtena*. 


^JS$poûùon  les  dé^ 


I 


sit* 


r^*'''^^eatr^^'  q««  Tinspccteur  plgcé 
d^'^^^AX»  ^  ^^^^^^^  ^^^^  pa«  corrigé   • 
^r^^^tfi  ^prolongent  des  salles  de  ira- 


^  ffl»""  -  (i^/«^  ^'^  rétablisscmeat  se  trouvent 

^.    ji^brts  pour  des  malades,  avec  des 

fwT^^ODnemens,  etc.,  et  dans  l'étage  su» 

"^  2^'  'c  logemoit  des  cjiinireteos  de  U 

I 

^^l;/î  du  sjrstème  d'inspection  de  Benthçm, 
^^       écrite  par  lui-même,^ 

jj^j^meas  disposés  en  cercle,  les  cellules  à  la 
.  ^ji^reace,  les  inspecteurs,  etc.,  au  pentre;  dans 

1.  A  f^^  f'"^^>  <iuc  nous  avons  dctik  ciîtiquée  da«s  U  prisom 

Ae  %Àtkàa^^  (p^g-  44  «^  saiT.}f  Tient  te  joindre  celle  ^  tir 

!iiite  dt  1*  position  des  fené^^es  extérieures ,  dont  chacune  est 

co0iBtfne  à  deux  cellules >  ce  qui  rend  impossible  Tempéche- 

/  ^cDt  des  communications  entre  les  détenu^  Ces  défauts  ont 

foraff^  la  ville  dT^imbourg  II  décréter  la  oonstruction  d'une 
BOvreUe  maison  de  force  et  de  traVail  ^'aprés  un  plan  moins 
vicieux  i  on  y  adjoindrait  un  établissement  pour  les  détenus 
libérés. 

s.  Tnduit  littéralement  dn  Phitan$hropiêt ,  tom.  I,  pag.  93# 
et  suIt. 
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h  cour ,  un  paiu  de  forme  cjlihdrique ,  servant  à 
feornir  Teau  nécessaire  aux  fossés  qui  entourent  la 
piison  ;  les  cellules  étant  accessibles  de  ce  côté  par 
le  mojren  d'une  grille  de  fer.  Les  cours  des  détenus 
duposées  extérieurement  d'après  le  même  principe , 
csomme  aussi  la  communication  entre  le  bâtiment  et 
les  coun. 

Par  des  bfindages  et  autres  moyens,  le  sunreil- 
bnt  est  caché  aux  yeux  des  détenus,  excepté  dans 
les  instans  où  il  juge  à  propos  de  se  montrer ,  de 
sorte  que  ceux-ci  sont  soumis  k  une  inspection  in- 
visible et  toute-puissante;  le  surveillant  doit  pouvoir 
observer  toute  la  prison,  sans  beaucoup  se  déplacer^ 
et  s*il  est  possible ,  sans  se  déplacer  du  tout 

Une  seule  place  dans  la  tour  d'observation  doit 
permettre  à  la  vue  de  se  promener  sur  deux  étages 
et  même  sur  une  partie  du  troi«ième  ;  on  obtiendra 
cet  avantage  en  établissant  une  différence  entre  les 
aévations  respectives  des  deux  bâtimens. 

Le  même  cellule  sert  à  tous  les  besoins  :  travail, 
sommeil,  repas,  punition,  service  divin;  en  fiiciUr 
tant  un  tel  arrangement,  le  grand  mouvement  d'air 
qui  s'opère  dans  les  ceUuks  permet  encore  d'y  join» 
dre  Favantage  d'une  surveillance  suivie  sur  la  santé 
des  déienuSb  L'aimiônier  célèbre  l'office  dans  la  cha- 
pelle placée  au  centre;  il  est  visible  pour  la  moitié 
des  cellules,  qui,  k  cette  occasion,  peuvent  recevoir 
population  donUe,  et  les  personnes  qui  assistcni 
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à  TofiSce  dans  la  ciiapelle  sont ,  la  plupart ,  invisibles 
pour  les  détenus^ 

Les  deux  sexes, si  on  les  y  admet  en  même  temps, 
sont  absolument  invisibles  lun  pour  Fautre. 

'  Emprisonnement  solitaire  ou  restreint,  applica- 
ble à  volonté.  Dans  le  cas  où  Temprisonnement  n'est 
pas  infligé  comme  peine,  on  préférera  de  laisser 
le  détenu  dans  de  petites  sociétés  choisies  de  deux , 
trois  ou  quatre  personnes  :  on  ne  s'expose  à  aucun 
danger,  en  fondant  l'établissement  sur  ce  principe. 
En  tout  cas  le  système  d'emprisonnement  qu'on  aura 
adopté,  devra  être  sévèrement  observé  en  tout  temps 
et  en  tout  lieu.  Jusqu'ici,  dans  la  plupart  des  pri- 
sons où  l'on  cherchait  à  isoler  les  détenus,  les  plans 
des  administrateurs  ont  manqué  leur  effet  par  suite 
des  petites  sociétés  qu'on  autorisait  temporaire^ 
ment 

'  Tels  sont,  dans  toute  leur  simpUcité,  les  prin- 
cipes fondamentaux  du  système.  Leur  application 
pratique  exigea  souvent  des  modifications,  comme 
on  pouvait  d'ailleurs  le  prévoir  d'avance. 

L'entrée  ne  se  composé  que  d'une  porte;  elle 
conduit  dans  une  allée  entourée  de  murs,  qui  est 
disposée  en  montant  et  divise  la  cour  en  deux  par- 
ties; de  cette  manière  aucune  personne  du  dehors 
ne  peut  s'arrêter  auprès  du  bâtiment  sans  en  avoir 
reçu  la  permission ,  ou  du  moins  sans  être  vue  par  les 
personnes  placées  à  l'intérieur.  Les  portes  se  cosoi» 
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posent  de  gnlle^  à  jour»  afin  de  laisser  à  découTert 
la  mullitude  qui  s'approcherait  dans  des  vues  hos- 
tiles; deFautre  côté  se  trouverait  un  rempart,  der- 
rière lequd  passerait  la  route ,  afin  de  protéger  contre 
le  feu  de  la  prison  les  passans  paiâbles.  Des  ford- 
ficatiaos  conçues  dans  ce  principe  auraient  sauvé 
dans  le  temps  les  prisons  de  Londres  \  et  prévenu 
les  odieux  événemens  de  S.  George's  Fields. 

Le  mur  «Fenceinte  est  lui-même  entouré  de  pa- 
lissades ouvertes»  qui  servent  de  haie  aux  champs 
placés  de  Fautre  o6té.  Aucun  chemin  public  ne 
peut  être  étabU  le  long  de  ces  palissades»  si  ce 
n*est  do  côté  de  Feutrée.  Entre  la  muraille  et  les  pa- 
lissades est  un  petit  chemin  pour  les  sentinelles,  sur 
lequel  personne  ne  peut  mettre  le  pied  sans  briser 
les  palissades  et  ainsi  se  déclarer  en  eut  dltostilité. 
Chacune  des  quatre  murailles  est  contiguC  à  des 
chemins  de  ce  genre ,  qui  se  croisent  à  leurs  extré- 
mités  et  se  prolongent  de  quelques  pas  au-delà.  Ainsi 
diaque  sentinelle  est  observée  par  deux  autres. 

I,  Oa  fait  id  alloaioB  «a  soidèTtmfliit  eseH«  en  17S0  par 
lord  Gofdoa ,  à  Toccaiipa  dafati  Its  pfisaaa  d«  JLoadf m  Xurtttl 
éitniitat  t«  parila. 
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Note  i5. 

Description  du  nouveau  pénitencier  de 

Pensylvanie. 

Les  sept  ailes  placées  à  des  distances  égales  au^ 
tour  de  la  demeuré  dû  directeur^  et  communiquanl 
avec  elle  par  des  allées  étroites,  ont  au  rez-de» 
chaussée,  sur  chacun  des  deux  côtés  du  corridor 
qui  les  sépare ,  dix-huit  cdlules  de  i  s  pieds  de  long, 
8  de  large  et  lo  de  haut;  ce  qui  donne  en  tout  â5a 
cellules.  Les  cloisons  de  ces  petites  chambres,  qui 
servent  pour  le  jour  comune  pour  la  nmt,  ont  18 
pouces  d'épaisseur,  et  sont  enfoncées  de  trois  pieds 
dans  le  soL  Le  mur  intérieur  (du  c6té  du  corri- 
dor) est  d'une  grandeur  et  d'une  épaisseur  pro- 
portionnées; le  mur  extérieur  (du  coté  de  la  cour) 
a  217  pouces  d'épaisseur  et  4  pi^ds  de  profon- 
deur dans  le  sol.  Le  plancher  des  cellules  se  com- 
pose d'une  maçonnerie  de  1 8  pouces  d'épaisseur. 
Oiaque  cellule  a  de  petites  latrines,  que  l'eau 
vient  nettoyer;  au-dessus  se  trouve  un  tuyau  com- 
muniquant avec  lair  libre  et  destiné  à  aérer  la 
chambre.  Le  chauffage  se  fiiit  au  moyen  de  la  calé- 
jRiction  de  l'air  par  de  grands  fourneaux  placés  dans 
le  bâtiment  central,  où  demeurent  les  inspecteurs^ 
L'entrée  dans  chaque  cellule  a  lieu  par  une  porte 
double ,  donnant  sur  une  petite  cour  de  même  gran- 
deur que  la  cellule,  entourée  de  murs  et  située  le 
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bi^  dat  ailes;  ce  qui  permai  d'obtenir  pour  le» 
déienuft  une  toliiode  coiii{dèle.  Du  côté  extérieur 
de  oes  petites  cours  sont  placées  d'autres  portes  de 
fin*,  d'une  construction  s<^de  La  muraille  d'en*- 
ceinte  qui  entoure  la  prison  •  les  cours  et  le  jardin 
pouger,  ensemble  un  espace  de  9  acres  de  terre,  a 
5o  pieds  de  haut}  une  toiture  inclinée,  de  4  pieds 
de  longueur,  la  couvre  intérieurement,  aûn  d'em- 
pêcher l'ascension  de  la  muraille 

Cest  avec  raison  que  la  société  des  prisons  de 
Londres  Uime  ce  plan  S  parce  qu'il  n'existe  pas  de 
portes  établissant  une  communication  entre  les  cor^ 
ridors  intérieurs  et  les  cellules ,  et  qu'ainsi  un  sm^ 
veillant  qui,  par  le  moyen  des  trous  d'observaiion^ 
découvrirnt  quelques  désordres,  ne  pourrait  parve- 
nir dans  les  cellules]  qu'après  avoir  iàit  le  tour  de 
Taile  toute  entière  et  ouvert  successivement  trois 
portes.  D*un  autre  côté,  si  les  murailles  des  petites 
cours  sont  trop  élevées,  on  ne  pourra  les  surveiller 
que  dune  manière  très-impaiiaite  du  haut  de  ¥ér 
tage  supérieur  du  bâtiment  central,  et  si  elles  sont 
basses,  il  devient  diflkile  d'empêcher  les  commu» 
aîcations.  Enfin,  les  cellules  elles-mêmes,  étant  coiv* 
ùffkH  k  des  cours  étroites  et  entourées  de  liantes 
murailles,  ne  sauraient  être  bien  saines,  et  la  mul- 
titude de  murs  que  oe  plan  admet,  entraîne  des  frais 


I.  Smmmtk  rwpott  ef  tkê  eammiUet^  cfc.  j4ppmidùtf  p«f .  S5i 
f  t  Miv. 
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trës-Gonaid^rablês  ;  ptds  on'  n*a  songé  ni  à  iifte  eha* 
pdlè,  ni  à  des  salles.d'école,  et  les  détemiésont  son* 
mis  à  une  solitude  perpétudle,  point  que  nous 
avons  déjà  eu  occasion  d^examiner  (page  108  et 

aniv.)* 

Note  14. 

Règlement  p&ur  les  treadmills  en  Irlande. 

1.^  La  roue  se  compose  de  ^4  degrés, ayant  cha^ 

«  ,         .        • 

Clin  8  pouces  de  hauteur. 

2.^  La  rapidité  du  mouvement  est  étaUie  sur  le 
jn^  de  48  degrés  ou  deux  révolutions  par  minute: 
on  s'assurera  de  l'observation  de  cette  règle,  en  pô- 
gûant  Fun  des  degrés  avec  une  couleur  dKfiïrente 
de  cette  de  tous  les  autres,  et  en  notant  l'instant  au- 
quel il  est  revenu  pour  k  seconde  f6b  au  point  d» 
d^rt  • 

5.^  La  rapidité  de  la  roue  devrait  être  tenue  ea 
équilibre  par  une  machine  travaillant  en  sens  opposé, 
qui  compenserait  chaque  augmentation  ou  diminu-' 
tiôn  du  poids  agissant  sur  la  machine  principale, 
et  Farchiftecie  devrait  Êiire  en  sorte  que  le  mouve- 
ment de  la  roue  ne  fût  ni  accéléré  ni  ralenti  par  la 
variation  du  nombre  d'ouvriers ,  en  fixant  pour  œ* 
kdrci  un  maximum  et  un  minimum. 

4'°  ^  admettant  ces  deux  limites ,  il  aura  soin 
que  la  rapidité  de  la  machine  se  maintienne  au  taux 
de  40  à  5o  degrés  par  minute. 
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'  S.**  On  déduira  toujours  nn  tiers  des  ouvriers 
employés  à  là  machine,  de  sorte  que,  si  Ton  veut 
aiToir  dans  le  même  instant  dix  travailleurs ,  il  fiiu- 
dni  porter  le  nombre  total  des  ouvriers  à  1 5.  On 
pourra  rdever  les  travailleurs  de  deux  manières , 
aoti  en  renouvelant  cinq  d'entre  eux  toutes  les  cinq 
minutes,  soit  en  renouvelant  un  travailleur  par  m^- 
•mile.  Pour  cet  effet,  on  aura  une  cloche  indiquant 
f  instant  anqud  on  duvra  relever. 

6.^  D'après  les  rapports  rendus  par  les  directeurs 
de  plusieurs  prisons  d'Angleterre ,  il  parait  que  le 
travail  }Oumalier  de  chaque  ouvrier  est,  en  été,  de 
£ooo  à  1 5,ooo ,  et  en  hiver  de  4&oo  à  io,ooo  piedèi 
en  supposant  que  la  journée  soit ,  dans  le  premier 

m 

oaâ,  de  6  à  1  ly  et  dans  le  second,  de  5  à  8  heures. 
On  recommandeJorganiserle  travail  danseeroyaume 
^cn  Irlande)  d'après  les  mêmes  proportions.  Ainsi 
les  directeurs  des  prisons  prendront  pour  règle  les 
rèsoliats  suivans: 
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7.^  Le  tnvaîl  devrait  toujours  avoir  lieu  soùH  lés 
yeux  d'un  homoie  qui  connaît  les  principes  dTaprèe 
lesqueb  il  doit  être  réparti.  U  est  aussi  nécessaire, 
avant  de  faire  monter  les  détenus  sur  la  roue,  de 
les  accoutumer  à  la  mesure  prescrite  (quarante^uit 
degrés  par  minute),  et 'à  monter  exactement  cha- 
cun à  son  tour. 

8.^  Le  mouvement  de  la  roue  doit  être  produit 
exclusivement  par  le  mouvement  du  corpa  A»- 
cun  détenu  n'em|dioira  la  force  de  ses  muscles  à  lui 
communiquer  une  impulsion  plus  rapide  ;  d'ail- 
leurs les  roues  doivent  être  disposées  de  manière 
que  le  poids  du  corps  soit  seul  capable  de  les  iairt 
tourner. 

g.^  Chaque  roue  doit  être  garnie  d'une  ardoise, 
au  moyen  de  laquelle  on  puisse  se  convaincre  à 
chaque  instant  du  rapport  de  rapidité  auquel  la  roiw 
•est  assujettie. 

1  o.^  U  est  de  la  plus  haute  importance  que  la  force 
.de  la  roue  soit  employée  à  quelque  but  d'utilité  piar 
tique.'  Le  pikge  du  lin  (  sculching  Jhx)  a  été  re- 
connu parmi  nous  comme  la  meilleure  application 
du  treadmiU.  En  Angleterre  on  l'emploie  à  moudre 
des  grains ,  à  pomper,  à  broyer  le  chanvre,  à  piler 
de  l'ayoine  et  des  haricots ,  et  à  Edimbourg  il  sert 
à  cov^r  des  bouchons. 

1 1!''  Si  le  nombre  où  la  distance  des  degrés  d'une 
roue  différait  de  ceux  indiqués  au  §.  i ,  il  faudrait 
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la  machine  de  manière  à  obtenirau  moins 
ki  rétultali  indBqoé»  au  S^  & 

Jacob  Palker» 

b.  b.  woodwabo» 

Directeurs  en  chef. 
Non  i5. 

Données  sur  Fétat  sanitaire  des  détenus  eut* 
phyés  au  treadmiil  dans  iaprison  de  Ham^' 
bourg. 

Le  ireadmiU  fut  introduit  à  Hambourg  le  a  a  Août 
i8a5,  et  depuis  cette  époque  jusqu'au  3o  Septem- 
bre 1837  il  présenta  les  résultats  suivans. 
Du  aa  Août  i8a5  au  a8  Février  i8a6. 
Détenus  condamnés  au  travail  •    •      igj 
— *      susceptibles  de  travailler .      1 55 
—      non  capables  de  travailler      4^ 

Total  •    .    •    •     S94 
IHil.^'Mars  1 6a6  an  5o  Septembre  1817. 

Condamnés  au  travail 5g5 

GspdUes  de  travailler 5o4 

Non  capables  de  travailler  •    •    •       gi 


Total  ....   1190 
Les  causes  de  Texemption  de  travail  étaient,  cbet 
les  gi  individus  qui  Favaient  obtenue  dans  cette 
période» 
Hernies 19 


set 

,^  ;    Goutte,  roideur  ou  cohtractioB  de 

la  jambe*  .»....••••     i5. 
Vertige 4 

Gibbosité ^ 

Epilepsie.   •    •  ^    •    b    •    .    •    •    .        1 

Paralysie  des  bras .1      .^ 

ADévrisme  des  artères  du  cou  .    •        1 

Hypospadias ^     . 

Incapacité  généi^e  de  travailler.*  .  ^7  - 
Cette  donnée  montre  que  pendant  les  six  pne- 
miers  mois  de  l'introductioii  du  treadmill  ^  où  l'ou 
était  plutôt  disposé  à  employer  l'indulgence  qu#  la 
sévérité,  le  nombre  des  incapables  fut  de  2 1  sur  loo» 
tandis  que  dans  les  10  derniers  mois  ce  Caux  descen- 
dit  à  i5  sur  100. 

■m 

NpT£  16. 

Règlement  du  pénitencier  de  Milbafdi^i 

Ce  règlement  est  partagé  en  8  titres. 

I.  Du  comité  ou  conseil  d'administration,  et  de 

•  « 

la  tenue  des  comptes  et  registres  :  16  articles. 

.  1:  Voyei;  ftarTéUt  de  la  prftan  pendant  ees  âx  prenfere 
mois ,  Partide  inséré  par  M.  le  DJ  Summann  ,  médecin  des 
prisons  de  Hambourg ,  dans  Hodtwalcxis  et  TauMMsa»  Cri^ 
minaiistische  Beitrug€f  tom.  II,  pag.  44^  ^^  suîy. 

a.  Pëper$  rtiating»  to-  the  generaL  peniUntiary  ai  MUbankf 
ordcrtd  bjr  thc  houêc-  of  tàkmmonêf  lo  b$  §Êfm$^i  jiSJH^rch 


I 


tell 

•  n.  Des  fenedoBiiairM  qui  ne  sont  pas  soumis  à 
la  diseipËiie  de  l'étabMssement  :  i/*  le  cliapdain ,  1 3 
enides  ;  a.*  le  médecin  en  chef,  8  articles;  3.^  le 
Médeôs  consoltantc  ce  dernier  n'entre  en  fonctions 
que  lorsqullesi  i^pc^é. 

in.  Ses  fonctionnaires  diargés  de  la  direction 
de  FétéHiiieitni  :  i.'*  le  directeur,  55  articles;  a.^ 
nn^Meirice  en  chef,  7  articles;  3.^  le  médecin,  g 
artides;  4-^  le  chef  supérieur  des  ateliers  ':  il  est  le 
premier  fonctionnaire  après  le  directeur;  9  articles; 
&*  l'économe,  6  articles.  Des  employés  d'un  ordre 
inftriear;  kommes  :  1.^  les  ckefs  d'ateliers,  8  arti- 
%  a!*  les  somhcheft  d'atdiers;  5.^  le  geôlier,  12 
*;  4*'' les  cuisiniers;  5.^  les  boulangers;  ô.^'le 
■laitre  des  machines.  Femmes  :  1.^  les  sous-inspec^ 
Ifioesy  7  articles  ;  2.^  les  maîtresses  et  sous-maitresses 
faiflKers;  S.^  les  geôlières;  4-^ ks infirmières.  Des  do- 
mestiques: 1.^  le  portier,  4  artides;  a.**  le  jardinier; 
S.^  le  messager;  4«^  le  garde  de  nuit 

Vf.  Des  détenus,  a5  artides. 

Ait.  i.**  Réception  des  tiéientis.  Les  nouveaux- 
nnas  subâwent  la  visite  du  médecin  dans  le  b&ti- 
d'entrée  ;  les  fenmses  en  présenee  d'une  per- 


k%%%  (s69)«  •!  iUf«rt  m/thê  •oimill—  o/ thé ^emêrmi pmutêm'^ 
Umfjr  mt  MÊUhat^i  punmtuA  tkm  S91A  G#o.  ///»  «.  iSS*  9.  iS; 
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5onne  de  leur  sexe  :  on  leur  coupé  les  cheveux  /on 
leur  Élit  prendre  un  bain  ;  les  vdiemens  qu'îki  appor- 
tent avec  eux  sont  brûlés,  ou,  si  le  directeur  le  fù^ 
convenable ,  v^dus,  sauf  à  en  acquitter  la  valeur  au* 
clétenu  ou  à  la  lui  inscrire  en  compte. . 
.  2.  Division  en  deux  classes,  dont  chacune  com* 
prend  la  moitié  de  la  durée  de  la  déientioiL  Les  cas 
d'avancement  plus  rapide  o^  de  rétrogradation  ^d'imt 
classe  dans  l'autre,  sont  déterdiiniés  par  le  conseil 
d'administration.  -  - 

5.  Le  détenu  reçoit  un  avis>  imprimé^  qui  lui  in- 
dique la  durée  de  son  emprisonnement  en-  général  » 
ainsi  que  la  durée  de  son  séjour  dan»  diaque  classer 
On  y  ajoute  que  le  zèle  le  plus  absolu,  l'obâssancet 
la  docilité  envers  Taumônier ,  peuvent  seuls  déteiw 
miner  le  conseil  d'administration  à  le  recommander 
au  secrétaire  d'État  pour  obtenir  lai  gr&ee  rôyaJe 
avant  l'expiration  du  temps  fixé. 

4*  Solitude  de  nuit  et  pendant  le  travail,  dans  là 
première  classe;  solitude  de  nuit  .et  travail  avec  quel- 
ques autres  détenus,  ^ns  la  seconde..  Cinq  jours 
après  .l'entrée  dans  la  prison ,  détention  solitaim , 
qui  n'est  interrompue  que  paroles  visites  de  l!aum^ 
nier,  du  directeur  ou  de  l'inspectrice  en  chef  et  du 
geôlier,  sans  que  le  détenu  puisse  s'entretenir  avec 
ces  différentes  personnes.  -- 

5.  Heures  de  repas  et  de  travail  pendant  la  se- 
maine pour  les  détenus  mâles.  On.  se  lève  an  pra- 


■ 
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mier  coup  de  cloche,  c'est-à-dîre  à  6  ){  heures  de* 
pnis  rAnnoDCMlioD  de  k Viei^  jusqu'à  la  S.  Michel, 
dans  le  reste  de  rannée  au  point  du  jour;  les  geôliers 
ouvrait  les  |K>nes  des  cdlules  :  ils  ont  soin  que  les 
détcnusplaoés  sous  leiur  direction  soient  habilles,  pei« 
^lés  etiasés;  puis  ils  les  conduisent  aux  lieux  on  ils 
«ioinnt  se  laver  la  figure  et  les  mains;  oay  trouve  du 
Mroaetdescasuie-aiains.  AussicAt  après  chacun  d'eux 
est  de  noQvÂu  renfermé  dans  sa  cellule.  Au  deuxième 
eoop  de  cloche,  une  deriii-heure  plus  tard,  après  que 
las  déienus  se  sont  lavés  et  ont  entendu  la  lecture 
des  prières  du  malin,  ils  remettent  leurs  hamacs  en 
place  «t  se  rendent  à  Tonvrage.  Au  troisième  coup 
de  doche,  qui  se  fiût  à  un  moment  déterminé  par 
le  directeur,  les  chefii  de  division  (  î^arésmen)  et 
les  déiemia  cholsb  à  cet  eflTet  vont  a  la  porte  de  la 
cttisiiiet  en  ils  reçoivent,  en  présence  de  leur  chef 
ou  soos-dief  d'atelier,  le  déjeuner  destiné  à  leur 
section.  Au  quatrième  coup  de  cloche ,  à  huit  heures, 
lea  déienns  reçoivent  leur  déjeuner;  au  cinquième 
eovp^  à  hoit  henres  et  demie,  ils  se  remettent  àTou* 
nnge»  An  sbdème  coup,  dont  Hnsiant  est  fixé  par 
la  «fireoteor ,  ils  vont  encore,  comme  précédemment, 
chercher  lemr  dîner,  qui  est  distribué  au  septième 
coup,  à  I  heiuu  Le  diùer  dure  une  demi-heure; 
après  laquelle  ils  retournent  au  travail,  au  son  du 
htntième  cpnp  de  doche.  Le  neuvième  coup  a  lieu, 
d»  ai  Février  an  a5  Bfars,  à  4  heures;d»  35 Bfara 
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au  18  Avril,  à  5  Iwares;  du  18  Avril  mi  ^4  Aoétt 
a.  6  heures;  du  ^4  Août  au  a5  Septembre ^  à  cinq 
heures;  da  ^5  Septembre  au  30  Movembre^'a  4 
befures.  A  ce  signal  les  détœus  de  la  deunème  dasM 
se  rendent  dams  les  cours»  pour  y  re^nrer  L'air  \jin 
jusqu'au  dixième  coup  de  cloche 9.  qm  a  lian^^de^ 
puis  k  ai  Février  au  ^5  Mars,  au  couèher  dif  sa« 
leii;  du  ^5  Mars  au  18  Avril,  à  6  heures;  du  id 
Avril  au  24  Aéùt,  à  7  heures;  du.a4^Aoàt  aà  aS 
Septembre  k  6  heures,  et  du  2S  Septembre  au  ao 
Novembre,  au  coucher  du  soleil  A  ce  dixième. ec 
dernier  signal ,  les  détenus .  de  la  deuxième  daaw 
rentrent  dans  leurs  cellules  de  nuit,  et  ceux  de  k 
première  cessent  de  travailler.  Du.so  NovemhDeaiu 
91  Eévrîer,  le  neuvième  coup  de  cloche ,  qui  se 'fiât 
entendre  au  coucher  du  soleil,  est  le  dernier  signal 
de  la  journée;  il  smnonce  la  cessation  du  tiavaii^ 
après .  laquelle  les  déteilus  reçoivent  leur,  soi^mr^ 
chacun  dans  sa  cellule  de  nuit* 

A  des  heures  déterminées  k  volonté,  les  détenua 
du  sexe  masculin  sont  conduits  dans  la  cour,  .pomi 
y  mettre  en  mouvement,  pendant  une  densirhenre, 
les  machines  déclinées  à  puiser  de  Tean.  o«  à  moudre 
le  blA  Cette  occupation  ne  peut  se  renouveler  qjàm 
quatre  fois  par  jour  au  plus.  Par  le  beau  temps  o» 
leur  permet,  à  la  suite  de  chacune  de  ces  stations 
d*une  demi- heure,  de  se  promener  pendant  vingt 
minutes  dana  les  cours.  Pour  les  détenna  de  la 
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Goode  dftsie,  la  rteréadon  peut  se  prolonger  jus* 
^'à  la  durée  d'une  heure  par  j'bur. 

6.  Heures  du  repas  et  du  travail  pour  les  femmes. 
La  dînsion  adoptée  est  la  même  quepour  les  hom- 
mes} jeulemsiit  la  surveîllaace  est  dirigée  par  dei 


.  7*  Sardige  et  nettoiement  des  cours,  parsemées 
de  gravier.  Les  prisonniers  sont  tenus  de  ratisser  et 
de  sarcler  les  cours  de  lenrs  pentagones  vespectift 
tomes  les  fois  que  le  directeur  xm  Tinspectrice  tm 
chef  le  leur  commande ,  soit  que  les  cours  en  aient 
Imoin,  soit  que  le  médecin  ordonne  cet  exercice 
anf  détenus  ;  im  grand  râteau  de  jardin  en  fer  est 
placé  à  cet  effet  dans  chac|ue  pentagone. 

&  Par  le  mauvais  temps  le  mouvement  corpord 
a  Ueudana  les  corridors ,  ou ,  sous  là  surveillance  des 
chefiiy  dans  les  cours,  sens  qu'il  soit  permis  aux 
détenus  de  parier* 

^  Fréquentation  des  écoles ,  et&  Les  écoles  de 
la  prenûère  classe  se  tiennent  pendant  la  <^emi-heurè 
qoi  suit  le  souper  ou  à  tout  autre  instant  prescrit 
par  le  directeur  et  raumônter.  Les  détenus  de  la  se* 
Mnde  classe  qtii  se  conduisent  bien ,  peuvent  ob* 
tcair  la  permission  d'avoir  dans  leurs  cellides  de 
nuit  des  Itunières ,  qu  ils  paient .  avec  le  salaire  de 
leur  travail.  Dans  chaque  division  un  détenu  choiâ 
k  œt  effet  lit  à  haute  voix  les  prières  du  matin  et 
dm  soir  I  et  ime  fois  par  jour  des  passages  de  TÉoffi- 
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tare,  d'après  un  choûc  £iit  par  le  chapdain:  le  geo-^ 
lier  de  la  division  doit  toujours  être  présent  à  cette 

lecture. 

1  o.  Che6  et  maîtresses  de  divisions  :  exposé  de 
leurs  devoirs.  Ils  sont  ehoisispar  le  directeur  et  l'ins- 
pectrice en  chef  parmi  les  détenus  les  mieux  méri«^ 
tans  de  la  deuxième  classe.  Le  matin ,  dès  que  les 
détenus  sont  partis  pour  Touvrage ,  ils  doivent  net- 
leyer  leur  division  et  tout  ce  qui  en  dépend,  sui* 
v«nt  les*  instructions  qin  leur  sont  données  par  le 
geôlier.  Les  hamacs  des  détenus  mâles  de  la  pre- 
mière classe  sont  descendus  dans  les  cours  chaque 
lundi;  sinon,  au  premier  beau  jour  qui  le  suit,  et 
on  les  ouvre  pendant  le  temps  que  les  détenus  pren» 
nent  Tair  ou  s'abandonnent  à  leurs  mou vemens  cor- 
porels. Les  cellules  et  les  bâtimens  de  la  prison  doi- 
vent être  aérés  largement  toutes  les  vingt- quatre 
heures  au  moins,  et  les  réservoirs  placés  dans  les 
dîfférens  pentagones  doivent  l'être  également  tous 
lea  quinze  jours  en  été,  et  tous  les  mois  en  hiver. 

Les  détenue,  mâles  qui  sont  employés  au  moulin , 
à  la  boulangerie,  à  la  cuisine  et  dans  les  jardins  ^ 
ne  sont  pas  astreints  à  un  u-avail  plus  long  que  les 
autres.  On  évalue  leur  travail,  et  les  trois  quaru  du 
salaire  sont  attribués  à  l'établissement,  un  quart  au 
détenu. 

1 1 .  Division  du  temps  les  dimanches.  Au  premier 
coup  de  doçhe,  c'est*à-dire  à  7  heures  depub  l'An* 


DondâtioB  de  la  Tie^  juaqo'i  la  S.  Michel,  à  8 
hautes  pendant  le  reste  de  Tannée ,  les  détenus  se 
lèvent  et  se  livrent  aux  autres  occupations  énoncées 
à  Tartide  5.  Au  .deuxième  sigilal ,  qui  se  &it  à  8 
licmts  dqiuis  l'Annonciation  jusqu'à  la  S.  Michel , 
à  9  heures  dans  le  reste  de  Tannée,  Us  reçoivent 
leur  déjeuner.  Au  troisième  coup  de  cloche  ils  se 
rendent  à  la  chapelle  :  ce  qui  a  lieu  à  lo  ^  heures 
en  Janvier,  Novembre  et  Décend)re  ;  à  i  o  heures  40 
minutes  dans  le  reste  de  Tannée.  Le  quatrième  coup 
les  prépare  à  se  rendre  à  table  ;  le  cinquième ,  qui 
alieu  à  1 X  heure  en  Janvier,  Novembre  et  Décem- 
bre, est  le  signal  du  repas,  et  au  sixième,  c'est-à-dire 
à  a  )^  heures  pendant  les  mêmes  mois,  ils  se  ren* 
dent  au  service  divin  du  soir  :  dans  le  reste  de  Tan* 
née  la  cloche  du  diner  se  fait  entendre  à  2  heures, 
et  celle  du  service  divin  à  5  heures.  La  chapeUe  ne 
reçoit  jamais  qu'une  seule  classe  à  la  fois;  les  deux 
classes  alternent  tous  les  dimanches  entre  le  service 
du  malin  et  cdui  du  soir.  Depuis  le  2S  Septembre 
jusqu'à  TAnnondation ,  promenade  dans  la  cour 
de  1 1  heures  à  midi  et  demi,  pour  ceux  qui  n'ont 
pas  pris  part  aux  dévotions  du  matin  :  ils  sont  d^ 
de  retour  dans  leurs  cellules  lorsque  celles-ci  sont 
terminées;  il  en  est  de  même  pour  ceux  qui  ne 
prennent  point  part  aux  dévotions  du  soir.  Un  ordre 
analogiue  est  établi  pour  la,  partie  de  Tannée  qui 
s*écouIe  depuis  TAnnondation  jusqu'au  a5  Sep» 
lembre. 
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i  a.  Les  détenus  qui  n'appartîeimeiit  pas  à  FÉ^îse 
épîscsopky  obtiennent  la  permission  de  rester  hor» 
de  l'église;  pendant  la  durée  du  semce  ils  restent 
enfermés  dan»  une  cellule. 

13.  L'halnllenAem  des  détenus  est  économique, 
grossier»  d'une  couleur  peu  usitée  et  varié  suivant 
les  classes.  Le  directeur  peut  permettre  aux  détenus 
de  porter  le  deuil  pour  leurs  proches  parens  :  il 
consiste  en  un  crêpe  noir  autour  du  bras  pour 
les  hommes ,  et  un  ruban  noir  au  bonnet  pour  les 
femmes. 

14.  Le  dimanche  de  chaque  semaine  on  donne 
aux  détenus  du  linge  blanc;  toutes  les  cinq  semaines  ^ 
on  renouvelle  leurs  draps*  de  lit  Leurs  cheveux 
doivent  être  tenus  courts ,  et  leurs  pieds  lavés  aussi 
souvent  qu'il  est  nécessaire. 

i5.  Les  détenus  reçoivent  chaque  jour  la  por- 
tion de  nourriture  que  les  ré^emens  leur  assignent; 
le  directeur ,  les  chefe  et  maîtresses  d'atelier  ont  des 
poids  et  des  mesures,  qu'on  prête  aux  détenus  lor^ 
cpi'ils  croient  n'avoir  pas  reçu  tout  ce  qu'ils  avaient 
droit  de  prétendre.  Au  jour  de  Noël  et  à  la  ftte  du 
roi ,  le  directeur ,  l'inspectrice  en  chef  et  l'aumômer 
peuvent  permettre  de  leur: distribuer  à  diner  des 
puddings  ou  tout  autre  mets  extraordinaire  que  dé- 
terminera le  conseil  d'administration. 

16.  On  livre  aux  détenus  les  meubles  d^  mé^ 
liage  les  plus  néciessaires. 


17.  Cliaqu^^^tMttreçmt, a  sa  sortie  de  prison, 
k  hakîème  do  salaire  <pi'il  a  gagné  par  son  travail  : 
dma  ce  compte  ne  sont  point  comprises  les  semaines 
pendant  lesquelles  le  travail  a  été  insuffisant  ou  fait 
arec  né|^igence,  d'après  le  raj^ort  dressé  par  le 
chef  sn^rieor  des  nteUers  ou  l'inspectrice  en  che£ 
Le  détenu  remplacera  aussi  à  ses  propres  frais  les 
délérioiations  qu'il  aura  dit  subir,  volontairement 
ou  non,  à  tous  les  instnunens  ou  matériaux  qui  se- 
ront mis  entre  ses  mains;  s'il  trouve  l'évaluation  de 
ces  objets  trop  élevée,  il  pourra  en  appeler  de  la 
décision  du  £rectcnr  au  conseil  d'administration. 
Ge  conseil  peut  ausn,  en  cas  de  tentative  d'évasion 
oa  de  tout  autre  délit,  déclarer  que  le  fonds  de  ré* 
serve  du  détenu  est  perdu  pour  lui,  en  tout  ou  en 
partie  En  cas  de  mort  du  détenu  dans  la  prison, 
cet  argent  revient  k  l'établissement 

tS.  Les  détenus  qui  travaillent  avec  aèle  aux 
beurea  établies  à  cet  effet  et  qui  du  reste  mènent  une 
bonne  conduite,  peuvent  obtenir  la  permission  de  se 
livrer,  après  la  cessation  du  temps  fixé  par  le  régie- 
naît ,  i  des  travaux  extraordinaires  k  leur  profit. 

19.  Les  visites  d'étrangers  ne  sont  permises  que 
sur  un  ordre  signé  par  raum6nier  et  le  directeur 
ou  rin^)ectrice  en  chef:  elles  se  font  sous  les  yeux 
d*un  employé  de  h  prison,  dans  le  local  établi  pour 
cet  usage.  Cette  £iveur  n'est  accordée  qu'aux  déte- 
nus qui  se  comportent  bien  :  elle  est  rarement  ob« 
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tenue  par'  ceux  de  la  première  claMe;  De^  décenus 
atteints  de  maladies  graves  ou  condamnés  à  garder 
le  lit ,  peuvent ,  sans  même  qu'ils  en  aient  manifesté 
le  désir,  recevoir  des  visites  sur  un  ondre  signé  par 
le  directeur  et  le  chapelain.  Toutes  les  lettres  écrites 
par  les  détenus  ou  à  eux  adressées ,  s<mt  lues  par  le 
directeur,  qui  a  le  droit  de  les  retenir;  elles  sont 
toujours  comnmniquées  à  raumônier.  Ce  n'est  que 
pendant  les  heures  d'école  qu  il  est  permis  aux  dé- 
tenus d'écrire  des  lettres ,  sur  la  permission  spéciale 
de  l'aumônier  K  Quant  à  l'argent  ou  aux  autres  ob- 
jets qui  sont  envoyés  aux  détenus ,  le  directeur  peut 
les  leur  livrer  ou  les  retenir,  auquel  cas  on  les  ins- 
crit dans  le  livret  du  détenu,  avec  sa  siçaature  aïk- 
desaous. 

,  30.  Celui  qui  aura  manifesté  de  la  désobéissaiictt 
envers  le  directeur  ou  tout  autre  fonctionnaire  ; 
celui  qui  manquera  de  respect  à  un  employé  ou  à 
une  personne  visitant  la  prison  ;  celui  qui  travail- 
lera  avec  paresse  ou  nonchalance,  ou  avec  une  mau- 
vaise volonté  évidente;  celui  qui  manque  au  service 
divin  sans  en  avoir  reçu  la  permissioii ,  ou  se  cou» 
duit  avec  irrévérence  dans  la  chapelle;  cdui  qui 
profère  des  juremens ,  des  impnécations ,  ou  d'aur- 

!•  Plus  tard,  on  s'tèl  vu  dans  la  nécessité  de  restreindre 

« 

cette  permission ,  dont  Tusage  devint  de  jonr  en  jour  plna 
fréquent ,  \  mesure  qu^un  plus  grand  nombre  de  détenus  apprit 
^  écrire. 
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tfes  termes  mdécens;  celui  qm  cherche  querelle  k 
ses  camarades»  qui  joue  avec  eux,  leur  extorque  de 
l'argent,  ou  exige  que  les  nouveaux-veuus  lui  paient 
certains  droiis;  celui  qui,  en  sifliant  ou  en  fiiisant 
du  brait,  trouUe  Tordre  de  la  prison  ;  celui  qui 
cherche  à  s'entretenir  ayec  un  détenu  d'une  autre 
œUole  ou  d'une  autre  subdivision,  ou  à  franchir 
les  limites  dans  lesquelles  il  est  confiné;  celui  qui 
coovre  les  murailles  d'inscriptions  ou  les  dégrade 
de  toute  autre  manière  ;  celui  qui  cherche  à  arracher 
ou  à  souiller  les  extraits  du  règlement  qui  sont  affi- 
chés dans  les  diverses  salles  de  la  prison;  celui  qui 
détériore  Tun  des  objets  confiés  par  l'administration 
aux  détenus,  et  en  général  celui  qui  viole  l'un  des 
réglemens  de  la  pif  son,  sera  puni,  au  gré  du  direc- 
teur, d'un  emprisonnement  de  1 5  jours  au  plus  dans 
une  cdhile  obscure  ou  non,  au  pain  et  à  l'eau*  Ce- 
pendant il  faut  que  la  peine  ait  été  sanctionnée  ^ 
dtns  les  trois  premiers  jours  de  sa  durée,  par  le 
fonctionnaire  cliargé  d*inspecter  la  prison  tous  les 
mois.  Mais  si  le  délit  est  tel  que  le  directeur  ne  peut 
le  punir  qtie  dune  manière  insuffisante,  il  a  le  droit 
de  détenir  le  délinquant  jusqu'au  jour  où  se  rassem- 
ble le  conseil  d'administration;  celui-ci  peut  alors 
le  condamner  à  tm  emprisonnement  d'tm  mois  dans 
tme  celltde  obsciu^,  au  pain  et  à  l'eau,  ou  le  faire 
descendre  de  la  deuiième  classe  dans  la  première: 
ces  deux  peines  pourront  être  prononcées  cumula- 
is 18 
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ÛTement  et  mâme  êire  ajoutées  à  k  punitioa  qui 
aura  déjà  été  décrétée  par  le  directeur.  Le  cnminel 
ainsi  détenu  ne  pourra  être  condiùt  à  l'air  libre  et 
à  la  promenade  aux  mêmes  heures  que  les  autres 
prisonniers.  Un  détenu  qui  s'échappe  de  la  prison, 
avec  ou  sans  eBra<ction,  est  puni  d'une  augmenta- 
tion de  peine  qui  ne  pent  excéder  trois  ans,  et  en 
(sa  de  récidive  il  est  puni  de  mort  :  la  tentative 
de  cedélit  est  punie  d'une  prolongation  d'emprison-' 
nement  de  six  mois. 

3 1 .  Tous  les  trois  mois  le  chapelain  fait  l'examen 
des  écoles  en  présence  du  conseil  d'administration: 
cet  examen  a  pour  but  de  constater  les  progrès  des 
détenus  dans  l'instruciion  morale  et  reli^euse,  ainù 
que  dans  la  lecture  et  l'écriture.' 

32.  Les  détenus  de  la  deuxième  se  dis- 
tinguerait par  leur  zèle  ou  par  d  endus 
à  l'étabhssmnent,  seront  désignés  a  l'État, 
pour  être  recommandés  par  lui  à  L  oyale. 

35.  L'élar'gissemem  des  détenu  il  leur 

temps  a  toujours  lieu  le  matin  :  à  it  ma- 

lade ,  rébrgisaement  est  ajourné  ji  a  gué- 

rison ,  à  moins  qu'il  ne  manifeste  un  désir  contraire. 
Avant  de  quitter  ses  vètemens  de  prisonnier,  la  pei^ 
sonne  élar^e  est  soumise,  dans  son  propre  intérêt, 
à  ime  enquête  minutieuse,  aiin  de  la  protéger  contre 
les  accusations  de  détournement  d'effets  qu'on  pour- 
rait lui  intenter  par  la  suite. 
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94.  Outre  la  quotité  qu'on  lui  alloue  du  sabire 
de  son  travail ,  le  détenu  reçoit ,  à  sa  sortie  de  pri- 
son, des  vétemens  convenables  et  une  somme  d*ar- 
gent  déterminée  par  le  conseil  d'administration;  au 
lieu  d*argent ,  on  pourra  lui  donner  des  instrumens 
servant  à  Texercice  de  son  métier,  pourvu  que  leur 
valeurn'excède  pas  3  livn  sterl.  Si,  après  l'expira- 
tion d'une  année  depuis  son  élargissement,  il  pré- 
sente des  certificats  de  bonne  conduite,  il  lui  sera 
alloué  une  nouvelle  somme  de  5  livr.  sterL  en  argenl 
ou  en  nature. 

a5.  I>s  articles  du  règlement  qui  concernent  par^ 
ticulièrement  les  détenus,  ainsi  que  le  programme  de 
leur  nourriture,  seront  affichés  dans  la  prison  aux 
Ueux  où  il  lui  sera  le  plus  facile  de  les  lire  :  si  un 
détenu  croit  avoir  des  sujets  de  plainte,  il  les  exp<v» 
sera  au  chef  ou  à  la  maîtresse  d  ateKer,  qui  auront 
soin  de  les  £iire  parvenir  plus  haut  ;  il  pourra  aussi 
donner  directement  connaissance  de  ses  griefs  à  Tau- 
niÀnier ,  au  directeur,  à  Tinspectrice  en  chef,  ainsi 
qu'à  chacun  des  membres  du  conseil  d'administra- 
tion ,  dans  ses  tournées  :  en  aucun  cas  il  ne  lui  est 
permis  de  désobéir  de  sa  propre  volonté  aux  ordres 
des  fonctionnaires  placés  au-dessus  de  lui. 

Titre  V.  Administration  générale  de  la  prison  : 
i5  articles. 

Titre  TL  Appointemens  et  revenus  des  employés 
et  domestiques. 
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Utre  VIL  Programme  de  la  nourmure  des  dé-  . 
tenus.  (Vùy.  plus  haut,  pag.  2k 38.) 
Titre  YIU  Registres  du  pénitencier* 

Note  17. 

Extraits  des  statuts  des  congrégations  des  , 
frères  et  des  sœurs  de  la  Miséricorde,  à 
Turin  et  à  Gènes. 

Les  personnes  en  charge  dans  la  confrérie  sont: 
le  directeur  principal,  l'aumônier  en  chef,  le  syndic 
de  Toratoire,  le  consolateur  des  condamnés  à  mort 
(^confortaiorio)  j  deux  sous-synifics,  dix  conseillers, 
le  secrétaire  du  conseil ,  un  sous-secrétaire,  le  tré- 
sorier de  l'oratoire ,  deux  inspecteurs  de  l'église  ^ 
dbc  aides,  huit  ministres  de  l'église,  douze  cory- 
phées, quarante  maîtres  des  dévotions  de  quarante, 
heures,  trente-troîs  personnes  chargées  du  service 
des  morts  {moriorio)y  trois  maîtres  des  cérémonies, 
trois  maîtres  des  novices,  un  sacristain,  un  desser- 
vant séculier  de  la  sacristie,  un  directeur  et  huit 
sous -directeurs  des  prisons,  deux  inspecteurs  des 
magasins ,  un  garde-magasin ,  qui  réunit  à  ces  fonc- 
tions celles  d'économe;  un  trésorier  des  prisons, 
un  premier  et  un  second  comptables,  un  comité 
de  vérification  des  comptes,  des  vicaires  men- 
sueb  et  des  vicaires  semainiers  des  prisons,  des 
inspecteurs  de  l'infirmerie  des  prisons ,  vingt-deux 
consolateurs  {confortatorii)  ^  quatre  hommes  d'af- 
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hirts  pour  les  procès  des  détenus ,  un  économe  des 
prisons,  deux  directeurs  des  boites  de  secours»  dix- 
huit  collecteurs,  avocats  de  l'oratoire,  un  procu- 
reur de  Toratoire ,  deux  inspecteurs  des  dots  (pour 
les  jeunes  filles  indigentes),  deux  conservateurs  des 
statuts,  un  archiviste,  un  sous -archiviste,  quatre 
directeurs  des  sœurs,  un  messager  de  la  con- 
frérie. 

46.  Le  but  principal  de  la  confrérie  étant  de 
soutenir  charitablement ,  d'instruire  dans  les  vérités 
de  la  reli^n  et  de  consoler  les  malheureux  déte- 
nus, le  directeur  des  exerdces  reli^eux  doit  con- 
sacrer tout  son  talent,  toute  sa  foi,  toute  sa  sagesse 
et  toute  sa  charité  chrétienne  à  l'accomplissement 
de  h  mission  qui  lui  est  confiée. 

55.  Lorsqu'il  commence  à  prêter  son  ministère 
eonsolaieur  (con/ortatorio)  aux  condamnés  à  mort, 
il  doit  se  trouver  sans  fiiute  auprès  d'eux  à  Theure 
prescrite,  les  traiter  comme  ses  frères  en  Jé^hs- 
Christ,  les  consoler,  les  encourager,  par  des  argu- 
mens  simples  et  con vaincans ,  à  fidre  à  Dieu  le  sacri« 
6ce  de  leur  vie  et  Taveu  de  leurs  fiiutes;  il  doit  s'en- 
tendre avec  le  syndKc  chargé  de  diriger  le  ministère 
de  consolation^  afin  que  le  patient  obtienne,  s'il  le 
désire ,  son  assistance  et  celle  d'autres  prêtres  aélés  f 
qm  se  vouent  exclusivement  à  cette  mission  de  cha- 
rité. U  fixera  avec  ces  ecclésiastiques  les  heures  de 
l'assistance  rdigieuse«  afin  que,  même  pendant  la 
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mit  y  il  se  trouve  continuellement  un  prêtre  dans  la 
partie  du  bâtiment  quiest  destinée  au  ministère  cou» 
solateur,  et  dont  la  chapelle  est  placée  sous  sa  di* 
xeclion.  Au  point  du  jour  il  dira  la  messe»  à  la  suite 
de  laquelle  le  patient  recevra  les  saints  sacremens } 
ensuite  il  s'efforcera  de  le  disposer  à  mourir  dans  des 
sentimens  chrétiens.  Quand  l'heure  de  l'exécution 
aura  sonné,  il  lui  donnera  la  bénédiction  apostot 
lique,  et  l'accompagnera  avec  un  autre  pieux  ecclé- 
siastique au  lieu  de  l'exécution ,  où  il  l'assistera  jusr 
qu'à  son  dernier  moment. 

65.  Les  règles  particidières  qui  lui  sont  prescrites 
(sur  la  visite  journalière  des  détenus  malades*  sur  la 
dénonciation  des  abus  qu'il  rencontre,  etc.),  ne  de- 
vront point  l'arrêter  dans  l'accomplissement  des  de- 
voirs généraux  de  piété,  de  sagesse,  de  charité  et  de 
zèle ,  qui  se  trouvent  compris  dans  ces  mots  :  CœUra 
prudentiœ  tua  commUiimus.  Ces  devoirs,  que,  par 
respect  pour  sa  haute  position ,  on  n'a  pas  voulu 
énumérer  ici,  il  les  trouvera  détaillés  dans  FÉcri* 
ture  sainte,  au  34-''  chapitre  d'Éz^échiel. 

86.  Pendant  la  durée  dix  conforiaiorio  ^  des  prières 
seront  dites  pour  le  patient  dans  toutes  les  églises 
de  la  ville,  et  on  arborera  le  drapeau  fiméraire^ 
afin  que  les  fidèles  adressent  pour  lui  leurs  vœux  à 
l'ÉteraeL 

1  oa.  Lorsqu'un  criminel  de  notre  ville  doit  être 
exécuté  dans  une  localité  voisine,  où  il  ne  se  trouve 
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pis  de  confrene  de  la  miséricorde ,  le  cor^ortatorio 
sera  tenu  pour  lui  comme  si  Texécution  avait  lieu 
dans  notre  ville 

141  •  On  élirt  trente^  trois  directeurs  de  Toffice 
des  morts  {morlono)  en  souvenir  des  trente -trois 
années  de  la  vie  de  Jésus-Christ 

147  et  148.  Lorsque  les  madtres  des  novices  ap- 
prennent que  quelqu'un  demande  à  être  reçu  dans 
la  confrérie ,  ils  doivent  s'informer  si  le  candidat  est 
on  homme  de  bonnes  mœurs ,  d'une  réputation  in- 
tacte, d*un  état  honorable,  zélé  pour  la  gloire  de 
Dieu,  disposé  à  des  œuvres  de  charité,  intéressé 
pour  le  bien  de  la  confirérie ,  et  capable  de  remplir 
Tune  des  diverses  fonctions  nécessaires  à  l'entretien 
de  Toratoire.  Ensuite  ils  lui  feront  connaître  les  de- 
voirs qu'impose  la  confrérie,  les  statuts  et  usages 
qui  y  Mnt  en  vigueur ,  et  ils  l'inviteront  à  venir,  à 
Ja  chapelle  un  jour  de  ftte  :  là  il  se  confessera  et 
recevra  les  saints  sacremens  ;  après  quoi  il  sera  reçu 
par  k  <£recteur  des  exercices  spirituels. 

1 74*  Comme  il  entre  dans  les  obligations  de  l'éta* 
klissement  que  les  détenus  soient  traités  avec  équité^ 
jostice  et  htunanité,  le  directeur  des  prisons  ^oit, 
dès  qu'il  remarque  de  la  part  des  employés  im  abus 
capable  de  nuire  au  bien-être  corporel  des  détenus , 
le  dénoncer  dans  une  assemblée  spéciale  du  conseil, 
afin  que  cdui-ci  fasse  un  rapport  li  ce  sujet  au  gé- 
néral-fiscal, oui  décidera  des  mesures  a  prendre: 
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en  cas  d'urgence,  le  directeur  pourra  s'adresser  wh' 
médiâtànent  au  général-fiscal. 

180.  Le  directeur  veillera  à  ce  que  les  médecins 
et  chirurgiens  remplissent  leurs  devoirs  :  il  visitera 
tous  les  jours  les  cellules  de  l'infirmerie;  il  témoi* 
gnera  de  Tintérèt  aux  malades  ;  il  fera  recevoir  à  ï'mr 
firmerie  ceux  qui  en  ont  besoin ,  et  rentrer  auprès 
de  leurs  compagnons  ceux  dont  la  convalescence 
est  terminée  ;  il  aura  soin  que  les  remèdes  ordonnés 
soient  de  bonne  qualité;  que  les  mets  distribués  aux 
malades .  soient  de  nature  à  provoquer  leur  guéri- 
son  ;  il  donnera  aussi  des  ordres  pour  que  le  bâti? 
ment  soit  tenu  dans  un  état  propre  et  convenable , 
et  aéré  en  cas  de  besoin,  afin  d'empêcher  la  contar 
^on  :  si  ses  soins  pour  la  prévenir  étaient  infiiior 
tueux,  il  s'entendrait  avec  les  autres  autorités  pour 
ies  mesures  à  prendre. 

181.  Il  cherchera  surtout  à  entretenir  un  esprit 
d'exactitude  et  de  vigilance  chez  les  infirmiers,  qui 
seront  cliargés  de  faire  tenir  aux  malades  tous  les 
objets  que  l'administration  aura  décrétés  pour  eux, 
de  veiller  à  la  distribution  exacte  dés  mets,  et  de 
mettre  dans  le  traitement  du  malade  la  charité  et 
l'impartialité  qui  distinguent  toutes  les  institutions 
de  la  confrérie.  Le  choix  des  infirmiers  doit  parti- 
culièrement tomber  sur  les  personnes  dont  les  lu- 
mières et  le  caractère  présentent  une  garantie  de 
l'accom^^iissement  de  leurs  importantes  fonctions^ 
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De»  que  le  directenr  ou-  l'un  des  flous-directeura  ap« 
prennent  que  les  geôliers  ont  encore  aggravé  par 
des  passe-droits  injustes  la  situation  pénible  du  dér 
tenu,  ils  doivent  en  prévenir  à  l'instant  le  générale 
fiacaL  Le  directeur  reconunandera  aussi  aux  infir- 
miers de  traiter  les  malades  avec  tout  l'intérêt  qu'ils 
pourraient  désirer  eux-mêmes  de  se  voir  accorder, 
s'ils  se  trouvaient  dans  une  position  semblable.  Si 
Tun  des  malades  était  en  danger  de  mourir,  les  in* 
finniers  devraient  en  prévenir  le  directeur  à  l'insr 
tant,  et  celui-ci  veillerait  à  ce  qu'on  lui  accordât 
les  soins  nécessaires  à  son  salut  éternel  Le  direc- 
teur cherchera  aussi ,  de  concert  avec  le  général** 
fiscal ,  à  empêcher  l'introduction  d'alimens  nuisibles 
dans  les  infirmeries  et  dans  les  prisons  en  général  • 

i84>  Il  sera  fait  un  examen  exact  de  tous  les 
effets,  ustensiles  de  ménage,  vêtemens,  literie,  livrés 
entre  les  mains  des  détenus  des  deux  sexes  ;  le  dlr 
recteur  surveillera  aussi  la  conduite  des  geôliers  en<- 
vera  eux. 

19&  Les  vicaires  mensuels  et  semainiers,  qui, 
outre  les  services  imposés  à  tous  les  membres  de 
la  confi^rie,  ont  encore  Tobli^tion  d'aller  person-» 
nellement  dans  les  prisons ,  donneront  la  preuve  de 
leur  aèle  pieux  et  charitable ,  en  se  rendant  dans  les 
prisons  le  malin  de  chacun  des  jours  que  le  tableau 
d'ordre  leur  assigne.  Us  assisteront  à  la  distribution 
îoumalière  du  dîner  et  veilleront  à  ce  que  chaque 
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détenu  reçoive  une  portion  égale,  fls  n'estMeront 
jamais  d'obtenir  l'entrée  des  cellules  des  prisonmers  ^ 
et  ils  ne  parleront  jamais  aux  détenus  solitaires  des 
déKts  pour  lesquels  ils  sont  punis. 

202.  Enfin  ^  ils  se  convaincront  que  l'exercâce 
de  ces  œuvres  de  charité  est  agréabie  à  Dieu  y  con- 
vient à  un  véritable  chrétien  et  sert  de  soulagement 
aux  malheureux  détenus,  lorsqu'il  est  animé  par 
un  esprit  de  chanté  chrétienne,  d'union  et  de  con- 
corde. Pour  acquérir  cette  vertu  précieuse,  ils  tien- 
dront éloignée  d'eux  toute  idée  d'ambition  et  dV; 
mour-propre,  et  se  considéreront  entre  eux  comme 
de  véritables  frères  d'armes,  qui  servent  ensemble 
sous  le  drapeau  de  la  charité  chrétienne  et  de  la 
miséricorde. 

203.  Les  membres  chargés  de  visiter  les  détenus 
malades,  les  recommanderont  aux  soins  des  infir« 
miers  :  ils  veilleront  à  ce  qu'ils  soient  gardés  soi- 
gneusement et  que  les  pieuses  intentions  de  Fora- 
toire  ne  demeurent  pas  sans  fruit  :  de  temps  en  temps 
ils  examineront  les  alimens  distribués  aux  malades , 
et  s'ils  découvrent  dans  leur  préparation  un  manqua 
de  soin  ou  de  propreté,  ils  en  avertiront  le  directeur 
ou  les  deux  sous -directeurs  de  service,  afin  que 
ceux-ci  remédient  à  l'abus  signalé.  Enfin»  les  visi- 
teurs prendront  toutes  les  mesures  que  leur  charité 
chrétienne  et  leur  piété  leur  suggéreront  pour  le 
soulagemept  et  le  soutien  des  détenus. 
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ao4.  Le  nombre  des  cooMAateiirs  des  condamnés 
à  mon  se  monte  à  ^4  :  leois  fonctions  exigent  une 
fermeté  toute  chrétienne ,  une  sagesse  mûrie  par 
lexpérience»  une  charité  inébranlable  et  une  con* 
naissance  profonde  de  tous  les  moyens  de  conso«- 
lation  ec  de  soutien  qu'ils  pourront  se  trouver  dans 
le  cas  d'employer. 

^06.  Ces  consolatetvs,  dont  la  moitié  sera  choisie 
parmi  les  membres  ecclésiastiques  et  l'autre  moitié 
panui  les  membres  séculiers ,  se  souviendront  que 
leurs  devoirs  se  réduisent  k  fortifier  et  à  consoler 
les  paliens,  à  les  aider  à  obtenir  leur  salut  étemd< 
leur  manière  d'être  envers  les  condamnés  sera  tou<- 
jours  douce  et  bienv^Uanle;  eUe  aura  pour  but  de 
convertir  ces  malheureux,  de  les  mener  au  paradis^ 
à  cet  effet  ils  s'entendront  avec  le  syndic  et  le  direc- 
teur du  conforiaiorio^  et  partageront  leurs  heures 
de  service  de  telle  manière,  que  detix  au  moins 
d*entre  eux  se  trouvent  toujours  à  la  disposition  du 
patient 

au.  PlusJ'endurcissenient  du  criminel  sera  obs- 
tiné et  difficile  à  vaincre ,  plus  les  consolateurs 
mettront  de  précautions  dans  leur  conduite  :  ils 
ne  se  confieront  pas  aux  premières  marques  de  con- 
version ,  et  si  l'infortimé  se  flattait  d  obtenir  sa  grâce, 
ib  se  garderont  bien  de  l'entretenir  dans  cette  espé- 
rance et  ne  cesseront  pas  de  le  préparer  à  mourir 
en  chrétien.  S'il  était  inquiété  par  lidée  de  la  mï* 
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^ère  ou  de  la  honte  de  sa  famille ,  ils  le  détourne* 
ront  de  cette  pensée ,  et  s'il  manifestait  l'intention 
d'écrire  son  testament  ou  de  prendre  quelcjse  autre 
mesure  semblable,  ils  en  donneraient  connaissance 
au  syndic. 

3o!».  Les  personnes  chargées  de  fonctions  dans 
la  congrégation  des  sœurs  de  la  Miséricorde,  sont: 
une  supérieure  en  chef,  quatre  supérieures  en  se- 
cond, dix  conseillères,  une  trésorière,  trente  sœurs 
administrant  ou  visitant  les  prisons,  douze  conso- 
latrices, douze  quêteuses,  trois  maîtresses  des  no* 
vices ,  deux  maîtresses  des  cérémonies  et  deux  con* 
servatrices  des  statuts. 

Les  autres  statuts  de  la  congrégation  des  sœurs 
répondent  à  ceux  de  b  confrérie,  seulement  on  j 
trouve  encore  les  dispositions  suivantes  >: 

IV.  Les  pieuses  sœurs  qui  voudront  faire  une 
œuvre  de  charité ,  en  dirigeant  les  ouvrages  ma- 
nuels des  détenues,  en  leur  apprenant  à  faire  des  che- 
mises, des  bas,  des  chaussettes,  des  draps  et  des 
couvertes  de  lit ,  etc. ,  ainsi  qu'à  laver  leur  hnge , 
s^eflbrceront  de  remplir  cet  emploi  avec  le  moins 
de  frais  qu'il  leur  sera  possible. 

V.  Elles  tiendront  des  registres  particuliers  à  cet 


.1. 


:•»  I.  Regole  délia  con^regazione  ddU  sorelU  delT  oratorio  di 

S.  Gioanni  Battista  deeollato ,  dettù  délia  mUericordia,  Torino  , 
iStS. 
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effet,  comme  ausn  pour  le  salaire  des  travaux  ma-^ 
sueb  des  détenus* 

Note  i8. 

Statuts  sur  la  conduite  des  femmes  détenuei 

à  Newgateé 

1.  L*iii^)ectrice  supérieure  établie  à  Newgdte  par 
le  comité  d*aoiélioration  des  femmes  détenues ,  est 
chargée  de  surveiller  non-seulement  la  conduite  des 
prisonnières,  mais  encore  les  travaux  de  diverses 
e^ièoes  «ju'elles  confectionnent  :  elle  tiendra  des  re« 
gîstres  à  cet  effet. 

a.  Les  femmes  sont  partagées  en  classes;  chaque 
dasae  est  dirigée  par  une  surveillante  en  second, 
choisie  parmi  les  plus  sages  «Tentre  elles.  Chaque 
fanme  détenue  portera  continuellement  sur  elle 
une  carte  indiquant  la  classe  à  laquelle  die  appartient 
et  le  rang  qu*eUe  y  occupe. 

S.  Celle  d*entre  les  détenues  qui  réunira  le  mieux 
les  qualités  requises  à  cet  effet,  sera  nommée  geô- 
lière de  la  cour  des  femmes  :  elle  devra  y  prévenir 
tous  les  désordres,  avertir  d'une  manière  convena- 
Ue  les  autres  détenues ,  lorsque  des  amis  viennent 
leur  rendre  visite,  et  veiller  à  ce  que  les  détenues 
ne  lesteot  pas  à  la  grille  du  parloir  après  le  départ 
de  la  personne  qui  est  venue  les  voir. 

4-  La  mendicité  est  défendue.  &  Tune  des  per^ 
sooiiea  qui  visitent  la  prison  oflire  de  Targent  aux 
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femmes ,  elles  doivent  le  refoser  ;  seulement  elles 
pourront  montrer  d'une  manière  respectueuse  à  l'au- 
teur de  l'offrande  la  boîte  de  secours  qui  est  placée 
entre  les  deux  corridors  d'entrée  :  le  contenu  de 
cette  boîte  est  réparti  entre  les  condamnées  à  des 
époques  convenables. 

5.  On  recommandera  aux  femmes  de  s^abstenîr 
soigneusement  de  tout  ce  qui  pourrait  amener  des 
disputes  ou  des  mécontentemens  ;  elles  doivent  en* 
ter  de  retomber  dans  leur  conduite  primitive»  et 
s'efforcer,  par  des  mœurs  paisibles  et  religieuses,  de 
faire  des  progrès  dans  leur  régénération  et  dans  le 
bien-être  moral. 

6.  Jurer  ou  prononcer  inutilement  le  nom  de 
Dieu  %  proférer  des  injui%s ,  tenir  des  conversations 
indécentes,  sont  des  actes  dont  elles  doivent  s'abs^ 
tenir  rigoureusement 

7.  Les  cartes  ou  toute  autre  espèce  de  jeu»  la 
lecture  de  pièces  de  théâtre,  de  romans  ou  de  tout 
autre  livre  dangereux,  comme  aussi  les  chansons 
immorales,  sont  sévèrement  défendues. 

8.  Tous  les  matins  et  tous  les  soirs ,  si  la  oha^ 
pelle  ne  leur  est  pas  ouverte,  les  femmes  se  rassem- 
bleront dans  la  salle  de  travail ,  pour  y  entendre  la 
lecture  d'un  passage, de  l'Écriture  sainte^.  A  cet  effet 


1.  Lib,  Il  Mos.,  2rjr,^7,  et  3  Timoth.  11^  19. 
à.  a  r/MotA.  ///,  1.6  et  17. 
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lès  sànrcUlaBles  en  second ,  chacune  clans  sa  diviûon^ 
les  rassembleront  an  premier  coup  de  cloche ,  dix 
minutes  avant  le  commencement  de  la  lecture,  afin 
qu'elles  soient  toutes  prêtes  au  second  coup;  après 
quoi  chaque  classe ,  la  surveillante  en  second  mar* 
chant  à  la  tête,  va  se  diriger  vers  la  place  qui  lui 
est  assignée,  et  après  la  fin  des  dévotions  elles  re- 
tournent ^  avec  le  même  repos  et  le  même  ordre, 
dans  les  cellules. 

9.  Toutes  les  femmes  sont  assujetties  à  la  pro- 
preté, tant  pour  leurs  personnes  que  pour  leurs 
cellules,  et  chacune  d'entre  elles  doit  éviter  soi- 
gneusement tout  ce  qui  pourrait  rendre  laccomplis- 
sement  de  ce  devoir  plus  onéreux  à  sa  voisine.  Il 
est  sévèrement  défendu  de  mettre  un  vêtement  en 

1  o.  Le  comité  attend  des  surveillantes  en  second 
qu'elles  ne  se  contenteront  pas  de  veiller  exclusive- 
ment à  la  classe  qui  leur  est  assignée,  mais  qu'elles 
exerceront  en  général,  toutes  les  fois  que  l'occasion 
se  présentera ,  une  inspection  vigilante  sur  toutes 
leurs  compagnes.  Elles  ne  sadresseroot  pas  exclu** 
sivement  à  Tinspectrice  en  chef,  lorsqu'elles  croi- 
ront son  intervention  nécessaire;  mais  elles  ren- 
drcmt  encore  aux  dames  du  comité,  à  chacime  de 
leurs  visites,  un  con^te  réguher  et  fidèle  sur  la  ma- 
nière dont  leurs  réglemens  ont  été  observés. 

1 1 .  Lorsqu'une  siuvciilante  en  second  ènfront 
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un  de  ses  devoirs,  elle  est  destituée,  et  remplacée 
par  une  prisonnière  mieux  méritante. 

1 3.  Chaque  prisonnière  qui  croit  avoir  a  se  plaih-> 
dt*e  d'un  passe-droit  de  la  part  d'une  des  surveil-* 
lantes  en  second ,  exposera  ses  griefs ,  avec  iraiiquil-» 
lité  et  modération ,  à  Tune  des  dames  du  comité 
ou  à  rinspectrice  en  chef;  mais  tout  acte  de  déso- 
béissance ou  d'insolence  envers  une  surveillante  qui 
s'acquitte  convenablement  de  ses  fonctions,  est  re^ 
gardé  comme  un  délit  grave* 

Note  ig. 

Ordre  de  la  semaine  pour  les  femmes  détenues 

à  Newgateé 

Tous  les  jours,  excepté  le  samedi,  les  dames  du 
comité  rassemblent  les  femmes  détenues  avant  le 
commencement'  des  travaux ,  et  leur  lisent  un  pas- 
sage de  l'Écriture  sainte.  Après  que  les  femmes  se 
sont  éloignées,  on  fait  venir  les  surveillantes  en  se- 
cond ,  pour  entendre  leurs  rapports  sur  la  conduite 
des  prisonnières  :  leurs  renseignemens ,  s'ils  sont 
confirmés  par  l'inspectrice  en  chef,  sont  inscrits 
dans  le  reg^tre  des  classes. 

Lundi.  Les  deux  dames  chargées  de  l'inspection 
des  écoles  font  leur  tournée  dans  la  prison  :  elles 
distribuent  aux  détenues  les  livres  qu'elles  jugent 
convenables  de  leur  prêter. 

Mardi.  Ce  jour  la  prison  est  visitée  par  trois  ou 
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quatre  dames  ^  qui  font  une  Este  exacte  des  vètemens 
(f  cnfiuu  confectionnés  dans  la  semaine  précédente 
pour  des  iSmiilles  indigentes  t  distribuent  de  nouvelles 
t&ches  pour  la  semaine  qui  a  commencé ,  et  paient 
aux  détenues  la  moitié  de  leiur  salaire ,  retenant  l'autre 
moitié  pour  la  leur  remettre  k  leur  sortie  de  prison^^ 

Mercredi  Visite  des  deux  dames  qui  ont  reçu 
entre  les  mains  et  vendu  les  vètemens  de  grosse 
toile,  de  coton  ou  de  laine,  confectionnés  par  les 
liemmes  qui  ne  travaillent  pas  assex  bien  pour  être 
employées  à  &ire  des  vètemens  d'enfims. 

Jeudi  Visite  des  trois  dames  chargées  d'inspecter 
les  tricoteuses ,  qui  ne  sont  choisies  que,  parmi  les 
femmes  incapables  de  coudre.  Le  même  jour  les  dé- 
tenues peuvent  s'acheter ,  pour  la  portion  de  leur 
salaire  qu'on  leur  remet,  divers  effets  d'habillement: 
les  détenoes  étant  soumises  dans  la  prison  à  un  har 
billement  uniforme,  ces  effets  sont  numérotés  et 
conservés  par  les  soins  de  la  maîtresse  d'atelier,  jua- 
qu'à  Tépoque  de  leur  déportation  à  Botanjr-Bay  ou 
de  leur  libération.^ 

Vendredi  Ce  jouri  où  cinq  dames  se  trouvent 


I .  Lm  d«unHM  m  tet  dt  réddlTe ,  tt  celles  qui  eoai  à  Netp- 
pu  po«r  le  ileaiièflie  on  uoleième  foi»,  rcçoiveot  pour  lear 
tnvafl  rnn  eeleire  molodre  ^oe  les  autres  condemoecs. 

3.  Ces  TétenieM»  qal  apperlieoneDt  en  propre  aux  dépor* 
téeSf  eVmpéclieiit  pas  le  goat eraement  de  lear  fournir  le  Irons- 
sean  d'nsage  dans  tonte  son  laitfgralilé. 

II.  19 


V 
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dans  la  (yrison ,  est  celui  où  Ton  reçoit  les  visites 
êts  personnes  étrangëres.  Ces  dernières  assistent  à 
la  lecture  des  saintes  écritures;  puis  on  leur  montre 
le  travail  d^  défenues  ;  souvent  il  arrive  que  les  vi- 
siteurs achètent  plusiemrs  des  objets  confectionnés. 
H  leur  est  ensuite  loisible  d'examiner  les  différentes 
branches  de  l'administration,  pour  prendre  con- 
naisssmce  des  procédés  employés  par  les  dames  du 

comité. 

Samedi.  Il  n'y  a  pas  de  visite  de  la  part  des  dames, 
les  détenues  étant  occupées  à  laver  et  à  nettoyer 
les  chambres ,  les  corridors  et  les  cours ,  sous  la 
tlirection  ^e  la  maîtresse  d  atelier. 

Le  comité  d^ administration  se  compose  de  plu- 
^  sieurs  dames ,  qui ,  après  la  cl^ure  de  chaque  ses- 

sion de  cour  d'assises ,  interrogent  les  femmes  con- 
damnées, inscrivent  dans  un  registre  leur  nom,  leur 
âge  et  la  nature  de  leur  crime ,  s'enquièrent  si  elles 
ont  reçu  quelque  instruction  iatellectudle  ou  reli- 
gieuse, quelles  écoles  elles  ont  fréquentées,  et  veil- 
lent  à  ce  que  celles  qui  ne  savent  pas  lire  soient 
admises  à  Técole  établie  dans  la  prison.  Ce  comité 
récompense  les  femmes  en  raison  de  leur  conduite, 
telle  qu'elle  est  indiquée  par  les  renseignemens  por- 
tés au  registre  des  classes.  A  chaque  signe  de  mau^ 
vaise  conduite  qui  se  trouve  dans  ce  registre  cor- 
respond une  déduction  de  trois  pfennings  sur  la 
compense  qu'on  leur  destinait. 


■ 

Note  ao. 

Réglemens  de  la  maison  de  refuge  établie  à 
Dublin  pour  les  détenues  libérées. 

1.  Comine  les  habitantes  de  rétablissement  y 
trouyent  un  refuge  contre  la  pauvreté  et  le  besoin, 
elles  doivent  songer  qu'elles  ont  renoncé  elles-mêmes 
à  la  acuité  d*en  sorûr  ou  de  recevoir  des  visites  de 
leurs  amis  sans  la  permission  du  comité. 

X  Aucune  personne  reçue  dans  rétablissement 
ne  pourra  le  quitter  avant  le  terme  de  trois  mois 
au  moins. 

S.  Pendant  les  trois  premiers  mois  qui  suivent 
sa  réception  dans  rétablissement»  aucune  d'entre  les 
détenues  ne  recevra  une  partie  de  son  salaire;  après 
respiration  de  ce  délai  elles  n'ont  droit  qu  a  un  quart 
du  prix  de  leur  travaiL 

4  Les  femmes  doivent,  en  chaque  occasion  » 
obéir  sur-le-champ  aux  ordres  de  Tinspectrice  en 
chef;  en  cas  de  délit ,  il  en  sera  rendu  compte»  dans 
le  plus  bref  débi ,  au  comité ,  qui  déterminera  la 
peine  à  infliger. 

5.^  Lorsque  les  femmes  n'obéissent  pas  aux  ré- 
gfemea^,  le  comité  a  le  droit  de  les  priver  dune 
partie  ou  même  de  la  totalité  de  leur  salaire,  suivant 
les  ctrconsunces ,  et  en  cas  de  récidive ,  de  les  exclure 
de  rétablissement. 

G*  Si  Tun  des  objeu  confiés  aux  femmes  pen- 
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dant  leurs  tlfavaux  est  endommagé  ou  perdu,  sans 
qu'on  puisse  découvrir  la  coupable,  toutes  les  fem- 
mes appartenant  à  la  subdivision  dans  laquelle  le  fait 
aura  eu  lieu,  en  seront  solidairement  responsables , 
et  le  prix  de  la  chose  perdue  ou  endpmmagée  sera 
déduit  de  leur  salaire. 

7i  Toute  parole  et  tout  geste  inconvenant  seront 
dénoncés  par  l'inspectrice  en  chef  au  comité,  qui 
punira  les  délinquans  des  amendes  suivantes  :  pour 
la  première  fois,  un  shilling;  pour  la  seconde,  deux 
shillings  ;  pour  la  troisième ,  cinq  shillings ,  et  pour 
les  récidives  ultérieures,  l'exclusion  de  l'établisse^ 
ment,  accompagnée  de  la  perte  de  la  totalité  du 
salaire. 

8.  Aucune  conversation  n'aura  lieu  dans  les  cel* 

Iules  après  l'heure  du  coucher^  la  surveillante  est 

chargée  de  dénoncer  toutes  les  infractions  à  cette 

règle« 

Note  3i. 

Quelques  mots  sur  Howard. 

Hov^ard,  dont  la  vie  publique,  signalée  par  un 
si  grand  nombre  d actions  et  d'écrits'  philanthro- 

1.  Voici  la  liste  dés  écrits  de  H<nvard,  aTec  PindJcation  des 
différentes  éditions  : 

1.*"  Th9  statB  of  the  prisons  in  England  and  WaUs ,  wi(Jb 
preUminarjr  observations  «  and  an  aeeount  on  sonte  foreign  pri^ 
sons;  hy  John  Hov^ard,  F.  R,  S.^  ff^arrington y  Ejres,  »777» 
in-4'^9  5a o  pa|;es  avee  4  planches.  Deuxième  édition  :    tf^ar- 
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piques,  est  asses  connue  en  Allemagne  par  les  ou- 
vrages d*Âikin  et  de  Brown,  n'écait  pas ,  comme  on 

rtngtom,  Ejr^if  i779t  in-S.*  A  paTtîr  de  cette  édition,  Tappen* 
dice  dont  il  Ta  être  «piestlon  est  compris  dans  TouTTage  prin- 
rîpat.  Troitiéme  Mlion  :  H^arringion,  -^TCf,  1783,  in- 4**9 
S16  pagca,  4**  ^^  Londres»  1791,  in-4** 

9.*  jipptmdix  10  tke  êtaf  of  îhê  pri$ùns  in  EtÈgUmd  and 
Hernies  t  wilA  prtUminary  okteivûiiùnê  i  and  un  aecount  on  «ome 
forêign  prUonâ^  hjr  John  Howard  ^  F.  il.  S,  contai ning  afurthor 
«cc««4if  offoroign  prison»  and  kospitaist  w^th  additional  remarks 
on  tke  priêom  of  tkU  eountry  ^  H^arrington  ^  Ejrre»^  17791  ^^^ 
4**;  sao  pafM  «▼•«  7  planches.  Denslème  édition  :  H^arring* 
ton  9  Ejrre»f  i7SSt  in-4**î  3oa  pages  avec  iS  planches. 

3.*  Hiêtorical  ramarkâ  and  aneedotet  on  the  castU  of  the 
MaêtiiUt  tranêlatod  from  thofronekf  puhUshed  in  1774»  H^aT'* 
ringiont  Eyroê^  1779»  In-S.*,  ^o  pages. 

Howaid  St  anasi  paraître  en  fran^ds  à  Warringlon  ce  petit 
ovTrage ,  dont  la  pnhUcatîon  avait  été  étonffét  tn  France  dnq 
ana  anparaTani. 

4*  J^n  aceomni  of  tho  principal  ioMaraitoê  in  Europe  {  with 
vartoms  papen  rolalivt  to  tho  plagma  :  togethor  with  further 
o^êorvationê  on  «oeie  for^n  priêonM  and  hospitaii  ;  and  addi» 
U^mmi  romarkâ  on  the  prêtent  états  of  thoso  in  Groat  Britain 
amd  irtiandi  hf  John  Howard,  F,  i?.  S.  H^arrington^  Ejres, 
19699  ln-4.%  aT.  %%  pi.  Denuémc  édition,  Lond.,  1791 ,  iq-4** 
(contient  aussi  Topusculc  dont  il  est  «piestion  sons  le  n.*  6). 

S.*  TranêUtion  of  tho  pénal  Code  ofthe  grand  dmke  of  7*iw* 
omm  i  Warrington,  Bjrt*i  17B3.  e 

6u*  Appendix  to  tha  aeeouni  of  tha  principal  ia$areH0M  in 
E^àTope  «  c^Mtaining  ohcervationâ  eonceming  foroign  pritom  ahd 
koépitaU ,  colUtted  hr  M,  Howard  in  his  eondmding  pouri  tO" 
geiker  with  two  icttert  to  M,  Howard ,  from  Jokn  Hajrgortk  , 
M.  D.  fpnhiié  pat  U  D.'  Aihin)}  1791 ,  in*4.%  3«  pages. 
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l'a  souvent  cru  avant  et  après  sa  mort,  un  rêveur 
enthousiaste,  réclamant  l'application  de  théories  im«- 
praticables  ;  au  contraire ,  il  combat  souvent  dans  ses 
écrits  ridée  chimérique  de  ceux  qui  ne  sauraient 
trouver  des  prisons  assez  douces  et  assez  agréables 
pour  les  détenus,  quoique  dans  ses  voyages  il  ait 
bien  moins  souvent  rencontré  des  exemples  de  cet 
excès  que  de  Texcès  contraire.  Malgré  cette  manière 
de  voir,  il  exerçait  une  grande  influence  sur  les  dé- 
tenus et  même  sur  les  criminels  les  plus  endurcis  :  on 
en  vit  une  preuve  lors  de  l'insurrection  de  la  prison 
de  Savoie,  à  Londres.  Déjà  les  révoltés,  au  nombre 
de  deux  cents ,  avaient  égorgé  deux  de  leurs  geôliers 
et  menaçaient  de  tuer  toute  personne  qui  s'appro- 
cherait d'eux.  Howard  seul  se  hasarda ,  malgré  les 
prières  de  ses  amis  et  les  représentations  des  geô- 
liers ,  à  pénétrer  au  milieu  d'eux  »  et  TeATet  de  ses 
paroles  douces  et  bienveillantes  fut  si  grand,  qu'ils 
consentirent  à  écouter  ses  remontrances,  lui  expo- 
sèrent leurs  griefs  et  se  laissèrent  enfin  reconduire 
tranquillement  dans  leurs  cellules. 

La  dernière  action  qu'il  Ht  dans  son  pays,  deux 
jours  avant  qu  il  ne  le  quittât  pour  ne  plus  le  revoir, 
fut  encore  un  bienfait  envers  les  détenus.  Par  un 
codicille  ajouté  à  son  testament,  il  disposa,  en  ùl- 
veur  de  la  première  société  qui  s'élèverait  pour  adou- 
cir la  misère  des  prisons  anglaises,  d'une  somme  de 
cinq  cents  livres  sterling,  que  dé)à  antérieurement 
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(voy.  tom.  L**,  p.  55 1)  il  avait  promis  de  lui  léguer. 
Ce  furent  là  les  adieux  de  Howard  à  sa  pjitrie.  Pré- 
curseur d*une  épo<{ue  meilleure ,  cet  homme  illustre 
a  mérité  Féloge  que  lui  décerna  l'un  de  ses  com- 
patriotes, qui  fut  aussi  un  homme  au  cœur  noble 
et  g<inéreux.  Ec|mond  Burke  s'exprimait  ainsi,  en 
1 790,  devant  les  électeurs  de  Bristol  :  ^  Howard  a 
parcouru  toute  FEurope,  non  pour  admirer  la 
magnificence  de  ses  palais  ou  l'éclat  de  ses  églises, 
non  pour  tracer  le  tableau  exact  des  restes  d'une 
grandeur  déchue,  ni  pour  obtenir  la  juste  mesure 
du  mérite  des  nouvelles  productions  de  Fart,  ni 
pour  faire  des  collections  de  médailles  et  de  ma- 
nuscrits, mais  pour  plonger  dans  les  profondeurs 
des  cachots,  pour  respirer  Fodeur  empoisonnée 
des  hôpitaux,  pour  observer  dans  leurs  princi- 
paux asiles  la  misère,  Fopprobre  et  Fa vilissement  ; 
pour  aller  relever  ceux  que  tout  Funivers  avait 
otibliés;  rendre  à  une  condition  plus  supportable 
les  victimes  de  la  négligence;  visiter  des  êtres  aban- 
donnés de  tous  ;  comparer  et  apprécier  les  souf- 
frances des  hommes  de  tous  les  pays.  Son  projet 
était  à  b  fois  plein  de  génie  et  d'humanité;  c'était 
un  voyage  de  découvertes ,  un  tour  du  monde 
entrepris  par  la  charité  chrétienne.  *  ^ 

I.  E«HVVD  BoaftB^ê  H^orks^  ion.  III,  ptf.  3So  et  ••!▼. 
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Considérations  sur  le  pénitencier  de  Genève  m 

PAft  M.  U   PAOnSSEUR  MITTEaiUlER. 

Cdui  q«i  a  été  à  même  d'examiner  de  prés  Tétat  où 
se  troavent  la  plupart  des  prisons  en  France  et  en  Aile- 
magne;  celui  qui  sait  que  récemment  encore  la  dureté 
avec  laquelle  étaient  traités  les  détenus  dans  une  prison 
de  la  Bavière, a  porté  l'un  d'eux  â  se  déclarer  faussement 
coupable  d'un  crime  entraînant  la  peii^e  capitale»  dans  le 
seul  but  de  se  soustraire  au  régime  sous  lequel  il  gémis- 
•ait  ;  celui  qui  a  pu  se  convaincre  par  lui-même  que  la 
pbpart  des  prisonniers  libérés  tombaient  en  état  de  réci- 
dive,- que  celui-là  visite  la  maison  pénitentiaire  de  Ge- 
nève, et  il  ne  pourra  la  quitter  sans  éprouver  un  senti- 
ment de  satislaction  en  voyant  la  grandeur  du  but  que 
se  sont  proposé  ses  fondateurs»  et  les  résultats  auxquels 
ils  sont  déji  arrivés.  A  coup  sûr  il  se  demandera  s'il  ne 
serait  point  désirable  »  et  surtout  s'il  ne  serait  point  possible 
de  fonder  partout  des  établissemens  semblables.  L'impres- 
sion que  le  pénitencier  de  Genève  a  bit  éprouver  i  l'au- 
Icur  de  cette  note ,  a  été  d'autant  plus  grande  »  que  peu 
de  jours  auparavant  il  avait  eu  l'occasion  d'observer  de 
près  l'organisation  des  bagnes  de  Toulon.  Qu'il  lui  soit 
permis  de  consigner  ici  les  réflexions  qu'a  dit  naître  en 
lui  sa  visite  i  la  maison  pénitentiaire. 

Quant  au  régime  intérieur  de  cet  établissement ,  il  est 
€«nnu  de  tous  ceux  qui  ont  lu  les  exccllens  écrits  de  M.  L»* 
cas  et  l'ouvrage  classique  du  docteur  Julius  :  sur  ce  point 
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il  n'aura  à  ajouter  que  quelques  détails  dont  la  connais- 
sance est  moins  répandue  parmi  le  public.  Avant  tout, 
l'auteur  se  voit  obligé  de  manifester  ici  le  sentiment  de 
reconnaissance  et  de  vénération  que  lui  ont  laissé  la 
réception  bienveillante  et  le  mérite  éminent  de  M.  Auba- 
nel ,  directeur  de  Tétablissevient.  Une  connaissance  |tfip- 
faite  du  cœur  humain,  qui  sait  démasquer  an  premier 
instant  l'hypocrite;  une  dignité  sévère  dans  Texécution 
de  ses  plans  et  dans  la  surveillance  active  de  la  conduite 
des  prisonniers;  une  douce  bienveillance,  prête  à  tendre 
la  main  â  celui  qui  donne  des  signes  sincères  de  repen- 
tir; enfin,  une  arae  noblement  religieuse,  quoique  éloi- 
gnée de  tout  mysticisme  :  telles  sont  les  qualités  qui  dis* 
tinguent  ce  digne  administrateur. 

C'est  à  l'année  i8ao  que  remonte  la  première  origine 
de  l'impulsion  qui  a  donné  naissance  au  pénitencier  de 
Genève.  Un  ouvrage  publié  alors  dans  cette  ville ,  y  avait 
fixé  l'attention  générale'.  L'auteur  cherchait  à  démontrer 
que  la  réunion  de  tous  les  prisonniers  dans  un  même  éta- 
blissement avait  des  conséquraces  funestes  :  les  individus 
condamnés  pour  des  délits  légers  devaient,  disait-il,  être 
détenus  dans  un  local  particulier  ;  en  les  mêlant  aux  au- 
très  prisonniers ,  on  faisait  naître  dans  le  publie ,  disposé 
de  cette  manière  à  placer  les  uns  et  les  autres  dans  une 
même  catégorie ,  une  impression  mélangée,  qui  ne  pou- 
vait que  nuire  à  ses  idées  de  justice.  Déjà  sous  le  rapport 
de  la  surveillance  il  devait  exister  une  différence  de  trai- 


1 .  Il  avait  pour  titre  :  Observations  sur  la  convenance  Jtavoir 
deux  établisseniens  distincts  pour  diverses  classes  de  prisonniers ^ 
Genève,  i8ao.  Un  autre  oavrage  plus  récent,  intitulé  :  Recueil 
des  documens  relatifs  k  la  prison  pénitentiaire  do  Genkue  (Ge- 
nève, i63o),  fournit  sur  le  pénkeUder  de  Geoiève  de»  renMU 
gnemens  intérewans. 
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tonoit  ;  l€s  condanmés  pour  délits  légers  ii*aTaieiil  pas 
besoin  d'èlre  gardés  rrtc  la  Bême  sévâîté ,  parce  qa*ik 
■  avaieat  pas  le  mène  intérèl  à  se  procurer  lev  évasion. 
On  ponrait,  jnsqn*à  un  certain  point,  soÎTant  Tantenr» 
permettre  aux  prisonniers  de  la  maison  de  déUniion  de 
se  livrer  i  leors  occupations  îonmalières»  tandis  qne  les 
condanmés  de  la  maison  pénitentiaire  seraient  soumis  k 
un  régime  pins  régulier. 

En  1833 y  M;  Ivemois  soumit  an  conseil  d'État»  dont, 
il  faisait  partie ,  «m  plan  pour  la  fondation  d'une  maison 
pénitentiaire.  Une  commission  fut  instituée  pour  examiner 
son  projet,  qui  fat  accepté  le  i3  Mars  183a.  BL  Fasio 
ht  dbargé  de  diriger  les  travaux  »  dont  Texécution  fut 
confiée  à  Farchitecte  Vaucher.  Lorsqu'il  fat  question  d'or* 
ganiser  l'établissement,  les  projets  proposés  par  Dumont 
exercèrent  sur  les  discussions  une  grande  influence,*  M. 
Rigaud  fat  cboisi  par  la  commission  pour  être  son  rap- 
porteur auprès  du  conseil  représentatif. 

Les  rues  étroites  dans  lesquelles  avait  été  conçu  le 
plan  du  nouvel  établissement,  farent  critiquées  de  bonne 
beure,  au  sein  même  de  Genève;  nous  citerons  surtout 
Touvrage  suivant ,  qui  sort  de  la  plume  d'un  bomme  dis- 
tingué par  son  esprit  et  ses  lumières  :  Des  prisons ,  ou  oln 
serv^Oons  sur  le  projet  d*élabiissement  ttune  maison  de 
force  péndeniiaire^  indépendante  de  la  prison  de  VÈ»4^ 
ehé,  par  un  citoyen  de  Genève  (  i8aa  ). 

Enfin,  le  38  Janvier  t8a5,  parut  la  loi  sur  le  régime 
intérieur  des  prisons.  Les  frais  de  construction  du  nou- 
veau bitiment  se  montaient  à  396,790  francs  ;  ceux  de 
l'organisation  intérieure  à  33,000  francs.  L'administra- 
tiott  du  pénitencier  devait  être  confiée  i  une  commission 
de  dix  membres  (trois  conseillers  d'État  et  sept  autres  ci- 
toyens); elle  devait  se  décomposer  en  trois  comités, 
cbargés  de  surveiller,  l'un ,  l'adiminislration  proprement 
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dite  et  Temploi  des  finances;  le  second,  les  tFaranz 
des  prisonniers,  et  le  troisième ,  l'instruction  ëlémeniaire 
et  Iç  service  divin  de  l'établissement.  Donze  inspecteurs 
honoraires  avaient  pour  mission  de  veiller  sur  l'ensemble 
de  rétablissement  et  de  tenir  la  main  i  rexécution  des 
lois.  L'administration  immédiate  est  confiée  à  un  direc- 
teur (aux  appointemens  de  aSoo  fr.);  le  service  divin 
est  desservi  par  deux  ecclésiastiques^  l'un  catboliqne  et 
l'autre  protestant,  et  quatre  cheis  d'atelier  (avec  460  fr. 
d'appoimemens,  la  table  et  le  log;ement)sont  chargés  de 
surveiller  les  condamnés  pendant  leurs  travaux. 

Aux  termes  du  règlement,  les  prisonniers  reçoivent  le 
matin  de  la  soupe  et. du  pain;  à  midi  et  le  soir,  des  fé- 
gumes  et  du  pain  ;  le  jeudi  et  le  dimanche  on  leur  distri- 
bue en  sus  une  demi-livre  de  viande.  Tous  les  huit  jours 
on  renouvelle  l'essuie-main,  la  chemise,  le  mouchoir,  le 
serre-tèie  et  les  bas  du  détenu  ;  tous  les  mois  on  luidonne 
des  draps  de  lit  blancs.  Chaque  prisonnier  a  un  registre 
particulier ,  sur  lequel  on  inscrit  les  pièces  d'habiliemenf 
ou  de  lit  qui  lui  sont  fournies,  ainsi  que  le  montant  de  ses 
épargnes.  Les  visites  de  parens  ou  d'amis  ne  peuvent  avoir 
lieu  qu'avec  la  permission  du  directeur  ;  les  entrevues  se 
font  dans  le  parloir,  et  les  détenus  sont  séparés  par  une 
grille  double  de  ceux  qui  viennent  les  voir.  Les  visites 
ne  peuvent  se  renoua  eler  qu'une  fois  par  mois.  L'instant 
du  lever  est  fixé  à  cinq  heures  du  matin  pour  les  mois 
de  Mai,  Juin,  Juillet,  Août;  â  six  heures,  pour  ceux  de 
Mars,  Avril,  Septembre  et  Octobre,  et  à  sept  heures 
pour  les  mois  de  Novembre,  Décembre,  Janvier  et  Fé- 
vrier. L'ordre  de  la  journée  est  distribué  de  la  manière 
suivante  :  au  premier  coup  de  cloche ,  les  prisonniers  se 
lèvent  et  mettent  leur  cellule  en  ordre;  au  second  coup» 
ils  quittent  leur  cellule;  avant  de  passer  aux  travaux,  la 
prière  est  lue  en  commun ,  ce  qui  a  également  lieu  le 
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loîr  après  leur  clôture  Depuis  le  mois  de  Novembre  jus- 
<|ii*au  mois  de  Février  inclusivement ,  le  déjeûner  se  fait 
de  hoîl  à  nenf  heures;  de  neuf  heures  i  midi  on  travaille; 
pub  le  repas  se  fait  en  commun  :  pendant  tout  le  temps 
qu'il  dure  les  détenus  sont  assujettis  au  silence  le  plus  sé- 
vère ;  après  le  lUner ,  récréation  ;  de  deux  heures  à  cinq 
heures  et  demie,  travail,  puis  souper ,  suivi  d*un  nouveau 
travail,  de  sept  â  nml  heures.  Le  service  divin  est  tenu 
tous  les  dimanches;  ceux  d*entre  les  détenus  qui  ne  veu- 
lent pas  y  assbter,  passent  ce  temps  dans  leurs  cellules. 
On  a  institué  dans  la  maison  pénitentiaire  une  école,  o& 
les  détenus  apprennent  i  lire ,  à  écrire  et  â  calculer.  Ils 
ne  peuvent  lire  aucun  livre  sans  la  permission  de  la 
section  chargée  de  veiller  au  culte  et  à  rinstruction  élé- 
mentaire 

L'organisation  intérieure  se  fonde  sur  les  bases  snl- 
▼anles  :  t.*  la  maison  pénitentiaire  ne  reçoit  ni  les  fem- 
mes» ni  les  individus  condamnés  pour  moins  de  trois  mois; 
%*  les  détenus  travaillent  en  commun;  la  prison  étant 
consiniile  d'après  le  plan  rayonnant  ^  il  est  facile  de  les 
swveiller  pendant  leur  travail  :  cette  surveillance  non  in- 
terrompue est  exercée  par  les  chefs  d'atelier  ;  3.*  l'em- 
prisonnement est  solitaire  pendant  la  nuit  ;  4.*  l'emprison- 
nement solitaire  de  jour  ne  peut  être  infligé  que  comme 
peine  disdpUnaire.  On  a  cherché  à  obtenir  un  plus  haut 
degré  de  pénalité  encore,  en  instituant  une  cellule  téné- 
kremse  :  le  séjour  dans  cette  chambre  a  quelque  chose 
d*efravant  ;  l'auteur  de  cette  note  y  est  resté  pendant  quel- 
ques minutes  et  ne  peut  penser  sans  éinotion  à  l'impres- 
sion que  cet  instant  si  court  lui  a  fait  éprouver  ;  3.*  le  plus 
grand  silence  est  prescrit  aux  détenus  pendant  toute  la 
durée  des  travaux  :  la  moitié  du  salaire  appartient  à  l'éta- 
blissement ;  un  quart  est  laissé  a  la  disposition  des  pri- 
sonniers, i  titre  d'encouragement,  et  le  quart  restant  sert 
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à  fonner  un  fonds  de  réserve,  qaà  est  remis  aux  détenus  â 
leur  sortie;  7.*  tout  détenu  peut  obtenir  par  sa  bonne  con- 
duite une  abréviation  de  peine  ;  une  commission  de  recours , 
instituée  spécialement  dans  ce  but,  décide  si  le  détenu  est 
digne  de' cette  faveur;  cependant  il  ne  lui  est  permis  de 
réclamer  cette  abréviation  qu'après  qu'il  a  subi  les  deux 
tiers  de  la  durée  de  sa  peine  ;  la  condamnation  à  perpé* 
tuité  est  assimilée  à  un  emprisonnement  pour  trente  ans. 

Si  Ton  interroge  la  voix  de  Texpérience  sur  les  résul- 
tats obtenus  par  ce  système,  l'auteur  de  cette  note  ne 
peut  s'empècber  de  reconnaître  combien  un  tel  examen 
est  favorable  au  pénitencier.  En  le  visitant,  on  éprouve 
dès  le  premier  abord  une  impression  bien  différente  de 
celle  qu'on  emporte  de  la  plupart  des  autres  prisons  eu- 
ropéennes. Le  silence  et  l'air  de  tranquilUté  des  ouvriers  ; 
leur  attitude  modeste,  sans  mélange  de  bassesse  ou  d'hy- 
pocrisie, vis-à-vis  d«  directeur  et  des  chels  d'atelier;  la 
propreté  qui  brille  partout  dans  l'établissement;  l'esprit 
d'ordre  et  de  moralité  qui  se  manifeste  dans  toutes  les 
relations  d'homme  à  homme;  tout  cela  fait  nâdtre  une 
impression  agréable  dansl'ame  du  spectateur.  M.  Lucas' 
remarque  que,  lors  du  transport  des  condamnés  de  l'an- 
cienne prison  dans  la  mabon  pénitentiaire ,  ces  individus 
témoignèrent  tous  la  plus  forte  répugnance  pour  la  nou- 
velle prison  ;  répugnance  qui  se  manifesta  même  par  des 
actes  d'insubordination.  Il  en  tire  la  conséquence  «  qne 
«  le  système  pénitentiaire  est  beaucoup  plus  redouté  des 
tt  condamnés  que  Tancien  système  d'emprisonnement, 
«  et  que  par  conséquent*  il  a  plus  d'efficacité  répres- 
«  sive.  "  Mous  ne  pouvons  adopter  cette  conclusion.  En 
général,  l'homme  se  fait  difficilement  à  un  nouveau 
genre  de  vie,  qui  gène  ses  commodités  et  lui  impose  des 

1.  Du  système  pénitentiaire,  etc.,  loin.  III,  pag.  386. 
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bord  accratuné.  Or»  parmi  les  indîvidiis  transportés  et 
i8aS  dans  la  nouvelle  prison,  il  s*en  trouvait  un  grand 
nombre  qui  n'étaient  pas  habitués  à  Tordre,  et  qui  se 
bisdent  une  idée  extraordinaire  du  sptéme  pénitentiaire 
mqnei  on  allait  les  soumettre;  de  même  qu'en  général 
(  et  des  documens  dignes  de  foi  m'autorisent  à  le  penser  ) 
le  public  de  Genève  avait  conçu  les  idées  les  plus  singu- 
lières sur  le  but  du  pénitencier  p  et  sur  les  choses  qui 
devaient  s  y  passer.  Ainsi ,  suivant  notre  manière  de  voir, 
la  circonstance  citée  par  HL  Lucas  ne  prouverait  rien  ni 
^oiir  ni  eontre  le  système  pénitentiaire.  Pour  apprécier 
le  mérite  et  le  succès  de  ce  système,  la  base  la  plus  sûre 
nous  parait  être  l'expérience  qui  résulte  du  nombre  des 
tentatives  d'évasion  et  de  celui  des  récidives.  Lorsque  les 
évasions  sont  nombreuses,  ce  fait  prouve  que  les  détenus 
êonl  peu  pénétrés  des  soins  qu'on  prend  pour  les  amé- 
liorer, et  qu'ils  ne  regardent  pas  leur  séjour  dans  l'éta- 
blimfmint  comme  un  moyen  de  régénération.  D'un  antre 
cAlé ,  la  nécessité  d'une  tentative  d'évasion  sert  i  con- 
vaincre le  peuple,  et  surtout  la  partie  du  peuple  qui  est 
pins  portée  A  commettre  des  crimes,  qu'il  est  passible 
d'échapper  de  rétablissement  ;  ce  qui  diminue  l'efficacité 
de  la  sanction  pénale.  Enfin,  les  prisonniers  qui  restent 
aost  dominés  par  le  désir  dlmiter  l'heureuse  tentative  de 
kofi  compagnons.  Or,  d'après  le  témoignage  de  M.  Au- 
banei,  il  ny  a  pas  eu  une  snàs  Afosion  depuis  que  l'cta- 
it  existe':  les  temÊmUÊ^es  dénuion  ont  été  peu 
et  découvertes  à  l'instant.  * 


I.  Le  méni«  fait  ctt  altcsU  par  Ro«§i,  Traite  du  druit  pénal, 
tom.  III,  pa|.  177. 

S.  H.  Lttcat  raeoBtc  k  ce  rajel  va  fait  qai  fait  honneur  h  In 
••fMM  4e  M.  AnbnMt.  (D«  wpMm%  pénU««tiait« ,  um.  II, 
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Un  tableau  manuscrit  ',  que  M.  Âubanel  a  remis  à  Tauteur 
de  la  présente  note,  atteste  que,  parmi  les  détenus  igés 
de  moins  de  trente  ans,  il  n'y  a  pas  eu  une  seule  récidive; 
parmi  ceux  qui  dépassaient  cet  Âge,  il  y  en  a  eu  neof, 
dont  sept  commises  par  des  individus  frappés  la  première 
fois  d'une  condamnation  correctionnelle,  et  deux  seule* 
ment  par  des  individus  déjà  repris  pour  crimes.  Dix  pri- 
sonniers au-dessous  de  seize  ans,  et  vingt-cinq  prisonniers 
au-dessous  de  trente  ans,  étaient  sortis  de  rétablissement 
pendant  cet  intervalle,  et  aucun  d*entre  eux  n'était  tombé 
en  état  de  récidive.  Les  cinq  condamnés  à  des  peines  cor» 
rectionnelles  qui  avaient  commis  un  second  délit,  n'a* 
raient  subi  pour  la  première  fois  quun  emprisonnement 
de  trois  à  six  mois,  et  Ton  conçoit  facilement  que  pen*-^ 
dant  ce  court  espace  de  temps  le  système  pém'tentiaire 
n'avait  pas  pu  agir  sur  eux  d'une  manière  bien  profonde  ; 
d'ailleurs,  à  ces  neuf  prisonniers  tombés  en  récidive,  cor* 
respondent  soixante-trois  autres  individus,  qui,  depuis 
leur  sortie  de  prison ,  n'ont  pas  commis  de  nouveaux  crimes* 
Sans  doute  ce  petit  nombre  de  récidives  a  encore  droit 
d'attrister,  parce  qu'il  fournit  la  réflexion  affligeante  que» 
sur  tous  ces  individus,  le  système  pénitentiaire  est  resté 
absolument  sans  aucune  efficacité;  mais  serait* il  juste 
d'en  tirer  des  conclusions  contre  le  mérite  de  ce  système? 
Tout  ce  que  prouve  cette  circonstance,  c'est  que,  comme 
toutes  les  autres  institutions  bumaines,  le  système  pëoi-* 
tentiaire  est  assujetti  aux  lois  de  l'imperfection.  Lorsqu'une 
institution  ,  d'après  son  mérite  intrinsèque ,  est  capable 
de  procurer  et  procure  réellement  beaucoup  d'avantages , 
doit-on  la  rejeter,  sur  le  motif  qu'elle  ne  les  procure  pas 
tous? 

Il  faut  encore  tenir  compte  des  expériences  qu'on  a 


1.  On  le  trouve  éçnlement  dans  Lacss,  tom.  II,  pag.  4S3* 
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faites  sur  les  nesnres  de  sévérité ,  que  la  nécessité  force 
ionTeat  de  prendre  contre  les  détenus.  Il  résulte  du  ta^ 
bieau  des  peines  disciplinaires  infligées  dans  le  péniten* 
cier,  qn*cn  i8a6  il  y  a  eu  sur  too  jours  de  détention 
6  jours  d'emprisonnement  dans  la  cellule  solitaire;  en 
18279  ce  nombre  s*est  réduit  à-i  ;  tn  1828,  à  1.  £a 
1896,  sur  100  jours  de  détention  il  y  a  eu  1  jour  d'em-* 
prisonnement  dans  la  cellule  ténébreuse;  pour  les  années 
1827  et  1838,  ce  rapport  est  descendu  à  o,63  et  0^60. 
N<HU  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  ici  une  statistique 
pitts  circonstanciée;  mais  il  résulte  des  renseignemens 
pris  par  nous  sur  les  lieux ,  quon  ne  lait  que  très  -  rare« 
ment  usage  des  mesures  de  discipline  dont  nous  avons 
parlé. 

Si  Ton  demande  ce  que  signifie  le  nom  de  maison  pé^ 
miienîiaire ,  on  ne  manquera  pas  de  recevoir  des  réponses 
qui  révéleront  une  grande  dilférence  des  vues  et  une  ab- 
sence complète  de  clarté  dans  les  idées.  On  entend  souvent 
dire  en  Allemagne  que  le  système  pém'tentiaire  e&t  introduit 
depuis  long-temps  dans  un  grand  nombre  de  prisons  aile- 
maades,  et  que  par  conséquent  rétablissement  genevois  ne 
contient  rien  qui  soit  nouveau.  Cette  assertion  repose  sur 
une  grave  erreur.  Kous  accordons  volontiers  que  dans 
plusieurs  prisons  de  TAllemagne  de  dignes  fonctionnaires 
aient  cbcrché  à  donner  aux  détenus  Tbabitude  d'une  vie 
régulière,  d  leur  fournir  l'occasion  d'amasser  un  petit  pé» 
cnie,  et  à  les  préserver  de  la  contagion  des  inclinations 
pcrvcnes  :  c'est  ainsi  que  dans  certaines  prisons  on  a  im* 
po^  aux  détenus  le  silence  le  plus  absolu;  ailleurs  01^  va 
jmqu'i  conCer  à  ceux  d'entre  eux  qui  se  distinguent  par 
lenr  bonne  conduite ,  de  petits  emplois  de  surveillance 
dans  rintérienr  de  rétablissement  »  et  on  établit  par  ce 
mo)en  une  certaine  émulation  entre  les  prisonniers.  Qui 
prétendrait  nier  que  toutes  ces  institutions  sont  utiles  et 
II.  30 
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bienfaisantes,  et  qa  elles  peuifent  contnbver  â  l'araëliora'» 
tion  morale  des  condamnés  ?  mais  que  dans  les  États  où 
elles  es^istent  on  ne  prenne  point  le  change,  en  croyant 
avoir  adopté  par  là  le  système  pénitentiaire.  Considéré 
dans  sa  plus  grande  extension,  Fesprit  de  ce  système 
consisterait  à  nappliquer  de  peine  qu'autant  qu'elle 
pourrait  servir  à  améliorer  le  coupable,  et  par  consé- 
quent à  modifier  chaque  peine  de  la  manière  la  plos 
propre  à  atteindre  ce  but.  Si  Ton  envisage  la  question 
sous  ce  point  de  vue,  le  système  pénitentiaire  n'existe 
pas  même  à  Genève,*  car  le  Code  pénal  français,  qui  y 
est  encore  en  vigueur,  sauf  quelques  modifications  intro- 
duites par  des  lois  subséquentes,  admet  la  peine  de  mort 
et  d'autres  châtimens,dontla  nature  est  incompatible  avec 
celle  du  système  pénitentiaire.  Ainsi  restreint  aux  peines 
qui  emportent  privation  de  liberté,  ce  système  consiste  à 
tout  calculer  dans  Torganisation  de  la  prison  de  manière 
à  obtenir  l'amélioration  immédiate  du  condamné.  Alers 
il  devient  logique  de  déclarer  que  sa  régénération  réelle, 
c'est-à-dire  la  transformation  complète  de  ses  habitudes 
vicieuses,  est  la  seule  voie  par  laquelle  le  condamné  puisse 
obtenir  une  abréviation  de  peine^  et  il  faut  de  plus  qua 
cette  abréviation  soit  proclamée  par  la  loi  elle-même 
comme  la  conséquence  naturelle  (  et  je  dirai  presque 
comme  le  salaire  légalement  exigible)  de  son  améliora- 
tion morale.  C'est  en  supposant  Texistencede  ce  principe, 
par  suite  duquel  tout  est  ramené  à  ramélioratios  du  con- 
damné, que  l'on  peut  se  rendre  compte  des  institutions 
positives  qui  se  rencontrent  dans  les  pénilenciers,  comme 
anssi  de  la  nécessité  où  l'on  s'est  trouvé  d'en  exclure  pla« 
sieors  des  moyens  d'action  dont  on  se  sert  dans  les  pri- 
sons fondées  sur  le  principe  de  la  terreur.  Les  instita- 
lions  dont  nous  avons  parlé  d'abord ,  sont  : 

1/  Une  séparation,  rigoureuse  entre  les  condamnés 
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correcliouicis  et  les  condamnes  pour  crimes ,  entre  les 
jeunes  gens  et  les  hommes  roiVs;  puis,  enire  ces  der- 
niers, nne  cbssificalion  fondée  sur  la  nature  de  leurs 
crimes  ; 

a.*  L'emprisonnement  solitaire  de  nuit ,  en  ce  sens  que 
chaque  détenu  a  sa  cellule  à  part  ; 

3/  Le  silence  pendant  rou>Tage; 

4.*  L'introduction  dans  la  prison  de  renseignement  re- 
ligieux et  cfcmentaire. 

On  se  tromperait  fort»  si  Ton  croyait  obtenir  le  but  de 
ramëiioralion  en  assujettissant  chacun  des  fonctionnaires 
emploYCs  dans  la  prison  à  des  instructions  où  ses  devoirs 
lui  seraient  tracés  avec  un  détail  minutieux  ;  le  système 
pénitentiaire  exige ,  pour  être  réalisé  dans  la  pratique^ 
qu'on  en  confie  l'application  â  des  personnes  qui,  par 
caractère,  sachent  réimir  la  connaissance  du  cœur  hu- 
main à  IVnergie  et  à  l'amour  de  leur  devoir.  Le  médecin 
qui  appliquerait  â  sts  malades  des  recettes  qu*il  aurait 
d'abord  déterminées  d'une  manière  générale  pour  tontes 
les  maladies  de  la  même  classe ,  courrait  grand  risque  de 
faire  peu  de  cures  heureuses  ;  le  fonctionnaire  qui  vou^* 
drait  diriger  une  maison  pénitentiaire  d'après  des  instruc- 
tions écrites  a  priori,  n'arriverait  certainement  pas  à  son 
but.  Cest  là  que  r6>ide  le  grand  secret  :  il  s'agit  d'étudier 
les  individus,  leurs  besoins  et  leurs  singularités, d*obsenrer 
les  variations  les  plus  légères  qui  s'opèrent  en  eux,  el 
de  découvrir  avec  promptitude ,  comme  le  médecin  vra^ 
ment  habile,  les  remèdes  qui  conviennent  à  tel  individu 
en  particulier.  Ces  qualités  précieuses,  sans  lesquelles  on 
ne  peut  se  flatter  d'atteindre  le  grand  butdu  système  pé- 
ttilenttaire,  l'auteur  de  cette  note  se  ptait  à  reconnaître 
qu'il  1rs  a  rencontrées  dans  M.  Aubaiicl  et  dans  les  cheb 
d'atelier  placés  sous  ses  ordres. 

?iousne  nousdis^inlulons  pas  les  ohi<*ctions  par  lesquelles 
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on  cherche  à  contester  en  général  le  mérite  dn  système 
pénitentiaire.  EDes  consistent  surtout  a  alléguer  qu*en 
l'appliquant  d'une  manière  logique,  on  finirait  par  ôter 
entièrement  à  la  peine  son  caractère  de  terrification  ;  que 
le  but  qu  on  s*y  propose  n*est  ni  déterminé ,  ni  même  sus- 
ceptible de  détermination ,  parce  qu'on  est  aussi  peu  d'ac- 
cord sur  la  manière  d'envisager  ce  qu'on  appelle  Yamé- 
lioration,  que  sur  les  moyens  à  employer  pour  l'atteindre^ 
que  de  cette  manière  il  est  impossible  de  donner  à  la. 
sanction  pénale  une  efficacité  universelle;  que  les  AiSé- 
rences  si  prononcées  qui  existent  entre  les  individus  exi- 
gent aussi  l'emploi  de  moyens  diflcrens^tels  qu'une  sévé- 
rité sérieuse  auprès  de  l'un,  la  douceur  et  la  clémence 
anprès  de  l'autre;  parce  qu'enfin  aucune  garantie  n'est 
lâ  pour  assurer  que  le  but  qu'on  se  proposait  a  été  réelle- 
ment atteint,  et  qu'ainsi  on  est  obligé  de  laisser  une  large 
part  à  l'hypocrisie  et  à  l'affectation.  Nous  sommes  loin  de 
nous  dissimuler  la  gravité  de  ces  objections;  cependant 
nous  pensons  qu'elles  s'adressent  moins  au  système  péniten- 
tiaire en  lui-même ,  qu'a  l'idée  exagérée  et  incomplète  qu'on 
s'en  fait  très-souvent,  et  aux  difficultés  qui  accompagnent 
toujours  a  leur  début  les  eirtreprises  grandes  et  vaste& 
Sans  doute  ceux  qui  s'imaginent  qu'un  officier  qui^a 
servi,  peut-être  avec  distinction,  pendant  un  certain 
nombre  d'/innées,  a  toujours  les  capacités  nécessaires  pour 
être  un  bon  directeur  de  prison,  et  que  de  bons  sous- 
officiers  sont  nécessairement  d'excellens  survxillans;  ceux 
qui  cherchent  â  lésiner  autant  que  possible  sur  les  ap- 
pointemens  de  ces  divers  fonctionnaires,  ceux-Iâ  ne  doi- 
vent pas  espérer  de  fonder  un  bon  pénitencier.  On  ne 
se  fait  pas  non  plus  une  idée  juste  d'un  établissement  de 
ce  genre ,  en  s'imaginant  que  toute  la  journée  est  consa- 
crée â  des  essais  d'amélioration ,  souvent  fondés  sur  des 
caprices  momentanés,  et  que  la  régénération  des  coupa- 
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bles  doit  être  obtenue  par  des  moyens  d'un  résultat  aussi 
prompt  et  aussi  immédiat  que  celui  d*une  saignée.  Tel 
n'est  pas  le  principe  du  système  pénitentiaire  :  ce  qu*il  se 
propose,  c'est,  «  d'agir  en  grand  sur  des  masses  par  des 
m  moyens  faciles  à  employer  et,  jusqu'à  un  certain  point, 
m  unifonnes.'  *  Si  le  système  pénitentiaire  est  appliqué  de 
manière  à  iaire  ton t-à-fait  disparaître  de  la  peine  ce  qui  en 
elle  est  propre  i  effrayer  ^  à  intimider,  si  la  prison  cesse 
d*ètre  un  mal  pour  le  de'tlnu,  et  que,  par  suite  de  je  ne 
sais  quelles  idées  mystiques,  elle  dégénère  en  école  ou  en 
assemblée  religieuse ,  elle  dévie  encore  de  son  but  et  elle 
adopte  une  tendance  manifestement  vicieuse.  A  ceux  qui 
objectent  le  danger  de  rh}pocrisie  et  delà  déception, 
l'auteur  de  cette  note  répondra  ce  que  lui  ont  répondu 
a  lui-même  sur  ce  sujel  et  M.  Aubanel ,  et  M.  Re)  naud , 
directeur  des  bagnes  de  Toulon  :  «  Ceux  qui  en  sont  déjà 
«  venus  au  point  de  faire  le  bien,  même  par  hypocrisie, 
«  et  qui  continuent  à  agir  de  même  pendant  plusieurs  an- 
m  nées,  finissent  par  aimer  en  principe  les  habitudes  que 
«  d'abord  ils  avaient  contractées  par  dissimulation ,  et 
•  s*accoulument  i  une  disposition  d'esprit  capable  de  leur 
«  Caire  apprécier  les  avantages  du  repos  de  conscience  ; 
«,  car  la  conscience  ne  se  tait  jamais  entièrement,  même 
m  chez  les  plus  grands  criminels.  *  Du  reste,  l'hypocrite 
parviendra  facilement  à  tromper  un  observateur  superfi- 
del;  mais  sa  ruse  n'échappera  pas  à  l'homme  qui  connaît 
le  cœur  humain ,  et  qui  aura  pu  l'observer  pendant  des 
années  entières  et  dans  les  situations  les  plus  diverses. 

Le  système  pénitentiaire  n'exerce  jamais  une  influence 
fîineste,  et  lors  même  que  sur  loo  détenus  il  n'y  en  au- 
rait que  lo  qui,i  leur  sortie  de  l'établissement,  fussent 
réellement  corrigés ,  ce  fait  seul  suffirait  pour  faire  appré- . 

i.  Bo»i|  Traite  do  Droii  péiul,  ton.  111 ,  pag.  8^. 
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cier  avec  reconnaissance  le  mérite  du  système  qui  pro- 
duit un  tel  résultat.  Si,  à  côté  des  établissemens  fondés 
par  lui,  rÉtat  appuie  encore  les  efforts  des  particuliers 
qui,  parleurs  associations  philanthropiques,  cherchent  à 
seconder  le  gouvernement,  à  marcher  de  concert  avec 
lui  vers  le  grand  but  de  Tamélioration  des  criminels,  et 
surtout  à  soutenir  ces  derniers  de  leur  appui  bienveillant, 
lors  de  leur  sortie  de  prison  ,^certes  alors  le  système  pé- 
nitentiaire ,  entendu  d*une  minière  éclairée ,  ne  pourra 
que  produire  les  plus  beaux  fruits. 

Ce  serait  une  erreur  que  de  regarder  la  manière  dont 
la  législature  de  Genève  a  organisé  le  système  pénitea- 
tiaire,  comme  la  réalisation  de  Tidéal  de  cette  institution. 
Qu  il  uous  soit  permis  de  relever  ici  les  imperfections 
et  les  défauts  les  plus  saillans  du  pénit^încier  de  Genève.- 

i.""  Nous  blâmerons,  comme  elle  lé  mérite,  lamamère 
étroite  dont  on  a  envisagé  à  Genève  rinsiitulion  de  la 
maison  pénitentiaire  :  on  nadmet  dans  cet  établissemient 
ni  les  femmes,  ni  même  les  hommes  condamnés  à  un  em- 
prisonnement dont  la  durée  n*atteint  pas  trois  mois.  Si 
l'on  reconnaît  en  principe  les  heureux  résultats  du  système 
pénitentiaire  pour  l'État,  qui,  par  ce  moyen,  est  garanti 
contre  un  grand  nombre  de  récidives;  on  ne  conçoit  pa;) 
pourquoi  on  devrait  rester  indifférent  pour  le  dan^r  dont 
la  société  est  menacée  de  la  part  des  personnes  que  nous 
Tenons  de  désigner.  L'expérience  a  démontré  depuis  long- 
temps que  les  délits  appelés  légers  sont  communément 
ceux  par  lesquels  débutent  la  plupart  des  grands  crimi- 
nels, et  que  les  individus  frappés  pour  la  première  fois 
d'une  légère  condamnation  correctionnelle,  figurent  le  plus 
souvent,  après  leur  libération,  dans  des  affaires  crimi^ 
nelies  plus  considérables.  Si  Ton  répond  qu'en  général  les 
femmes  sont  moins  portées  aux  grands  crimes,  et  ne  me- 
nacentpas  l'Etat  de  dangers  aussi  graves  que  les  hommes. 
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ao«s  demandtfOBi  i  notre  tour  i  tout  crimiiulisle  expé* 
rimenté,  si  les  fewnes,  mue  fois  quelles  ont  franchi  le 
seuil  de  l'injuslice,  ne  sont  pas  bientôt  capables  des  plus 
grands  crimes,  en  tant  quils  nexigent  ni  une  grande 
force  physique,  ni  un  haut  degré  de  courage  personnel. 
La  plupart  de  ces  prisonnières  libérées  deviennent  par 
la  suite  les  corruptrices  des  hommes,  les  complices,  les 
espionnes  et  les  receleuses  fidèles  des  coupables.  Si  Ton 
nous  objecte  que  des  personnes  qui  n  ont  commis  que  de 
légers  délits  et  ne  passent  que  peu  de  temps  dans  rétablis- 
sement, ne  peuvent  être  soumises  â  un  système  d'amé- 
lioration qui  exige  du  temps  et  de  la  constance ,  et  qu'on 
risquerait  presque  toujours  de  fûre  des  tentatives  inutiles, 
nous  rappellerons  lancienne  maxime,  d'après  laquelle 
des  maladies,  qui  i  leur  origine  eussent  cédé  à  de  légers 
remèdes,  résbtent  à  toutes  les  tentatives  de  guérison,  lors- 
qu'elles ont  une  fois  pris  racine  '.  Or,  tout  criminel  est  mo- 
ralement malade,  et  Tintcnsité  de  sa  maladie  est  génér»> 
Icment  en  raison  de  rénorroité  de  son  crime;  ainsi,  c'est 
précisément  celui  dont  le  délit  a  été  plus  léger,  qu'il  con- 
viendrait de  soumettre  à  l'influence  du  système  péniten- 
tiaire, avant  que  sa  maladie  n'eut  atteint  nn  degré  dange- 
reux. Disons  la  vérité  :  ce  n  est  qu'une  économie  blâ- 
mable, une  économie  mal  entendue,  qui  a  empêché  la 
législature  de  Genève  d'étendre  aux  femmes  et  aux  petits 
criminels  les  bienfaib  du  système  pénitentiaire  :  quelques 
agrandissemcns  dans  le  local  du  pénitencier  remédieraient 
au  mal.  Celui  qui  connaît  la  tendance  généreuse  et  le 
haut  degré  de  culture  du  peuple  genevois,  ne  peut  qu'at- 
tendre avec  une  espérance  confiante  l'accomplissement 
d'un  vœu  aussi  juste. 


Prineiftiu  chêtù  :  tero  meduina  parmiur, 
Cmm  mtf/fl  fer  fo«s«'  imraimgfë  moroj. 
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a.""  Nous  ne  pouvons  entièrement  approuver  les  its- 
frictions  qu*on  apporte  à  Genève  a  rémprisonnement  so« 
litaire.  D'après  les  statuts  du  pénitencier^  cet  emprisonne- 
ment n  est  appliqué  qu  en  qualité  de  peine  de  disciptnie 
à  ceux  qui  ont  commis  des  délits  dans  Tenceinte  de  U 
maison;  tout  autre  prisonnier  entre,  dès  son  arrivée, 
dans  le  local  attribué  à  tous  les  condamnés ,  et  travaille 
avec  eux  en. commun.  En  agissant  ainsi,  on  ne  débute 
pas  d*une  manière  bien  choisie  dans  les  tentatives  d'amé- 
lioration, et  Ton  se  prive  de  Tavantage  d'observer  de 
près  le  caractère  du  nouveau-venu.  U  semble  qu  il  serait 
beaucoup  plus  sage  de  le  faire  rester  pendant  quelque 
temps  solitaire  dans  sa  cellule  :  ce  t^nps  serait  employé 
à  lui  communiquer  les  premiers  élémens  de  la  lecture  et 
de  l'écriture,  s'il  ne  les  connaissait  pas  encore;  sinon,  i 
lui  donner  en  général  un  certain  degré  d'instruction  mù^ 
raie  et  religieuse;  dans  tous  les  cas  on  ne  le  ferait  travailler 
que  pendant  un  petit  nombre  d'heures  de  la  journée,  et 
ce  travail  aurait  lieu  dans  la  cellule.  Parla  on  imprime- 
rait une  meilleure  direction  à  son  esprit,  et  pins  tard  le 
condamné  ne  verrait  plus  qu'un  bienfait  dans  la  permission 
de  travailler  en  commun  avec  ses  compagnons  de  prison; 
en  même  temps  on  observerait  de  près  les  dispositions 
individuelles  du  nouveau -venu,  et  Ton  ferait  un  choix 
plus  sûr  des  moyens  d'amélioration  qui  seraient  reconnus 
leur  correspondre.  En  tout  cas ,  cet  emprisonnement  so- 
litaire préalable  devrait  être  employé  à  l'égard  de  cenx 
qui  entrent  dans  rétablissement  en  état  de  récidive. 

3.**  Nous  devons  aussi  bldmer  Tarrangement  en  vertu 
duquel  tous  les  condamnés  prennent  leur  repas  en  coin* 
mun.  Il  faut  en  général  regarder  la  solitude  comme  un 
des  principaux  mobiles  de  l'amélioration-;  d*nn  autre  côté, 
la  surveillance  même  la  plus  exacte  ne  parvient  qu^avec 
beaucoup  de  peine  à  écarter  entièrement  les  conséquences 
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fimestes  d*iiBe  réunion  à  la  faveur  de  laquelle  les  crimi- 
nels endnrcis  pen%*eiit  facilement  corrompre  ceux  qnî  se- 
raient plus  accessibles  aux  tentatives  d'amélioration.  II 
faut  qve,  dans  nn  établissement  pénitentiaire,  la  vie  en 
commun  soit  considérée  comme  une  faveur,  et  â  ce  titre 
il  peut  paraître  utile  de  ne  Taccorder  qu'a  certains  jours 
de  la  semaine,  et,  même  dans  ce  cas,  d*en  exclure  tous 
ceux  qui  par  leur  mauvaise  conduite  se  seraient  rendus 
indignes  de  la  bienveillance  des  cbefs. 

4.*  La  loi  genevoise  accorde  â  tout  prisonnier  la  dis» 
position  du  quart  de  son  salaire  :  il  peut  remflojer  selon 
son  gré ,  sauf  Tachât  de  liqueurs  spiritueuses,  dont  l'usage 
est  tout-i-fait  proscrit  dans  le  pénitencier.  Il  nous  semble 
que  celte  concession  d'un  quart  disponible  contient  une 
faveur  beaucoup  trop  grande  ;  la  nourriture  habituelle 
des  prisonniers  étant  saine  et  abondante,  on  ne  voit  paa 
pourquoi  il  leur  serait  permis  de  se  procurer  encore  des 
alimens  supplémentaires.  La  tempérance  est  une  des  con- 
ditions fondamentales  de  la  réussite  dn  sptème  péniten» 
liaire  ;  plus  les  sens  des  prisonniers  sont  accoutumés  â  la 
sobriété  et  privés  de  jouissances  matérielles,  plus  il  est 
facile  de  donner  à  raroélioration  de  l'accès  dans  leurs 
âmes.  Que  chaque  prisonnier  puisse  s'acheter  du  paià 
avec  le  fruit  de  son  travail ,  une  telle  concession  n'a  rien 
que  de  juste  ;  mais ,  en  réduisant  i  ce  seul  point  la  faculté 
à*tmploytr  son  argent ,  nous  voudrions  qu'on  ne  lui  en 
accordit  qu'une  part  très -médiocre,  et  que  le  reste  fù\ 
jeté  dans  sa  caisse  d'épargne. 

A  l'observation  que  nous  venons  de  faire,  vient  s'en 
rattacher  nue  antre  ;  elle  est  relative  à  un  point  qui  a 
égaiencnt  été  relevé  par  M.  Lucas*.  Â  Genève,  comme 
dans  b  plupart  des  prisons  européennes,  la  taxe  dn  tra- 

I.  Ihi  «ytUa«  p<oit«nitBlr«9  «u-*  tom.  il*  PHI*  4l<>* 


314 

vail  est  la  même  pour  chaque  ouvrier.  I)e  cette  manière* 
le  piisoiiiiier  dont  la  détention  est  de  longue  durée  peut 
épargner  un  capital  considérable,  qui  est  remis  entre  ses 
mains  â  i'instant  de  son  élargissement  Ne  semble-t-il  pas 
qu* on  devrait  varier  les  taxes  d*après  la  nature  des  crimes 
commis  par  les  détenus  ?  Il  y  a  ime  espèce  de  justice  à 
traiter  avec  plus  de  sévérité ,  et  â  rétribuer  d'après  un 
tanK  plus  modique,  celui  dont  Temprisonnement  doit  être 
plus  long  et  dont  par  conséquent  le  crime  a  été  pins 
grave  ;  Tassimilation  de  sa  taxe  avec  celle  des  autres  pri- 
sonniers n^  devrait  lui  être  accordée  qu*à  titre  de  faveur 
méritée  par  une  conduite  sans  reproche  »  et  rentrer  dans 
le  système  des  récompenses. 

5.*  Un  des  défauts  les  plus  graves  du  pénitencier  de 
Genève,  ccst  l'uniformité  qu'on  a  établie  dans  le  traite- 
ment de  tous  les  prisonniers  sous  le  rapport  de  la  nour- 
riture, du  travail  et  du  droit  de  disposer  de  leur  réserve. 
On  ne  peut  nier  que  cette  uniformité  a  quelque  cliose  de 
séduisant,  parce  qu'elle  s'appuie  sur  une  loi,  tandis  qu'au- 
trement les  décisions  dépendraient  de  la  faveur  et  que 
par  conséquent  de  la  volonté  arbitraire  des  employés  du 
gouvernement.  Tout  condamné ,  dès  l'instant  où  il  met 
le  pied  dans  le  pénitencier,  doit  être  traité  d'après  des 
règles  déterminées  d'avance;  on  peut  même  parler  de 
droits  que  les  condamnés  ont  à  cet  égard.  Nous  accor- 
dons volontiers  ce  principe ,  lorsqu'il  s'agit  d*organiser 
une  prison  ordinaire ,  dont  le  but  le  plus  immédiat  est  de 
faire  subir  un  mal  au  coupable;  mais  dans  un  pénitencier 
on  ne  saurait  admettre  la  même  uniformité,  parce  que 
l'amélioration ,  qui  forme  le  but  de  ces  établissemens,  doit 
être  appropriée  à  chaque  individualité, et  que  conséquem- 
ment  les  moyens  doivent  être  réglés  sur  les  besoins.  Or, 
plus  on  établit  de  gradations  dans  le  traitement  des  con- 
damnés ,  plus  il  devient  possible  au  directeur  du  péniien- 
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cier  d*augiDciiler  ou  de  diminuer  selon  le  besoin  la  somme 
des  maux  à  infliger  à  celui  qui  résiste  aux  tentatives 
d  amélioration ,  et  la  somme  des  avantages  à  accorder  i 
relui  qui ,  par  sa  conduite,  montre  que  son  cœur  devient 
accessible  à  la  voix  du  repentir  et  de  la  vertu.  Plus'  ua 
condamne  a  d'avantages  à  espérer  dans  la  prison ,  par  suite 
de  son  amélioration  sincère,  plus  son  esprit  se  laisse  dis- 
poser i  profiter  des  moyens  de  régénération  qu'on  lui 
offre.  Ces  motifs  nous  engageraient  à  varier  extrêmement, 
dans  une  maison  pénitentiaire,  les  traitemens  des  prisour 
ttier5.  Cette  différence  devrait  déji  se  faire  sentir  sous  le 
rapport  de  la  nourriture.  Pour  tous  les  détenus  sans  disr 
tinction ,  elle  devrait  être  saine  et  assez  considérable  pour 
entretenir  en  eux  la  somme  de  forces  nécessaires  à  Texé- 
cution  de  la  tidie  qui  leur  est  imposée.  Iféanmoins  la 
portion  supplémentaire  de  viande  qui,  à  Genève,  est  ac* 
cordée  deux  fois  par  semaine  à  tous  les  détenus,  pourrait 
être  considérée  comme  une  récompense  qu'on  n'accorde- 
rait qu*i  la  bonne  conduite  :  quant  a  ceux  qui  montre- 
raient des  dî:»posilions  favorables  à  la  régénération,  mais 
chez  lesquels  on  remarquerait  encore  des  traces  d'obsti- 
nation ,  on  pourrait  réduire  cette  faveur  a  un  jour  de  la 
semaine,  tandis  que  les  indociles  ne  recevraient  jamaiç 
de  %iande,  ou  n  en  recevraient  que  tous  les  quinze  jours 
nue  fois.  On  pourrait  également  varier  la  nature  des  tra* 
%'aux^  ainsi,  celui  qui  se  conduirait  mal,  serait  employé 
aux  travaux  les  plus  durs.  Enfin,  le  caractère  du  déte- 
nu dty  rait  aussi  servir  à  déterminer  la  quotité  de  salaire 
laissée  à  sa  disposition  immédiate.  L'uniformité  que  nous 
blimons  dans  le  pénitencier  de  Genève  cboque  surtout , 
quand  on  songe  qu'elle  s'étend  aux  condamnés  pour  ré* 
c  idivf .  Le  coupable  qui  franchit  pour  la  seconde  fois  le 
«euil  du  pénitencier,  est  traité  absolument  sur  le  même 
pied  qne  les  autres  :  il  travaille  dans  la  même  salle  qu'eux  ; 
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^enx  fois  par  semaine  il  reçoit ,  comme  eux,  son  supplé- 
ment de  viande;  enfin,  il  dispose  également  du  quart 
de  la  valeur  de  son  travail.  Nécessairement  le  condamné 
pour  récidive  devrait  être  .soumis  au  régime  le  pins  sé- 
vère, et  on  ne  devrait  lui  laisser  que  Tespérance  djB -mé- 
riter, par  sa  conduite ,  sa  ^transposition  dans  une  classe 
plus  favorisée. 

6.*"  Ces  remarques  me  conduisent  naturellement  à  par- 
ler d*un  autre  défaut  du  pénitencier  de  Genève  :  c'est  le 
manque  de  classification  suffisante. 

MM.  Lucas'  et  Rossi*  ont  déjà  critiqué  ce  vice  d'or- 
ganisation; leurs  motifs  sont  les  mêmes.  La  division  da 
local  devrait  surtout  se  fonder  sur  la  nature  des  crimes 
commis  par  les  détenus.  Pour  arriver  à  nne  apprécîartJon 
exacte ,  nous  ne  prendrions  pas  seulement  en  considéra- 
tion le  taux  de  la  peine.  L'individu  qui  s'est  rendu  cou- 
pable d*homicide  est  condamné ,  il  est  vrai ,  à  une  longue 
privation  de  sa  liberté  (il  en  est  privé  soit  à  perpétuité, 
soit  pour  vingt  ans  au  moins);  il  en  est  de  même  des 
condamnés  pour  délits  politiques.  Ces  honunes  seraient- 
ils  donc  placés  dans  la  catégorie  des  pins  grands  crimi- 
nels, tandis  que  le  faussaire,  le  voleur,  Fauteur  d*nn  viol, 
appartiendraient  à  une  classe  environnée  de  beaucoup 
plus  d'avantages?  La  nature  des  crimes  est  ici  la  seule 
mesure  convenable  ;  plus  ils  supposent  de  passions  bdsses 
et  abjectes,  et  par  conséquent  de  démoralisation  réelle, 
plus  il  est  nécessaire  d'employer  de  sévérité  contre  leni^s 
auteurs.  L^es  bommes  dont  le  crime  a  eu  pour  cause  na 
instant  d'aveuglement,  sont  en  général  beaucoup  plus 
accessibles  à  des  tentatives  de  régénération  douces  et  bien- 
veillantes. Dans  cbaque  catégorie  on  établirait  ensuite  des 

I.  Du  système  pénitentiaire,  tom.  II,  pag.  4o3  et  saiv« 
-  a.  Droit  pénal,  tom.  III, -pag.  180  et  sdît. 
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idMimsioas  fondées  smt  la  conduite  des  prisonniers  et 
ks  signes  qu'ik  pourraient  donner  d*un  repentir  sincère. 
On  pourrait  introduire  dans  tonte  maison  pénitentiaire  ^ 
et  nèuie  avec  plus  de  détails  encore,  la  division  qne  M^ 
Reynand  a  établie  dans  le  bagne  de  Toulon  entre  les  in- 
dociles^  les  imconmus  et  les  forçats  améliorés.  Il  faut  quu 
tout  prisonnier  ait  Tespérance  d'arriver,  â  laide  d'une 
bomie  conduite,  dans  une  «fisse  plus  élevée,  et  les  diffé- 
reoces  de  traitement  qu*on  établirait  d'une  classe  i  l'au- 
tre ,  devraient  être  assez  prononcées  pour  stimuler  vive- 
ment l'émulation  de  chaque  détenu.  Cest  alors  seulement 
qu'il  sera  facile  d'introduire  une  classification  un  peu 
étendue;  alors  aussi  on  pourra  mieux  surveiller  les  pri*^ 
sonniers  et  leur  appliquer  les  moyens  d'amélioration  qui 
leur  conviennent. 

A  ceux  qui ,  après  avoir  pris  connaissance  du  système 
qne  nous  proposons,  nous  objecteraient  les  frais  de  sur- 
veillance qu'il  pourrait  occasioner»  nous  demanderons 
si  b  coBstructiott  de  ces  ponts  si  coAteux,  de  ces  somp- 
tueux  tbéitres,  pour  lesquels  on  dépense  avec  profusioa 
tant  de  millions,  leur  semble  plus  utile,  je  ne  dis  pas  dans 
rintérèt  de  l'humanité,  mais  même  dans  celui  de  la  so- 
ciété civile,  que  les  maisons  doat  les  prisonniers  sortent 
régénérés ,  maisons  où  l'on  donne  à  la  société  une  ga- 
rantie beaucoup  plus  forte  de  leur  moralité  future  qu'on 
ne  semait  feticndre  de  nos  prisons,  telles  qu'elles  existent 
aujourdTim'. 


deux  fois  '  ^^ 

^^^^  ^e  .^àagne  de  Toulon, 

«e  la  vaJ^  ^^ 

pour  rév  .^ét^  J  ^  vtsz, 

^'ère,  et  ^^*^                              .  ,  , 

p-j^  pàésons  ICI ,  est  tiré  da  recueil  pe- 

g  e  jler    (^s^^^^^^  préliminaires  snr  b  natnre 


ma^ 


i^ff^ffos  pénales ,  observations  qn'il  dcrenaît 


Mitter: 


j  #^'/S<**  qwrtre  bagnes;  ils  sont  établis  à  Tou- 

^il/  /locbefort  et  Lorient  Celai  de  Tonlon  est  le 
^'L^  5011S  le  rapport  de  la  situation  et  de  la  don- 
/i^    ji0ât  ;  le  séjour  que  j'ai  fait  dans  cette  Tille,  et 
tfi^^^  (p^  m'a  témoignée  M.  Rejnaud ,  contmissaire 
'        f^^f  sort  en  m*accompagnant  Ini-Hièfae  à  farsenal» 
^H^^  coiinmmî<piant  des  documens  intéressans,  me 
^'^^li  même  de  donner  ici  des  renseignemens  positifs 
^organisation  de  l'étabUssement ,  et  sUr  Tétat  physique 
^^raides  condanmés.  L'ordonnance  du  ao  Août  1828. 
1^  bagnes ,  a  ordonné  la  distribution  des  condamné.^ 
lâV^  le  genre  de  peiift  quils  ont  à  subir;  ainsi  Tou- 
lon contiendra  désormais  les  individus  condamnés  aux  tra- 
fsax  forcés  pour  moins  de  dix  ans;  à  Brest  et  â  Boche- 
loti  seront  renfermés  ceux  qui  seront  condamnés  pour 
ixx  ans  et  plus,  en  distinguant  encore  entre  les  condam- 
nations aux  travaux  forcés  â  temps  et  celles  qui  infligent 
la  même  peine  à  perpétuité  ;  enfin ,  Lorient  est  réservé 
aux  militaires  frappés  de  peineis  disciplinaires.  Cette  or- 
donnance a  été  exécutée  en  grande  partie;  cependant  il 


1.  Jafwbiicfier  dcr  Straf-  und  Besserungs^AnHtilten^  elr. 
année  i83o,  4-*  livraison. 
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trouve  encore  à  Tovlon  un  grand  nombre  dlndividas 
cjodamnés  pour  vinf;!  ans  et  à  perpétnité.  En  1828  les 
bagnes  de  Toulon,  Brest  et  Rochefort  contenaient  8664 
forçats,  dont  4403  avaient  été  condamnés  â  dix  ans  an 
plus,  1G16  i  pins  de  dix  ans,  af>i  à  plus  de  vingt  ans, 
et  3393  à  perpétuité.  D'après  un  dénombrement  anté- 
rieur, il  j  avait  9393  prisonniers  dans  les  bagnes  en  1 834 , 
cl  9160  en  1S2S.  En  1818  Toulon  comptait  4373  for* 
çats;  Brest,  2533,  et  Rocbefort,  1654.  En  i8a3  le  nom- 
bre des  forçats  se  montait  en  France  à  10,408.  On  sait 
i|oe  le  nombre  total  des  individus  renfermés  dans  les 
prisons  françaises  est  évalué  à  40,000. 

•  Des  sentimens  très^tvers,  et  tek  que  je  ne  les  ai  pa» 
encore  éprouvés  à  l'aspect  d*une  autre  prison,  viennent 
agiter  le  cœur  de  celui  qui  visite  pour  la  première  fois 
un  bagne  français.  En  sortant  de  Fenceinte  de  la  prison 
on  ne  peut  réprimer  un  sentiment  doulonrenx,  en  pensant 
que  parmi  les  babitans  de  ce  séjour  terrible,  une  partie 
seulement  peut  être  rangée  dans  la  classe  des  bommes 
corrompus  sans  retour,  et  que  le  plus  grand  nombre  se 
compose  d'bommes  égarés ,  mais  non  encore  entièrement 
perdus,  dans  lesquels  un  commerce  babituel  avec  des 
bommes  pervers  acbève  d*étouffer  les  bonnes  dispositions 
qui  peuvent  leur  rester.  En  comparant  l'impression  qui 
reste  à  ceux  qui  quittent  le  pénitencier  de  Genève  avec 
celle  qu'on  conserve  à  la  sortie  du  bagne  de  Toulon , 
on  ne  peut  se  défendre  de  Tidée  que  l'État  doit  s'im-* 
poler  à  lui-même  la  démoralisation  complète  que  les 
prisonniers  peuvent  puiser  dans  les  établissemens  qu*il 
a  lui-nème  organisés.  Mais  les  idées  pénibles  que  fait 
natere  le  bagne  de  Toulon  sont  adoucies  par  la  convic- 
tion que  la  nature  morale  de  l'bomme  est  assez  forte 
pour  le  maintenir  même  an  milieu  de  ces  écoles  de 
oorrvplion,  et  que  souvent  leur  influence  pestilentielle 
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A^entrave  pas  le  développement  des  germes  pins  nobles 
de  rhumanité.  D*un  autre  cAté,  on  éprouve  un  senti- 
ment de  reconnaissance  en  quittant  Thorome  qui  remplit 
aujourd'hui  les  fonctions  de  commissaire  du  bagne. 
Doué  d'une  ame  bienveillante  et  d'une  raison  éclairée , 
il  a  fait  tout  ce  que  lui  permettaient  les  circonstances  et 
les  instructions  sous  l'empire  desquelles  il  était  placé. 
L'entrée  de  l'arsenal  de  Toulon  »  dans  lequel  se  trouve  le 
bagne ,  suffit  déjà  à  elle  seule  pour  produire  une  grande 
impression.  Âpres  avoir  fait  vérifier  la  permission  spé- 
ciale quon  a  obtenue  de  visiter  le  bagne ,  on  entre,  ac- 
compagné d'un  sous-officier  (lorsque  le  commissaire  lui- 
même  ne  juge  pas  à  propos  de  servir  de  guide  â  félran- 
ger),  dans  une  large  porte  d'un  stjle  majestueux,  sous 
laquelle  s*agitent  et  se  pressent  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers volontaires,  de  soldats,  de  visiteurs,  etc.,  et  le 
regard  tombe  sur  les  vastes  bitimens  de  l'arsenal,  qui 
sont  rangés  eux-mêmes  de  manière  à  présenter  l'aspect 
d'une  ville  et  laissent  voir  dans  le  lointain  l'imposant  fa* 
bleau  de  la  mer  Méditerranée,  avec  les  deux  chaînes  de 
montagnes  qui  la  bordent. 

«  Dans  l'immense  espace  occupé  par  le  bagne,  on  voit 
travailler  avec  une  activité  sans  relâche  près  de  5ooo  for-  ' 
çats ,  auxquels  il  faut  ajouter  plus  de  2000  ouvriers  libres 
a  la  solde  de  l'administration  ;  au  milieu  d'eux  se  promènent 
les  surveillans,  appelés  gardes -chiourmes.  Les  oreilles 
sont  frappées  par  le  bruit  des  chaînes  des  forçats,  surtout 
lorsque,  comme  il  arrive  souvent,  un  grand  nombre 
d'entre  eux  sont  employés  à  transporter  d'un  lieu  à  un 
autre  de  longues  pièces  de  bois  de  construction.  Tandis 
qu'ailleurs ,  dans  les  maisons  de  travail ,  ou  même  dans 
les  réparations  de  chaussées,  auxquelles  sont  occupés  un 
certain  nombre  d'hommes  de  corvée,  on  éprouve  une 
impression  désagréable ,  en  voyant ,  Fimpassibilité  et  la 
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mmchalance  avec  iMjadle  l'ouyiage  s*exécote;  on  reinar- 
qve  dans  Tanenal  4e  Toulon  une  Tivacité  et  une  activité 
qn'oB  s'attendrait  à  peine  i  rencontrer  chex  ces  malheu- 
reux forets.  Id  on  passe  an  milieu  d*un  groupe  de  tail- 
leurs de  pierre;  pins  loin  on  s*arrète  devant  des  charpen- 
tiers rangés  en  cercle»  qni  sont  occupés  i  fendre  du  bois 
de  construction;  à  gauche  une  chaîne  de  3o  à  40  forçats 
traîne  an  chantier  une  longue  poutre  destinée  â  la  cons- 
truction d'un  vaisseau  ;  à  droite  la  vue  s'arrête  sur  les 
immenses  vaisseaux  de  guerre»  que  les  forçats  sont  occu- 
pés i  confectionner  on  à  réparer.  L'impression  est  encore 
augmentée  par  rhabillement  ronge  qui  distingue  les  for- 
çats des  ouvriers  libres.  Un  bonnet  rouge  complète  leur 
costume  ;  le  bonnet  vert  distingue  ceux  qui  sont  condam- 
nés â  perpétuité.  Après  avoir  parcouru  tous  les  espces 
libres  ou  l'on  travaille  en  plein  air»  on  arrive  i  la  forge, 
où  100  ouvriers,  avec  leurs  habits  rouges»  leurs  mains 
armées  des  instmmens  de  leur  métier  »  et  l'extérieur  frap- 
pant qu|  leur  a  donné  l'habitude  de  travailler  auprès  du 
feu  t  font  éprouver  une  impression  indéfinissable  au  spec- 
tateur qui  »  sans  en  avoir  été  prévenu  »  se  trouve  tout  i 
coup  au  milieu  de  ce  groupe  horrible.  On  ne  peut  sans 
frissonner  se  voir  parmi  ces  hommes ,  dont  la  vie  a  été 
souillée  par  des  crimes  graves»  et  qui»  avec  les  lourds 
marteaux  et  les  autres  instrumens  dont  ils  sont  munis» 
semblent  prêts  â  tout  instant  à  se  défaire  du  surveillant, 
qui  souvent  est  seul  préposé  i  leur  garde»  et  â  rentrer 
par  de  nouveaux  crimes  dans  la  carrière  qu'ils  ont  été 

forcés  de  quitter» et  cependant  ce  sentiment  de  ter- 

rcar  disparaît  »  lorsqu'on  demeure  quelque  temps  au  mi- 
lien  d'eux.  L'ordre»  l'activité  qui  règne  dans  ces  ateliers, 
la  coulcnancc  décente  des  forçais  auxquels  on  adresse  la 
parole»  éveillent  un  sentiment  de  confiance  et  de  satisr 
ladion»  et  Ton  reste  sans  inquiétude  au  milieu  d*«ux. 
11.  ai 
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«.  \mi»  mt  voulons  pas  entreteair  ■oskcteon  Ae  tootCi 
|gHlic«larités.  intéressâtes  àt  rjtscaal  At  Toilo«. 
^[IimmI  bien  même  et  biteest.  «a  iitiiilèt  cet 
4t  bilimens  magnifiques  qi»  Manr  «seul , 
fès  remarquable  coiame  imOîtiiMB  jHnnùf ,  ce 
core  un  des  plus  beaux  ëtabfe.iuwinii'  qui 
rope!  Cet  immense  emplaccoicat  ^  gm  «^  bmàvt  jor  h 
mer  et  traversé  par  des  canaux»  fMhrase  de 
briques  et  des  ouvrages  b\draulîq«e$  eu  prcmia' 
Lts  premiers  plans  en  sont  dus  au  gëme  de  Yndun ,  Il 
génieur  Croignard  fit  construire  de  1774  i  i^fa»  ie 
gnlfique  bassin  qu'on  y  voit  aujourd^bui»  et  S  At 
renty  eut  le  mérite  d'appliquer  aux  travaux  et  la  h»> 
rine  ractivité  des  forçats.  Tout  ce  qui  est  nécessane  à  b 
construction  des  vaisseaux  et  i  la  marine  en  géaéial,  se 
fabrique  dans  cette  immense  enceinte»  dont  la 
surpasse  celle  de  toute  la  ville  de  Toulon.  La  vue  d*mi 
tier  produit  déjà  à  elle  seule  une  grande  sensation 
l'étranger  qui  le  visite.  La  bauteur  des  vaisseau^ 
sur  le  chantier,  la  forme  particulière  de  ce  genre  et 
construction,  a  pour  le  spectateur  un  attrait  particoBcr, 
qui,  â  Toulon,  port  tout  militaire,  est  encore  rebaissé 
par  retendue  et  la  nature  des  travaux.  On  rencontre  ki^ 
ce  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  antres  chantiers ,  ces  îe* 
menses  toits  d*écailles,  souslabri  desquelles  grands  vais- 
seaux sont  construits  et  équipés  en  entier,  de  sorte  que  le 
bois  n  est  endommagé  ni  par  les  feux  du  soleil,  ni  par  b 
mauvaise  saison,  et  que  les  ouvriers  peuvent  travailler 
commodément  à  toute  époque  de  Tannée.  Dans  Tarsenal 
proprement  dit  on  admire  ces  grands  magasins  avec  leurs 
riches  approvisionnemens,  où  Ton  a  réuni  en  grand  nom* 
bre  jusqu'aux  pièces  les  plus  minutieuses  dont  on  peut 
avoir  besoin  pour  Téquipement  d*un  vaisseau.  Ailleurs , 
on  voit  confectionner  d'énormes  cordages.  Dans  le  même 
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te  trottTe  la  litseranderie ,  i  laquelle  sont  encore 
#cc8pés  400  forçats. 

«Mais il  est  tonps  que  nous  donnions  à  nos  lecteurs  une 
(mage  aussi  fidèle  que  possible  du  bagne  en  lui-même ,  et 
ici  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  pa)'er  un  ju2»fe 
tribut  de  reconnaissance  i  M.  Reynaud.  Cest  à  lui  (|ue 
rétablissement  est  redevable  d'une  régénération  complète; 
3a  sagadtë  pénétrante  découvre  partout  les  défauts  de 
celte  institution,  et  tout  en  se  conformant  au  cercle  que 
hî  tncent  ses  instructions ,  il  sait  les  extirper  avec  éner- 
gie M.  Reynaud  a  surtout»  par  son  humanité  éclairée, 
contribué  â  rétablissement  du  système  actuel,  qui  consiste 
é  agir  avec  tons  les  moyens  possibles  sur  la  nature  mo^ 
rak  des  condamnés,  à  élever  leur  ame,  en  remplaçant 
la  dureté  sévère  qui  régnait  autrefois,  par  un  traitement 
dons  et  bunain,  et  i  leur  faire  sentir  les  heureuses  con- 
séquences qui  résulteraient  de  leur  régénération.  La  ma- 
nière dont  il  a  su  mettre  ces  idées  en  pratique  a  déjà 
tu  les  résultats  les  plus  favorables» 

•  Lorsque  Tborrible  ehaine  des  forçais,  dont  nous 
parierons  plus  bas  avec  quelque  détail,  arrive  i  Toulon, 
on  conduit  les  condamnés  dans  une  vaste  tente,  où  ils  sont 
purifiés  et  revêtus  de  Tunifonne  du  bagne  ;  puis  ils  sont 
1  enfermés  pcndaat  trois  jours  dans  un  local  particulier, 
où  ils  reçoivent  une  meilleure  nourriture  que  celle  qui 
leur  est  destinée  plus  tard.  Pendant  cet  intervalle  le  com- 
missaire rassemble  sur  chacun  d'eux  les  renseignemens 
dont  il  a  besoin  ;  il  dresse  leur  signalement ,  et  le  qua- 
trième }omt  le  forçat  est  accouplé  A  un  autre  condamné 
et  coadnit  dans  le  bagne  auprès  du  métier  quil  connaît 
on  an  milieu  des  manœuvres  ordinaires. 

•  Les  premien  efiorts  du  commissaire  eurent  pour  but 
Rétablir  entre  les  forçats  une  classification  convenable. 
La  plus  grande  partie  se  compose  des  incotums  t  ils-  sont 
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placés  sur  les  htgnfi*  Jlottans  ;  ce  sont  ^ts  T^isseam  svr 
lesquels  ils  passent  la  nuit  et  la  partie  de  la  îoarnée  qoî 
n*est  pas  employée  au  travail.  Dans  le  principe  chaque 
condamné  9st  rangé  dans  la  classe  des  inconnus ,  jnsqu'i 
ce  que  par  sa  bonne  conduite  il  se  soit  rendu  digne  d*nne 
confiance  particolière  et  ait  été  jugé  propre  à  entrer  dans 
nnç  aiitre  classe»  Chaque  inconnu  est  accouplé  avec  un 
aytre  forçat  aune  même  chaîne,  et  devient  ainsi  son  com- 
pagnon insipafahle,  jnsqn*a  ce  que  son  amélioration  mo- 
rale lui  £MSf  oM^ilîr  la  permission  de  marcher  sans  chaînes. 

«  La  second^  div^ion  des  forçats  porte  le  nom  de  salk 
déf^mft^^  ËU^  comprend  tous  ceux  qui.  par  leur  activité 
et  leur  bonne  conduite ,  ont  montré  que  leur  intention 
était  de  quitter  la  carrière  du  vice  et  d'embrasser  une 
vie  meilleure.  C'est  parmi  eux  que  sont  choisis  ceux  aux- 
quels l'adqwistration  confie  de  petits  emplois  dans  Téta- 
biisseqient  ;  ce  sont  eux  qui  sont  recommandés  en  pre- 
mier Men  a  la  clémence  royale.  Ils  sont  distingués  des  an- 
tres par  une  amélioration  dans  les  vètemens  et  dans  la 
nourriture.  Cte  les  délivre  de  leurs  chaines,  et  ils  ne  por- 
tent plus  qu,*UA  anneau  au  pied  ;  ils  peuvent  même  être 
dispensés  de  porter  cette  marque.  La  salle  d'épreuve 
contenait  en  1829  3oto  forçats. 

«  Tandis  que  des  distinctions  de  ce  genre  sont  accor- 
dées aux  condamnés  qui  s'en  rendent  dignes  par  leur 
bonne  conduite,  une  troisième  division  comprend  les 
indociles,  qni ,  par  leur  endurcissement»  leur  obstina- 
tion ou  leur  penchant  à  corrompre  leurs  compagnons  » 
donnent  à  connaître  que  toute  moralité  est  éteinte  dans 
leur  ame ,  et  qu'il  est  au  moins  hasardeux  de  compter 
sur  leur  régénération.  Qn  les  sépare  de  ceux  qui  se  con- 
duisent bien ,  et  même  des  inconnus ,  afin  (pie  lenr  so- 
ci^  n'exerce  pas  sur  ceux-ci  une  influence  fnneste.  La 
«aile  des  imhçiks  comptait  al^irs  4<>o  forçais^ 
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•  Les  individus  cottdamaés  pour  délits  militaires  sont 
complètement  séparés  de  tous  les  autres»  parce  qa*on 
présume  avec  raison  que  les  crimes  dont  ils  se  sont  ren- 
dus coupables  ne  partent  pas  d'un  nalurel  dépravé.  Comme 
ils  ne  sont  qu'égarés  »  et  par  conséquent  plus  accessibles 
nnx  tentatives  d'amélioration  morale ,  on  a  cru  devoir 
respecter  en  eux  le  sentiment  d'bonneur  qui  les  distingue 
des  autres  condamnés. 

•  Les  incoMMiu  sont  eux-mêmes  divisés  en  plusieurs 
classes ,  mais  seulement  d'après  la  durée  de  leur  peine; 
ainsi  les  individus  condamnés  pour  dnq  ans  au  moins 
et  sept  ans  au   plus,  sont  séparés  de  ceux  qui  sont 
condamnés  pour  sept  ans  au  moins  et  dix  ans  au  plus, 
etc»  etc.  Il  est  facile  de  voir  que  cette  séparation  n'est 
pas  d'un  grand  secours;  le  taux  de  la  peine  ne  donne 
qu'nttc  mesure  bien  douteuse  du  degré  de  dépravation. 
On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  la  différence  qui  existe 
entre  l'impression  que  produit  sur  le  spectateur  la  salle 
d'épreuve ,  et  celle  qu'il  éprouve  au  milieu  des  condam- 
nés qoi  logent  i  bord  des  vaisseaux.  Cbet  les  premiers  le 
seattaenl  dn  repentir  et  de  la  boute,  et  celui  qui  est  la 
récompense  naturelle  d'une  conscience  tranquillisée, s'ex- 
priment an  debors  par  un  certain  air  de  bonté  et  une 
conteanace  francbe  et  ouverte;  ce  qui,  joint  â  l'ordre 
et  i  la  propreté  qui  régnent  dans  la  salle  d'épreuve,  ins- 
pire de  In  confiance  aux  étrangers  qui  la  visitent  ;  tandis 
qnîl  y  n  quelque  cbose  d'effrayant  dans  l'aspect  des  looo 
forets  entassés  sur  les  vaisseaux.  On  voit  au  premier 
abord  qae  des  bommes  totalement  pervertis,  épiant  toutes 
les  ôocnsiaBS  de  s'affrancbir,  et  de  se  venger  par  de  non- 
veaax  criaes  sur  la  société  qui  les  a  punis,  sont  ici  cou- 
fondas  et  aûs  en  un  dangereux  contact  avec  le  malbeu* 
reax ,  qa'aae  heure  d'abandon ,  et  souvent  la  séduction 
en  rivrcsse  »  oat  conduit  devant  les  assises.  Tandis  que 
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1^  pl«part  d'entre  ces  derniers,  surtout  lorsqa*ils  sont 
Ctttc«s  depuis,  peu  dans  le  bagne ,  laissent  lire  sur  lent 
fipir«  le  d^îsespoir  que  leur  inspire  leur  position»  on  dis- 
lingue daus  les  traits  des  premiers  un  sourire  froid  et 
ironique»  trjste  fruit  des  sçntimens  bas  et  bonteux,  et 
des  trames  criminelles  qui  s'agitent  dans  Içur  cœur.  Ce- 
pendant il  faut  dire»  à  Thonneiir  de  rétablissement»  que 
les  vaisseaux  sont  également  remarquables  par  la  pro* 
prêté  et  Tordre  qui  y  régnent  »  et  que  les  forçats  qui  les 
)iabilent  montrent  pour  la  plupart  une  contenance  tran* 
quille.  Je  les  a^i  observés  à  l'instant  où  ils  prenaient  leur 
modeste  repas  de  midi  »  et  si  je  consulte  l'impression  qne 
m*a  laissée  cette  scène ,  la  plupart  d'entre  ces  crimineis 
me  semblent  pouvoir»  aVec  un  traitement  habile»  être 
ramenés  dans  le  sentier  de  la  vertu.  Je  suis  encore 
obligé  de  relever  une  autre  circonstance»  quelque  iosi- 
gnifianie  quelle  paraisse  au  premier  coup  d'œil.  Sur  le 
pont  de.  l'un  de  ces  vaisseaux  se  trouve  nn  j^urdin, 
composé  dune  grande  quantité  de  pots  dç  fleurs  élégans 
et  groupés  avec  goût;  des  passages  y  sont  pratiqués» 
et  l'on  peut  se  promener  au  milieu  de  ces  plantes ,  dont 
plusieurs  anivent  à  une  grande  hauteur»  grâce  a  U 
bieulaisante  influence  de  Tair  du  sud.  Ce  jardin  suspends 
sert  aux  forçats  de  lieu  de  récréation;  l'entrée  en  est  in- 
terdite à  tous  ceux  dont  on  a  lieu  de  se  plaindre.  J'^ 
observé  quâ  l'heure  de  midi»  lorsque  les  forçats»  fatigués 
et  harassés  par  des  travaux  pénibles»  étaient  reconduits 
sur  Unrs  vaisseaux»  il^  allaient  avant  tout  sur  le  pont  et 
s'empressaient  de  donner  à  leiirs  9eurs  les  soins  dont  elitt 
avaient  besoin  :  la  scène  était  vraiment  attendrissante. 
Des  hommes  capables  de  goûter  des  plaisirs  aussi  purs  et 
aussi  innocens»  ne  peuvent  être  entiérenient  déprâivés. 

«  Sous  le  rapport  de  la  propreté,  je  suis  forcé  de  donner 
en  général  à  rétablissement  un  bon  témoignage.  Ia$  for* 
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(âto  sont  rasés  «ne  fob  par  semaine,  reçoivent  tons  les 
dimanches  dn  lin^t  blanc,  et  sont  obligés  de  se  baigner 
fréquemment  Leur  habillement  se  compose  de  deux  panr 
talons,  deux  chemises,  une  veste  de  laine  et  un  bonnet 
ronge;  chaque  forçat  reçoit  une  couverte,  qui  doit  lui 
servir  ponr  trois  ans..  Leur  nourriture  est  très -modique: 
Us  reçoivent  par  jour  3o  onces  do  pain ,  48  centilitres 
de  vin,  et  une  soupe  de  gruau.  Une  telle  portion  s*accorde 
peu  avec  les  pénibles  travaux  qui  sont  imposés  aux  for- 
çats. Mais  le  système  de  M.  Reynaud  a  pour  but  de  forcer 
ch|que  condamné  i  tâther  lui  -même  de  gagner  quelque 
argent ,  et  nous  verrons  plus  bas  que  les  occasions  ne  lui 
manquent  pas.  Avec  une  partie  du  produit  de  son  travail 
le  forçat  laborieux  peut  se  procurer  chaque  jour  une 
nourriture  suiEsante,  en  s'achetant  une  soupe  fortifiante, 
de  la  viande  et  du  vin.  Les  prix  des  denrées  sont  fiiéa 
d'avance ,  et  chaque  infraction  an  tarif  enirainerait  une 
peine  grave  ponr  le /ricotier.  Les  forçats  sont  couchés 
dans  les  salles  sur  des  lils  de  camp,  et  dans  les  vaisseaux 
sur  le  plancher.  L'usage  du  matelas  est  en  général  peu 
goàté  de  1  administration,  parce  que  l'expérience  a  montré 
qu'il  était  facile  aux  condamnés  de  s'en  servir  pour  y 
cacher  les  instrumens  de  leur  évasion,  tels  que  des  limes, 
etc.  Cependant  à  Toulon  l'humanité  de  M.  Keynaud  a  fait 
une  exception  en  faveur  des  forçats  dont  la  conduite  a 
mérité  celte  distinction ,  et  on  leur  accorde  un  matelas 
d'étoope ,  auquel  les  forçab  ont  donné  le  nom  de  stra^^ 
pemlm.  Pendant  la  nuit  les  forçats  sont  accouplés  deux  i 
dcvx.  Pendant  le  jour  on  n'accouple  que  les  inconnus  s  ce- 
pendant ceux  d'entre  eux  qui  se  conduisent  bien  obtiennent 
asscx  iacilement  la  permission  de  travailler  sans  chaînes; 
on  les  leur  remet  au  moindre  signe  de  mauvaise  conduite* 
G>mme  on  ne  remarque  pas  au  premier  abord  l'anneau 
qne  portent  au  pied  les  forçats  qui  sont  aflrancbis  do 
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leurs  cbaiites,  celuî  qui  visite  pour  la  première  fms  le 
bagne  »  et  qui  auparavant  a  beaucoup  entendtt  parler  des 
chaînes  auxquelles  sont  assujettis  les  condamnés,  épronve 
une  sensation  singulière,  en  voyant  marcher  librement 
et  en  plein  air  un  grand  nombre  d'entre  eux,  plnsienfs 
même  portant  le  bonnet  vert,  signe  de  la  condamnation 
i  perpétuité.  M.  Reynaud  a  conçu  la  belle  idée  d'ac- 
corder aux  forçats  tous  les  adoucissemens  compatibles 
avec  U  sûreté  de  rétablissement  et  Ferapèchement  des 
évasions ,  mais  à  condition  que  chaque  condamné  se  sera 
d*abord  rendu  digne  de  ces  distinctions  par  sa  bonne 
conduite. 

«  Les  réglemens  du  bagne  sons  le  rapport  dn  travail 
consistent  en  ce  que  chaque  forçat  exerce  le  métier  qu'il 
a  appris,  si  ce  métier  est  un  de  ceux  qui  sont  introduits 
dans  l'établissement,  ou  qu'il  apprenne  un  métier,  ou  bien 
qu'il  se  soumette  aux  travaux  ordinaires,  qu'on  serait 
obligé  autrement  de  faire  exécuter  par  des  journaliers^ 
tels  que  le  transport  des  matériaux  nécessaires  à  la  cons- 
truction, etc.  Tous  les  condamnés,  à  l'exception  de  ceux 
qui  par  leur  mauvaise  conduite  se  sont  rendus  tellement 
indignes  de  toute  confiance,  qu'on  ne  puisse  même  leur 
confier  aucun  travail ,  sont  à  même  de  se  gagner  un  petit 
pécule , -parce  que  tout  travail  est  payé.  Il  est  vrai  que 
le  profit  est  trcs-inégal ,  et  ceux  qui  ont  appris  un  mé- 
tier se  trouyent  dans  une  position  plus  favorable  que  les 
autres.  Le  tailleur  de  pierre  peut  gagner  33  francs  par 
mois  ;  le  serrurier ,  le  forgeron  et  le  constructeur  de 
vaisseaux  peuvent  gagner  une  somme  pins  forte  encore  ; 
tandis  que  le  gain  du  filaleur  ne  va  pas  au-deU  de  3  fir. 
Celui  qui  est  incapable  d'exercer  aucun  métier  et  ne  peut 
exécuter  que  les  travaux  pénibles  des  manoeuvres  ordi- 
naires, se  trouve,  par  suite  de  la  modicité  du  paiement, 
dans  une  position  très-fâcbense.  L'influence  de  ce  con* 


Inste  ealre  les  forçais  qu  ont  appris  un  nié^er  et  cen 
qui  n*eii  cemaittent  pas»  se  maaifesle  aussi  dans  le  rap» 
port  de  U  nortalité  ches  les  uns  et  ches  les  autres.  A 
Brest  la  nortalité  est  de  i  snr  77  pami  les  condamaés 
qui  exercent  na  métier,  et  de  1  sur  95  pafmi  ceux  qui 
s'en  eierceat  pas  \  Il  est  évident  que  la  diversité  de  ces 
résultats  doit  être  attriboée  i  celle  de  b  nonrtitore ,  qui 
pent  être  abondante  et  forte  chez  ceni  qui,  par  le  proil 
résultant  de  leur .  travail ,  suppléent  â  la  modicité  de  la 
portion  qui  leur  est  allouée,  tandis  que  le  malheureux 
qui,  par  des  causes  indépendantes  de  sa  volonté  (telles 
que,  par  exemple,  sa  faiblesse  physique),  n*a  pu  se  pro^ 
curer  le  même  supplément ,  succombe  au  bout  de  peu  de 
temps.  Du  reste  nous  devons  remarquer,  quant  au  $jai^ 
tême  de  travail  adopté  â  Toulon ,  qu'il  serait  diSdle  de 
trouver  pour  un  établissement  pénal  une  position  plus 
favorable.  La  communication  du  bagne  avec  les  travaux 
de  la  marine,  les  immenses  ouvrages  hydrauliques  qui 
$y  exécutent ,  et  surtout  la  construction  des  vaisseaux , 
permettent  d'employer  un  grand  nombre  d'ouvriers  de 
tous  les  métiers.  Ainsi  la  plupart  des  forçats  peuvent 
exercer  le  métier  qu'ils  ont  appris.  L'étendue  des  bâti^ 
mens,  dans  lesquels  des  travaux  de  nature  différente 
sont  exécutés  commodément  et  sans  nuire  à  la  santé  des 
ouvriers,  favorise  une  telle  organisation,  et  contribue  en 
même  temps  i  diminuer  la  mortalité  :  aussi  l'extérieur  des 
condamnés  respire  la  santé  ;  ce  qui  distingue  le  bagne  de 
Toulon  des  antres  établissemens  de  travail,  et  doit  surtout 
être  attribué  i  Tosage  de  faire  travailler  en  plein  air. 
Ajoutez  i  cela  que  l'excellent  climat  de  Toulon,  qui 
n  est  éloigné  que  de  deux  lieues  d'Hyéres ,  si  célèbre  par 
la  beauté  de  la  contrée  et  la  douceur  de  l'air  qu'on  j 

a.  LvCAS,  dans  la  Gatelu  dct  tHhnttAa& \  êua.  iSaS,  a.*  ySS» 
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^rcispire,*€xeree  nne  iafluence  jieureuse.sur  la  saaié  ât$ 
piisonniers,  de  &orte  que,  sous  le  rapport  du  lûea-ètre 
physique  des  condamnés,  le  bagne  de  Toulom  est  plus 
faxorisé  que  toutes  les  autres  institutioiis  de  ce  genre 
,en  Europe.  Mous  devons  encore  payer  un  tribut  d'éloges 
à.  re»:ellente  organisation  de  Thôpital  attaché  i  la  prison. 
Le  bitiment  à  lui  seul  attire  déjà  l'attention  par  le  beau 
.^le  dans  lequel  il  est  construit  La  propreté  Jie  laisse 
|jen  à  désirer,  et  le  traitement  des  malades  est  vanté  avec 
Reconnaissance  par  tous  les  condamnés.  Ils  y  reçoivent 
^es  soins  égaux  à  ceux  qu*on  accorde  aux  soldats  de  la 
narine,  seulement  on  voit  avec  peine  que  les  malades 
conservent  leurs  fers,  sans,  doute  afin  de  prévenir  les 
évasions  ;  mais  nous  devons  ajouter  que  le  bienfaisant 
commissaire  du  bagne  affranchit  de  leurs  fers  tous  lea 
palades  qui  ont  mérité  cette  marque  de  confiance.  Nous 
navons  pu  nous  procurer  des  renseignemens  exacts  sur 
Ja  mortalité  qui  règne  dans  le  bagne.  D*après  les  assurais 
ces  qui  nous  ont  été  données ,  il  meurt  un  condamné  snr 
200,  et  ce  résultat  est  aussi  d*accord  avec  les  données 
de  M.  Appert',  D'après  M.  Marquézy,  avocat,  il  meurt 
chaque  année  un  forçat  sur  10*.  Suivant  un  article  de  M. 
Lucas  ^,  le  rapport  de  la  mortalité  dans  le  bagne  de  Brest 
serait  de  z  à  ^o.  Dans  le  bagne  de  Rocbefort  Tinsalu^ 
brité  relative  du  climat  rend  la  mortalité  beaucoup  plus 
grande;  167  forçats  sont  morts  en  18^4;  98  en  i8a5; 
130  en  1826,  et  12^  en  1827^  Ici  encore  on  ne  peut  se 


1.  Journal  des  prisons,  n.~  i  et  a  ,  pag.  37, 

a.  Gazette  des  tribunaux,  année  18^7,  n.**  4'^>  P^^S*  ^^^* 

S.  Gazette  des  tribunaux,  année  18a 8,  n.*  g55.  On  trouTe 

les  mêmes  données  dans  At^irt,  Journal  des  prisons  y  année 

i8d8,  B.**  10  et  11,  pag.  460.  , 
4.  Appskt  ,  Joorn.  d.  prisonss  ann.  1 8)8  »  n«**  1  o  et  1 1  »  p.  ^a  1  « 
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défendre  d'une  idée  afligeute  :  c*est  qn*eii  France,  dans 
les  maisons  de  réclusion  et  de  déieniion,  la  mortalité  est 
beaucoup  plus  grande  que  dans  les  bagnes.  On  se  de- 
mande avec  raison  d'où  TÉtat  a  tiré  le  droit  d'assujettir, 
par  la  mauvaise  organisation  de  ses  prisons ,  les  indivi- 
dus condamnés  pour  des  délits  légers  à  un  genre  de  vie 
plus  dangereux  pour  la  santé  que  celui  qu'il  impose  aux 
criminels  condamnés  aux  galères.  On  ne  saurait  révoquer 
en  doute  que  le  travail  à  l'air  libre  et  le  mouvement 
que  Jes  prisonn^rs  sont  obligée  de  se  donner,  entretien^ 
nent  et  fortifient  la  santé.  Nous  avons  fait  remarquer  pla$ 
baut  une  autre  circonstance;  c'est  l'influence  de  la  noue- 
riture  sur  la  santé  des  condamnés. 

«  Qu*il  nous  soit  permis  de  jeter  encore  un  coup  ^*a^ 
sur  les  idées  fondamentales  qui  ont  guidé  le  commissaire 
actuel  du  bagne  de  Toulon  dans  le  système  qu'il  a  suivi 
à  l'égard  des  condamnés.  Il  déclare  de  la  manière  la  plus 
absolue  qu'il  regarde  chaque  forçat  comme  susceptible  de 
régénération ,  et  croit  que  le  motif  qui  s'oppose  à  ce  grand 
changement  chex  la  plupart  d'entre  eux,  ne  consiste  pas 
dans  aine  dépravation  incorrigible  de  la  part  des  prison- 
niers ,  mais  plus  souvent  dans  les  vices  des  établisscmeas 
où  ils  sont  renfermés ,  et  dans  les  faux  moyens  dont  se 
servent  les  directeurs.  D'après  cela  M.  Reynaud  oITre  à 
chaque  forçat  des  moyens  de  s'améliorer ,  et  les  motife 
qu'il  fait  agir  sur  bi  sont ,  d*un  cAté  l'espoir  qu*a  chaque 
rondamné  de  se  procurer'  par  sa  bonne  conduite  une 
existence  meilleure;  d'un  autre  côté  le  système  de  travail 
qu'il  a  introduit  dans  rétablissement,  et  enfin,  Tespé- 
rauce  d'dbtenir  sa  grâce,  espérance  qui  est  présente 
aux  }ettx  de  chaque  condamné.  Sous  le  premier  rap* 
port  il  est  une  foule  d'avantages  que  le  forçat  peut  ta 
procurer  par  une  bonne  conduite.  Mous  avons  déji  re* 
marcpié  plus  haut  que  le  forçat  qui  montre  du  repentir 


Tf4ont<  de  se  corriger,  obtient  tous  les 
qii*il  est  possible  d'apporter  à  son  sort, 
b  yiUijun  it  qaitter  leurs  chaînes  est  déjà  regardée 
le  fcrçAls  comme  un  grand  bienfait  Mais  M.  Rej- 
pius  loin  :  il  confie  i  cenx  qui  ont  donné 
d'amélioration  morale,  divers  emplois  qui 
I»  aoit  à  les  distinguer  des  autres»  soit  à  leur  pro- 
des  avantages  pécuniaires.  Ces  forçats  privilégia 
désignés ,  dans  le  langage  du  bagne ,  sous  le  nom  de 
jpiQ^  ;  nais  dans  un  sens   plus  étr^iit ,  ce  nom  e^ 
weore  spécialement  réservé  aux  forçats  employés  aux 
écritures  et  à  la  comptabilité.  Un  autre  emploi  qu'ils 
briguent  avec  ardeur,  est  celui  àtfricotier,  qui  consiste 
â  vendre  des  denrées  aux  autres  habitans  du  bagne.  D'au- 
tres forçats  sont  employés  dans  l'hèpital  â  soigner  les 
malades,  on  aux  travaux  de  la  cubine.  Par  de  tels  moyens 
on  établit  une  émulation  avantageuse  entre  les  prisonniers: 
leur  caractère  flétri  et  courbé  sous  le  poids  de  la  bonté 
dont  la  loi  couvre  les  forçats,  se  relève  de  nouveau,  et 
l'homme  égaré,  mai^  capable  de  régénération,  commence 
â  voir  qu'il  peut  se  distinguer  de  son  compagnon  dépravé 
et  dévoué  au  crime.  Quant  au  système  de  travail ,  nous 
avons  déjà  fait  observer  que  par  l'immense  étendue  des 
travaux  de  l'établissement,  il  est  facile  au   condamné 
d'exercer  un  métier,  et  que  tous  peuvent  gagner  de  Far- 
gant  II  faut  encore  dirt  à  l'honneur  du  directeur  actuel, 
qu'il  prend  lui'-mème  soin  de  fournir  à  tous  ceux  qm*  ne 
connaissent  aucun  métier,  les  moyens  d'en  apprendre  un 
dans  l'établissement,  de  sorte  que  le  condamné  en  sort 
souvent  muni  de  beaucoup  plus  de  moyens  de  gagner  sa 
ide  d'une  manière  honnête.  On  agit  aussi  sagement ,  en 
mettant  consciencieuseinént  de  c6té  une  partie  du  salaire 
que  le  condamné  se  procuire  par  son  travail ,  et  en  ne 
le  Ini  rendant  qu'à  sa  sortie  de  rétablissement,  tandis 


989 

ifu  le  cndaamé  peat  librement  dUpos«  du  reste,  et  m 
procurer  par  ce  moyen,  soit  des  denrées,  soit  d'aotret 
petites  commodités.  Par  le  pécule  qu'on  lui  réserve ,  te 
condamné  obtient  un  mojen  de  satisfaire  à  sa  sortie,  dn, 
moins  pour  un  temps ,  aux  nécessités  les  plus  pressantes 
de  la  Tie,  tandu  qu'autrement  le  malbenreux,  ayant  i 
combattre  les  soins  pressans  de  sa  nourriture,  est  facile» 
ment  contraint  par  b  nécessité  i  rentrer  dans  son  aa- 
deane  carrière. 

m  L'espérance  de  la  grice  royale  est  Tun  des  moyens 
dont  on  peut  se  servir  avec  le  plus  d'efficacité  pour  opé^ 
rer  PaméliOTation  morale  des  prisonnier!  Tous  )es  ans, 
le  jour  de  la  fête  du  roi ,  une  ordonnance  royale  accordn 
la  grâce  on  une  commutation  de  peine  â  vingt  on  trente 
forets.  G>mme  l'ordonnance  de  grice  n'est  jamais  rendue 
que  sur  un  rapport  motivé  du  commissaire,  et  qu'ainsi 
«ne  amélioration  francbe  et  évidente  est  pour  les  con* 
damnés  le  senl  moyen  de  Tobtenir,  cbacun  voit  claire» 
ment  le  but  auquel  pourra  l'amener  une  bonne  conduites 
D'après  le  rapport  unanime  de  toutes  les  personnes  qui 
ont  été  témoins  de  la  promulgation  officielle  de  l'ordon* 
aance  de  h  S.  Cbarles  ',  l'impression  morale  que  produit 
sur  les  forçats  cette  cérémonie,  qui  est  dignement  ezé» 
entée  par  le  commissaire  du  bagne,  est  aussi  bienfaisante 
qu'elle  est  attendrissante  pour  tous  les  assistans. 

•  S'il  laut  en  croire  M.  Reynaud ,  l'espérance  de  la 
grdce  est  l'un  des  plus  puissans  moyens  de  régénération 
des  condamnés.  Il  est  évident  que  dans  un  établissement 
de  ce  genre  la  clémence  seule  ne  suffit  pas  pour  gouver» 
ncr  les  esprits,  et  quil  laut  une  sévérité  raisonnable 
et  éclairée  pour  agir  snr  le  moral  des  prisonnien  les 

i.  A»rm«v,  Jonmal  àm  prisooa»  aa«éo  tSaf*  ».**  i  al  •,  p*  4^ 
-»  4a.  GtftM  dm  iriliMMS,  auét  k%%%,  n.*  toi  a. 
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^lui  corrompiis/La  surveillance  sur  les  forçais  est  tm» 
cée  par  les  gardes-chiounnes  ;  un  surveillant  préside  i 
cinq  couples  de  Jbrçats.  Les  devoirs  de  cet  employé  sont 
de  prévenin  Tévasion  des  condainnés  et  d'observer  leur 
maintien  y  comme  aussi  de  les  astreindre  au  travail  et  à 
là  propreté.  Dans  chaque  salle  est  suspendue  en  plusieurs 
endroits  nue  espèce  de  loi ,  oiï  sont  écrites  les  peines 
qui  menacent  les  forçats  pour  chaque  déKt  Les  peines 
ordinaires  sont  la  mort  et  les  coups;  plus  souvent  »  lois* 
qu'il  s'agit  de  délits  légers,  la  peine  consbte  dans  la  pri- 
vation des  petits  soniagemens  qu'obtient  le  condamné  dont 
lâ'bonduite  est  sans  reproche.  M.  Rejnaud  assure  qu'on 
ne  saurait  se  passer  des  (ïoups  envers  certains  forçats, 
dont  le  caractère  farouche  est  inaccessible  à  la  douceur. 
Les  exécutions,  qui  se  font  dans  l'intérieur  du  bagne, 
sont  environnées  d'un  appareil  destiné  à  répandre  nne 
terreur  profonde  :  tous  les  forçats  doivent  j  assister  à 
genoux,  entourés  de  canons  chargés  et  prêts  à  tirer,  etc. 
Mais  M.  Rejnaud  lui-même  m'avoua  que,  suivant  son 
expérience,  la  peine  de  mort  n'opérait  pas  une  terreur 
véritable,  et  qu'après  l'exécution,  lorsque  les  forçats 
agenouillés  recevaient  la  permission  de  se  relever ,  ils 
manifestaient  leur  mépris  et  leur  indifférence  par  des 
j)laisanteries  et  des  sarcasmes.  Par  suite  du  nouveau  sjs-^ 
tème,  qui  prend  plus  en  considération  l'amélioration  dei 
condamnés ,  le  nombre  des  indociles  a  beaucoup  diminué. 
Les  tentatives  d'évasion  sont  fréquentes ,  comme  on  peut 
bien  le  penser  :  on  compte  environ  quarante  désertions 
par  an. 

„  Si  Ton  applique  à  toute  l'organisatioil  dtt  bagne  la 
mesure  que  doit  adopter  tout  homme  qui  s'intéresse  ant 
progrès  de  la  législation  pénale ,  il  serait  injuste  de  mé^ 
connattre  les  bons  côtés  qu'elle  présente.  On  ne  peut  nijir 
fue  d^  moins  à  Toulon  le  bien-être  phpiqne  des  coo« 
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daines  €sl  phs  fraud'qiie  dans  It  plupart  des  prisons  de 
Fiance  et  d'Allemagne ,  et  c'est  à  cette  raison  <{n'il  faut 
attritmer  le  rapport  si  fayorable  de  b  mortalité.  Le  tra- 
irail  en  plein  air  a  des  arantages  qu  on  chercherait  diffi* 
ctkment  i  obtenir  sons  nn  autre  système.  11  faut  compter 
en  nombre  des  avantages  du  bagne  de«Tonlon,  la  facilité 
qu'y  trouvent  les  prisoaniers  d  eiercer  leur  métier ,  d'en 
apprendre,  s'ils  n*en  connaissent  pas,  et  de  gagner  un 
petit  pécule.  Il  faut  aussi  reconnaître  l'influence  heufeuso 
et  ftconde  des  efforts  de  M.  Rejuand  pour  ramélioration 
nHffule  des  condamnés.  J'ai  ra  clairement,  pendant  mon 
o^onr  à  Toulon ,  combien  on  pouvait  gagner  dans  les 
frisons  par  un  bon  système  d'amélioration,  et  combles 
ks  impressions  morales  l'emportaient  sur  la  force  phy* 
siqne  pour  entretenir  l'ordre  dans  des  étabUssemens  do 
ce  genre.  Celai  qui  se  promène  an  milieu  deces-mille 
condamnés,  dont  chacun  a  manifesté  par  des  crimes  pa- 
ïens SCS  iacliaatiotts  dangereuses;  celui  qui,  voyant  ces 
fconuMs  armés  de  marteaux  et  d'autres  instrumens  dn 
«èac  genre,  ronarqne  que  souvent  un  seul  surveillant 
sufit  pour  inspecter  une  centaine  d'entre  eux  ;  celui  qui  » 
se  trouvant  dans  nn  endroit  isolé  de  l'arsenal ,  voit  tout 
d'un  coup  devant  lui  un  de  ces  for^b  au  bonnet  vert, 
et  apprend  que  le  bagne  n'ofire  pas  encore  un  seul  exem* 
pie  de  violences  exercées  par  un  for^t  sur  u^  visiteur 
étranger;  celni*li  se  demandera  sans  doute  si  cet  ordre 
pariait  an  milieu  de  forçats  armés  est  dû  i  Tempire  do 
la  force  on  â  un  moyen  moral  beaucoup  plus  puissant ,  i 
h  conviction  de  ces  bopmes  eux*mèmes,  conviction  qui 
leur  dit  qu'une  bonne  conduite  peut  seule  leur  procurer 
aon-senlement  des  adoudssemens  et  une  existence  plus 
heureuse  dans  roneeinte  même  du  bagne,  mais  encore 
briser  levs  chaînes  avant  le  temps,  et  leur  fournir  les 
awyens  do  retourner  i  nno  vie  honnMe*  La  bonté  rein-' 
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tiVe  de  Torganisation  du  bagne  de  Toulon  est  encore  éta- 
blie par  le  rapport  du  nombre  des  récidires»  appelés  dans 
la  langue  des  forçats  choraux  de  retour.  D'après  le  der- 
nier Compte  général  de  fjidmimsirgtion  de  la  justice 
criminelk  en  France  (pendant  Tannée  1828),  tableau 
CXXX9  ou  remarque  que  sur  3  7  40  forçais  sortis  du  bagne 
de  Toulon  de  1818  à  1827,  98  eeutement  7  ont  été  re»- 
,Toyés  pour  récidive  ;  dans  celui  de  Arest  il  y  a  eu  pen- 
dant le  mène  temps  108  récidives  sur  Sâ^o  forçats;  dans 
Irelni  de  Lorient ,  40  sur  1 663 ,  et  dans  celui  de  Roche- 
fort,  40  sur  i585.  De  là  il  r&ulte  que  le  nombre  toiri 
des  forçats  libérés  s'est  monté  pendant  ces  £x  années  i 
^10,67  8.  Le  bagne  de  Toulon  offre  un  rapport  plus  Utro- 
rabie,  celui  de  26  sur  1000  ,  surtout  lorsqu'on  le  con^ 
f9LV%  ayec  celui  des  prisons  ordinaires.  Ainsi»  dams  la  msi- 
•on  centrale  de  Guillen ,  le  chiffre  des  récidives  est  de 
46  sur  1000,  et  dans  la  prison  de  Loos  il  ira  )usqn*â 
^ft  sur  lOQo.  Cependant  nous  ne  devons  pas  oublier 
que  d'autres  maisons  centrales  ne  présentent  qu'un  très- 
petit  nombre  de  récidives  ;  ainsi,  par  exemple  dans  la  pri- 
son de  Cadillac,  le  rapport  n'est  que  de  10  sur  1000.  On 
trouverait  pour  Toulon  un  rapport  bien  plus  favorable 
encore ,  si  l'on  ne  s'arrêtait  qu'aux  quatre  dcmiéresannées, 
dans  lesquelles  le  système  de  Reynaud  commença  à  être 
appliqu^d'une  manière  énergique.  D'après  un  docnment 
intéressant  qui  m'a  été  communiqué  à  Toulon,  il  s'ensuit 
que  sur  3283  forçais  qui  sont  entrés  au  bagne  depuis 
i8a3,  8  seulement  d'entre  ceux  qui  exercent  un  métier 
ont  été  punis  pour  récidives.  C^foit  démontre  clairement 
que  par  le  métier  qu'ils  ont  exercé  avec  régularité  dans 
l'étiiblissement,  les  forçats  libérés  se  sont  trouvés  à  même 
do  gagner  leur  vie  d*une  manière  honorable. 

*  „  Jusqu'ici  nous  avons  signalé  avec  impartialité  les  ava»> 
ta^es  du  bagne;  il  est  temps  de  parler  de  ses  déiants. 
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1."  Le  mode  do«t  on  se  sert  poor  s'assurer  des  forçats 
et  les  transporter  au  lieu  de  leur  destination ,  a  déji  par 
lui  seul  quelque  cbose  de  révoltant.  Le  départ  d'une  chaine 
de  forçais  a  souvent  été  en  France  Tobjet  d*un  blâme 
public  \  aucun  tableau  ne  pourrait  reproduire  avec  asses 
de  force  les  funestes  effets  de  cette  institution.  La  vie 
en  connnnn  des  forçats  condamnés  avant  le  départ  de  la 
cbalne,  est  nuisible  pour  ceux  à  qui  il  reste  un  sentiment 
de  ffloralilé,  parce  quà  la  faveur  de  la  confusion  abso- 
lue qui  existe  entre  eux,  Tbomme  blancbi  dans  la  carrière 
du  crime  cbercbe  à  les  ramener  â  son  niveau ,  et  que 
dans  une  pareille  société  les  borreurs  de  Timmoralité  et 
de  la  dépravation  se  développent  avec  une  impudence 
qui  passe  toute  idée.  Si  Ton  considère  ensuite  la  ma- 
nière dont  avant  le  départ  on  désigne  publiquement, 
par  des  signes  extérieurs,  les  condamnés  comme  candi- 
dats de  cette  horrible  caravane,  Tindifférence  avec  la- 
quelle on  les  accouple  deux  i  deux  sans  aucun  choix,  de 
aanière  que  le  brigand  ou  Tassassin  â  peine  échappé  à 
la  guillotine ,  lait  le  voyage  dans  la  société  du  notaire 
qui,  par  des  spéculations  malheureuses,  s*e:>t  laissé  con- 
dnire  à  commettre  un  faux,  souvent  peu  grave  en  lui- 
même;  si  Ton  entend  les  expressions  basses  et  immorales 
dont  le  vieux  criminel  se  sert  pour  tourner  en  ridicule 
U  tinûdité  et  rabattement  de  son  jeune  compagnon, 
cherchant  ainsi  d*nne  manière  infernale  â  lui  inspirer 
plus  de  courage  pour  commettre  le  crime;  si  Ton  sarréte 
un  instant  pour  contempler  le  départ  de  cetle  chaine 
ronde  i  Tignominie,  et  qu*on  voit  le  regard  froid  et  mo- 


1.  Vojet  le  tableau  qu*cn  trace  Appert,  Journal  des  pri- 
«osf,  aBore  iflsS,  n.*  5,  pag.  9i«.  Garettedes  tribiinaat,  annét 
litO,  •.**  s^B  .  «es,  S70*,  aaaëe  1897,  n.*6b5$  année  i8aS, 
«.*  fOOl. 
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quetir  avec  lequel  une 'foule  insensible  la  parcourt  dans 
tous  les  sens  ;  si  l'on  se  dit  alors  que  cette  société  de  mal- 
heur ya  traverser»  pendant  un  voyage  de  vingt  â  vingt- 
huit  jours,  une  grande  partie  delà  France,  et  être  expo- 
sée dans  chaque  ville,  dans  chaque  village,  comme  sur 
un  nouveau  carcan,  aux  yeux  d'une  multitude  avide  et 
curieuse;  on  se  demande  si  tout  cet  arrangement  a  été 
inventé  avec  complaisance  par  un  ami  du  mal,  pour 
éteindre  dans  Tame  des  criminels  tout  reste  de  moralité , 
tout  sentiment  de  pudeur ,  en  les  exposant  à  la  mort  lente 
et  barbare  du  déshonneur,  et  pour  démoraliser  entiére- 
I  ment  un  homme  qui,  dans  cinq  ans  peut-être,  va  ren- 

trer dans  le  sein  de  la  société. 

«   Q.*  Le  mode  de  travail  que  nous  avons  décrit  plus 
haut,  mode  qui  consiste  en  ce  que  chaque  forçat  soit  oc- 
^  cupé  d'une  manière  quelconque,  et  puisse  exercer  le  mé- 

tier qu*il  a  appris,  ou  en  apprendre  un  au  bagne ,  pré- 
sente, à  côté  d'avantages  incontestables,  Finconvénient 
défaire  dominer  plus  ou  moins, dans  radministralion  dts 
bagnes,  un  système  de  fiscalité.  Le  seul  but  qu'on  sj 
propose,  consistée  restreindre  autant  quepossftie  les  frais ^ 
que  rËtat  est  obligé  de  faire  pour  les  bagnes,  et  par 
conséquent  â  retirer  du  travail  des  forçats  le  plus  grand 
profit  possible.  Ainsi ,  ceux  qui  sont  le  plus  propres  à 
Fouvrage,  sont  regardés  par  l'administration  comme  les 
meilleurs  d'entre  les  forçats,  d'où  il  s'ensuit  naturelle- 
tnent  que  les  individus  condamnés  aux  travaux  forcés  â 
perpétuité,  ou  seulement  pour  quinze  ou  vingt  ans,  sont 
dans  une  position  plus  avantageuse  que  ceux  qui,  n  ajant  ' 
que  peu  de  temps  i  rester  au  bagne,  sont  moins  habiles 
et  moins  exercés  à  l'ouvrage. 

«  ^!*  A  cet  inconvénient  vient  s'en  rattacher  un  autre: 
c'est  l'extrême  inégalité  qui  se  montre  dans  le  sort  des 
forçats.  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  le  ciwàiel 


en  ■J  Miné  pour  im  Icoipt  pl«s  long  est  dâBs  me  ponlkm 
pfais  avasUgcase  qne  celui  qui  ne  Test  que  pour  cinq 
au.  Cette  itifférence  a  ài\k  en  elle-même  quelque  chose 
de  ttcheui.  Le  second  mérite  en  tout  cas  plus  de  faveur; 
sa  crininalité  est  moindre  :  il  lui  est  aussi  plus  nécessaire 
d*aToir  une  somme  d'argent  qui  lui  garantisse  son  exis- 
tence lors  de  sa  libération  ;  car  il  reste  moins  long-temps 
dans  le  bagne.  La  différence  qui  résulte  des  métiers  est 
^;alemcnt  trop  grande.  Nous  avons  déji  remarqué  que  le 
ti^enr  de  pierre  et  le  constructeur  de  vaisseaux  peuvent 
gagner  beaucoup  plus  que  tout  autre  ouvrier.  Mous  ac- 
cordons, il  est  vrai  9  que  le  salaire  de  chaque  ouvrier  doit 
être  en  raison  de  son  travail ,  et  si  l'on  considère  quelle 
€st  la  valeur  de  l'ouvrage  pour  ladminislration  de  l'arsenal» 
et  combien  elle  serait  obligée  de  pa^er  à  des  ouvriers  li- 
bres, il  paraîtra  asses  naturel  que  la  même  échelle  se  repro^ 
dnisedans  le  taux  du  salaire  des  forçats.  Mais  il  nous  semble 
que  cette  considération  devrait  n'être  qu'accessoire  à  côté 
de  cet  antre  principe,  qu'à  l'intensité  du  crime  doit  ré- 
pondre l'étendue  des  maux  infligés  au  condamné.  Ce  n'est 
ni  d'après  le  degré  d'utilité  d'un  ouvrier,  ni  d'après  le 
hasard  qui  lui  a  lait  embrasser  tel  ou  tel  métier,  que  doi- 
vent se  régler  les  avantages  de  sa  situation.  En  adoptant 
ce  tjMmtt  il  s'ensuit  que  le  tailleur  de  pierre  condamné 
i  perpétuité  se  trouve  dans  une  position  infiniment  pré- 
férable à  celle  du  journalier  condamné  pour  cinq  ans 
qui  a  le  malheur  d'avoir  une  santé  faible. 

•  4.*  Un  des  plus  grands  débuts  du  bagne  est  le  manque 
de  dassificatioa  Tous  ceux  qui  exercent  le  même  métier 
on  sont  employés  au  même  travail ,  sont  réunis  dans  le 
même  espace.  Le  voleur  de  grand  chemin,  le  faux-mon- 
nayeur,  le  bigame,  l'auteur  d'un  viol,  s'ils  sont  tous 
constructeurs  de  vaisseaux,  vivent  tons  ensemble;  le 
honune  égaré  travailla  à  cdté  du  fer^t  endurci  an 
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.crime  ^  Ce  soiit  ces*  derniers  qui  donnent  le  ton  dans  le 
bagne:  ce  ^ont  eux  qui,  réunis  en  corporations,  se  font  un 
plaisir  infernal  de  faire  descendre  jusqu'à  eux  le  jeune  cri- 
minel, dont  le  caractère  est  souvent  encore  timide  et  chan- 
celant. Ce  qv'Appert*  raconte  d*un  entretien  qu'il  a  en 
avec  un  forçat,  je  Tai  ftioi-mème  entendu  assurer  par  des 
personnes  dignes  de  foi  ;  le  forçat  dont  le  caractère  s'amé- 
liore n*ose  pas  s'exposer  à  s'élever  contre  les  anciens,  qui 
font,  à  proprement  parler,  la  loi  dans  le  bagne.  Il  ne 
trouve  aucun  soutien  auprès  des  gardes-cbiourmes,  et  s'il 
voulait  se  hasarder  à  faire  ses  plaintes  au  directeur,  ses 
camarades,  avec  lesquels  il  est  obligé  de  vivre,  sauraient 
l'en  punir,  en  l'accablant  de  tourmens.  Il  faut  donc  qa'il 
se  donne  l'air  de  sympathiser  avec  le  ton  grossier  et  im- 
moral de  ses  compagnons  de  bagne ,  et  ce  qui  était  dans 
le  principe  une  imitation,  devient  bientôt  une  habitude,  i 
laquelle  le  forçat  prend  plaisir.  Ainsi,  dans  les  établisse- 
mens  où  domine  un  système  de  travail  dirigé  par  un  esprit 
de  fiscalité,  on  ne  peut  mettre  à  exécution  une  des  cob- 
ditions  fondamentales  de  toute  prison,  c'est-à-dire  nne 
classification  soigneuse  des  condamnés ,  dans  le  but  de 
préserver  celui  qui  n'est  pas  encore'  entièrement   gité 
de  la  corruption ,  à  laquelle  ne  manquerait  pas  de  iex- 
poser  la  société  des  criminels  consommés.  Une  classiûca- 
tion  réglée  sur  la  durée  de  la  condamnation  ne  suffit  pas*; 
car ,  si  l'on  se  contente  de  cette  considération ,  il  faudra 


1.  On  UdUTe,  dans  le  journal  VUnii^rsel^  année  i83o,  n.*  i , 
cette  rcmarqae  pleine  de  yérîté  :  «  Les  condamnations  ne  sont 
a  à  leurs  yeux  qu^une  chance  qui  entre  dans  les  calculs  de  lenr 
c  profession.  Les  prisons  et  les  bagnes  sont  les  Heus  de  repos 
a  et  les  écoles  où  ils  se  perfectionnent  dans  leur  art.  • 

2.  Journal  de&  prisons,  année  i8î8,  n."'  i  et  a^  p»g.  85. 

3.  Ota  Irouye  sur  ce  pbint  des  remarques  intéressantes  dans 
l'article  de  VUniftritl  que  nous  ayons  cité  plu«  haut.  Lu  Cas  i 
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réunir  dans  une  même  classe  les  auteors  des  crimes  les 
plos  divers,  exécutés  par  des  motifs  souvent  tout-a-fait 
hétérogènes,  tandis  qu'il  existe  une  grande  différence 
entre  leur  degré  de  criminalité  et  le  degré  présumé  de 
dépravation  morale  de  chacun  d*enx.  Le  bigame ,  comme 
le  >olettr  et  le  faussaire,  l'individu  puni  pour  avoir  porté 
des  blessures  dans  une  rixe,  comme  celui  qui  a  commis  un 
attentat  à  la  pudeur,  se  trouvent' dans  la  même  classe 
sons  le  rapport  de  la  durée  de  leur  condamnation,  et  ce* 
pendant  il  ne  viendra  dans  l'idée  de  personne  de  les  pla- 
cer au  même  degré  de  l'échelle  de  criminalité.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  signaler  ici  les  dangefs  qui  peuvent 
résulter  d'un  rapprochement  imprudent  d*hommes  crimi- 
•ds  à  des  degr^  divers. 

•  5/  L'un  des  grands  défauts  de  l'organisation  du  bagne 
est  le  manque  d'instruction  religieuse  et  d'un  culte  sage» 
nent  ordonné.  Ici  nous  avons  à  craindre  d'encourir  le 
blime  de  ceux  qui  regardent  tout  exercice  religieux  comme 
un  acte  d'hjpocrisie  on  de  fanatisme ,  et  qui  croient 
pouvoir  gouverner  le  monde  avec  une  morale  froide  et 
inpoissante  pour  protéger  l'homme  au  milieu  des  orages 
de  la  vie.  Mais,  sans  nous  inquiéter  des  reproches  de  ces 
messieurs ,  nous  déclarerons  hautement  que,  suivant  noiro 
conviction ,  des  exercices  religieux  dans  le  bagne, s'ils  sont 
organisés  d'une  manière  noble  et  digne ,  sont  propres  au 
phs  haut  degré  à  calmer  et  à  réconcilier  avec  lui-même 
le  coeur  déchiré  du  criminel,  et  à  produire  sur  lui  cet  état 
de  soumission  dans  lequel  il  supporte  avec  résignation 
la  peine  qu'il  a  méritée,  mais  élève  en  même  temps  ses 
rcptds  vers  celui  qui  pardonne  au  coupable,  et  reçoit 
dans  son  sein  l'homme  repentant.  Il  n'y  a  pas ,  à  propre* 

dans  I4  GasctU  de*  tribanaux ,  anii^«  1838,  n.*  ioo3 ,  li^etl  ^4- 
iMBCvt  «vpriaé  êmt  c«t  obj«l  d*nnc  maiiMr*  rcttarquablt. 


342 

iM9it  dire,  de  cëit  tdiff^^  au  bagne.  Le  dimaBcke,  il 
est  vnù»  on  ait  U  messe  sur  l'un  des  vaisseaux  ;  pendant 
toat  le  temps  qu'elle  dure,  les  forçats  restent  i  genoux 
êxn<  Jens  salles  I  et  lors  de  rélévation»  ils  font  le  signe 
ttsîië;  niaisiJ  n'/ a  pas  là  un  culte  véritable  auquel  tous  pren* 
nent  part  Peut- être  serait-il  difficile  de  faire  tenir  ces 
5ooo  forçats  dans  une  chapelle.  On  sait  que  Livingston 
a  élevé  beaucoup  de  griefs  contre  Tusage  de  célébrer  le 
service  divin  en  commun  dans  les  prisons.  J*ai  déjà  ex^ 
primé  mon  opinion  à  ce  sujet  dans  les  Ârchh^es  du  droit 
criminel,  et  je  crois  encore  qu'il  ne  serait  pas  impossible 
d'établir  mènfe  dans  les  bagnes  un  culte  pid^lic,  organisé 
d'une  manière  prudente  et  éclairée.  Avec  quelle  facilité 
des  prêtres  sages  et  instruits  ne  pourraient -ils  pas,  au 
mojen  d'une  instruction  religieuse  qui  se  tiendrait  plu- 
sieurs fois  pendant  la  semaine,  et  par  d^  conférences 
particulières  avec  chaque  condamné,  agir  sur  les  esprits 
de  ces  hommes  égarés  et  opérer  une  amâioration  radicale 
dune  manière  beaucoup  plus  sûre  et  plus  solide  que  le 
^stème  actuel,  qui  contribue  trop  à  diriger  le  cœur  des 
forçats  vers  un  but  extérieur,  terrestre  et  souvent  pure- 
ment fiscal.  Je  sens  bien  qu'ici  j*exprime  un  votumpium, 
dôut  la  réalisation  aurait  à  combattre  un  obstacle  capital, 
surtout  dans  le  midi  djc  la  France,  où  l'on  trouverait  bioi 
peu  de  prêtres  auxquels  on  voulût  confier  le  noble  em- 
ploi dont  j'ai  parlé.  Une  grande  partie  du  clergé  firançais 
ne  connaît  pas  cette  religion  d'amour  et  de  bienveillance. 
Dépourvue  de  toute  instruction  un  peu  élevée,  elle  prend 
la  forme  pour  le  fond,  et  ne  connaît  de  la  sainte  mission 
qui  lui  a  été  confiée  par  Jésus-Christ  que  le  droit  de  mau- 
dire. Puissent  tous  ces  prêtres,  qui  se  plaignent  si  amère- 
ment des  progrès  de  l'irréligion  en  France,  reconnaître 
enfin  que  l'intolérance  et  le  fanatisme  des  ministres  de 
Dieu  sont  [es  plus  sûrs  mo^efis  d'étouffer  le  véritable  sen- 
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tineat  rdigiau ,  de  foimir  an  ridicide  un  juste  sujet  de 
sarcaMie,  et  de  produire  parmi  le  peuple  un  état  d*incré» 
dniilé  frÎTole,  bien  facile  i  conceroir  lorsqu'on  songe  que 
la  raison  de  tout  homme  un  peu  éclairé  se  refuse  â  obéir 
à  la  voix  de  ces  bommes  dont  la  bouche  ne  sait  proférer 
que  oes  maieoicDonSb 

•  €.*  Vn  défaut  capital  des  bagnes  consiste  dans  la  dé- 
pravation profondément  enracinée  ches  un  grand  nom- 
bre de  criminels  endurcis  au  vice,  dont  l'exemple  agit 
d'une  manière  funeste  et  corruptrice  sur  Tesprit  de  réta- 
blissement Qui  ne  connaît  les  Mémoires  de  Vidocq,  ce 
livre  si  révoltant  par  son  ton  frivole  et  par  la  masse  d*im* 
moralités  qnil  d^èle,  mays  utile  pour  l'observateur  du 
corar  humain,  parce  qu'il  permet  de  plonger  un  regard 
profond  dans  ce  labyrinthe  de  corruption  organisée.  II  suf«» 
fit  de  les  avoir  lus,  pour  savoir  avec  quelle  facilité  les 
évasions  s'exécutent  dans  les  prisons.  Des  hommes  tels 
que  Vidocq  et  son  rival ,  Tautenr  du  Fidocif  défoUé^  et 
Imrs nombreux  complices,  sont  continuellement  en  guerre 
ravert"^  avec  la  société  et  l'ordre  public  La  police  prend 
en  général  trop  peu  en  considération  leur  liaison  avec  les 
filles  impudiques,  qu'une  frivolité  indulgente  regarde  trop 
•onvent  comme  des  êtres  incapables  de  nuire,  tandis  qu'elles 
sont  les  compagnes  et  les  fautrices  les  plus  fidèles  des  bri- 
gands, des  voleurs  et  des  criminels  de  tout  genre,  et 
qu'elles  jouent  le  rôle  le  plus  important  dans  le  sucres  des 
évasions.  Celui  qpi  a  vu  dans  Vidocq  combien  il  ts\  facile 
de  faire  réussir  de  pareilles  tentatives,  et  qui  connaît 
l'organisation  des  bagnes,  doit  s'étonner  que  le  chiffre 
des  évasions  ne  soit  pas  encore  plus  fort  II  n*est  pas  difE- 
ctle  au  forçat  de  choisir  un  endroit  écarté  de  cet  immense 
bitiment  pour  y  entretenir  des  intelligences  avec  des  en* 
tremeltears,  d'y  trouver  le  lendemain ,  cachés  sous  une 
pierre  i  des  limes,  de  l'argent,  des  vètemens,  des  pcrm* 
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^es  et  des  rooustaclies  fausses,  de  limer  sa  chaîne,  et  de 
se  travestir  pour  s'échapper  ensuite  par  la  grande  porte» 
où  rencombrement  d'une  foule  nombreuse  permet  détrom- 
per la  vigilance  des  surveillans, 

«Tons  ceux  qui  ont  été  détenus  pendant  quelque  temps 
dans  des  bagnes,  avouent  quils  ont  toujours  eu  devant 
les  jeux  cette  espérance  de  s'évader,  que  les  vieux  crimi- 
nels s'attachaient  à  entretenir  soigneusement  en  eux;  cette 
idée  les  domine  entièrement,  et  agit  en  sens  inverse  de 
toute  direction  plus  noble,  qui  pourrait  opérer  chez  eux 
une  amélioration  véritable.  Qu'on  ajoute  à  cela  la  pré- 
sence du  vice  affreux  auquel  les  forçats  se  livrent  avec  une 
immoralité  révoltante ,  les  vols  légers  qu'ils  commettent 
sur  les  objets  qui  leur  sont  laissés  entre  les  mains,  tels  que 
les  clous,  les  instrumens,  le  fer,  etc.  {  ce  genre  de  vol 
est  désigné  dans  le  bagne  sous  le  nom  de  camelotiez  ^  et 
la  facilité  avec  laquelle  le  voleur  peut  déposer  sous  une 
pierre  ou  un  morceau  de  bois  l'objet  volé,  pour  en  re« 
trouver  le  lendemain  à  la  même  place  le  prix  déposé  pa^ 
le  receleur  ou  rentremetteui*  :  défauts  dont  les  sources 
principales  sont  l'immoralité  qui  existe  et  se  développe 
de  jour  en  jour  davantage  dans  le  coeur  de  chaque  forçat, 
et  les  occasions  fréquentes  de  crime  que  lui.  fournissent 
l'étendue  des  bâtimens  et  le  système  de  travail.  " 
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Éi4Mt  des  prisons  en  Allemagne, 

PAA  H.  LAOARMrnZ. 

Dans  une  occasion  encore  récente,  nn  historien  célèbre' 
a  retrace  TAllenugne  comme  nn  pays  où  le  développe* 
ment  social  n'est  pas  en  harmonie  avec  celni  de  lliomme 
individnel  :  le  défaut  de  connaissance  du  monde  extérieur, 
Tjbsence  du  sentiment  de  la  réalité  sont,  selon  lui,  le  ca- 
raclére  particulier  de  toutes  les  œuvres  du  génie  allemand, 
et ,  à  ce  titre ,  il  refuse  â  TAllemagne  une  civilisation  véri* 
table.  Énoncé  d'une  manière  aussi  absolue,  ce  reproche 
BOUS  paraît  tomber  dans  le  défaut  auquel  sont  sujettes 
tontes  les  formules  destinées  à  exprimer  les  faib  généraux 
qui  composent  la  civilisation  d'un  peuple  :  le  grand  nom- 
bre d'exceptions  qu'elles  sont  forcées  d'admettre,  sous 
peine  d'être  fausses,  les  rend  inutiles,  ou  tout  au  moins 
trompeuses.  Nous  avons  â  consigner  ici  une  exception  de 
ce  genre. 

L'organisation  des  prisons  est  un  des  élémens  les  pins 
vitaux  et  les  plus  pratiques  de  la  législation  criminelle 
d^un  peuple  :  son  importance  est  destinée  â  s'accroitre  de 
|our  en  jour,  i  mesure  que  la  peine  de  l'emprisonnement 
prendra  le  rang  qui  lui  convient  dans  notre  civilisation.* 
'Noos  retracerons  les  efforts  qui  ont  été  faits  en  Allemagne 
pour  mettre  le  régime  des  prisons  en  harmonie  avec  les 
progrès  de  la  législation  criminelle  et  le  degré  auquel  on 
est  parvenu  jusqu'aujourd'hui.  Nos  lecteurs  jugeront  si  ce 

I.  GiitoT,  Coon  d^hîttoirc  de  \m  chilUaiion  européenne) 
Pem,  iSiS,  paç.  19. 

a.  RoMi ,  Traité  du  Droit  pénal ,  tom.  III ,  pig.  169  :  «  L*em- 
g  prifonnemeni  eei  U  peine  par  eiiellcnce  Hans  lea  sociétâi 
4  dvîltaéca.  ' 
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pajs,  qn*oii  nous  représente  ordmairement  si  fertile  ea 
théories  et  si  infécond  en  amâiorations  sociales,  a  encore 
beancoup  de  chemin  à  faire  sous  ce  rapport  pour  égaler 
rAngleterre,  dont  le  peuple,  éminemment  pratique,  pos- 
sède, suivant  Thenreuse  expression  de  M.  Gniiot,  le 
génie  du  bon  sens,  ' 

Du  reste ,  il  est  aifligeant  d*aToner  que  ces  institutions, 
que  nous  cherchons  ici  à  garantir  contre  le  préjugé  qui 
s'attache  dans  Tesprit  du  Fiançais  â  tonte  la  législation 
criminelle  de  l'ÂUeniagne,  sont  encore  loin  de  répondre 
entièrement  aux  justes  erigences  d'une  philosophie 
humaine  et  éclairée.  En  mettant  â  profit  les  nonbreox 
matériaux  que  nous  avons  entre  les  mains,  nous  j  puise- 
rons indistinctement  ce  qui  pourra  mériter  le  blime  on 
la  louange  :  nos  choix  ne  seront  fondés  que  sur  la  con« 
sidération  du  plus  ou  moins  d'utilité  qu'ils  présenteront, 
soit  comme  éiémens  de  comparabon,  soit  comme  mo* 
dèies  â  suivre. 

Pour  juger  de  la  grandeur  des  obstacles  qui  se  sont 
opposés  et  s'opposent  encore  aujourd'hui  en  Allemagne  i 
la  réforme  du  sjstème  des  prisons,  nous  sommes  obligé 
de  jeter  un  coup  d'oeil  rapide  sur  l'état  oii  elles  se  trou- 
vaient â  l'époque  oh  les  nouvelles  idées  ont  commencé  à 
passer  de  la  théorie  dans  la  pratique.  Ici,  comme  ailleurs, 
un  long  intervalle  sépare  l'instant  où  les  premiers  prin- 
cipes de  l'amélioration  sont  proclamés  par  quelques  es* 
prits  supérieurs ,  de  celui  où  les  gouvememens  la  vivi- 
fient par  leur  sanction  et  s'avancent  d'un  pas  plus  lent, 
mais  plus  sûr,  dans  la  carrière  de  la  réforme.  En  1780 , 
une  traduction,  accompagnée  de  notes,  avait  déjà  natu- 
ralisé en  Allemagne  les  travaux  de  Howard*;  depuis  cette 

1.  Cours  d^histoire  de  i8a8,  pag.  la. 

a.  HowAtD»  Ueher  die  Ge/ingnûie  und  Zuekthâuser^  Obtr* 
êvtzt  mil  ZutàîMên  von  Kotter.  Lcipiii;,  1780. 
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tfpoqae,  de  nombreux  écrits  '  et  mène  quelques  ordfani* 
UBces  isolées  %  prouvèrent  qne  les  idées  dn  pUUnflirope 
enflais  n*éteient  pas  tombées  sur  nne  terre  ingrate  :  mais 
tons  ces  efforts  n'étaient  qne  de  faibles  avant- cooreais, 
et  noas  voyons  encore  en  i8oS  le  ministre  pmssien  Ar- 
nim  déclarer,  dans  Fnn  des  ouvrages  les  pins  remarqua- 
bles qui  aient  été  écrits  sur  les  prisons  '  :  «  que  l'état  des 

•  cboses  était  de  lelle  nature ,  que  des  palliatifs  ne  pou- 
«  voient  être  d'aucun  secours  et  qu'il  fallait  extirper  le 

•  mal  a  sa  racine.  *  Un  antre  écrivain ,  le  baron  de 
Weveld ,  auquel  b  Bavière  doit  Texcellente  organisation 
de  la  prison  de  Municb ,  disait  en  i8io^:irLa  plupart  de 
m  nos  prisons  et  même,  nous  pouvons  le  dire  avec  con- 

I.  Entre  antres  :  VTjBCKTift,  ûher  Zuchihuuter  und  Zucht" 
kmmêêtrmfim.  Stnttfart,  1786.  Yfàûmm^  ûher  die  f^erhesiêrumg 
àmt  iMMkmmJ^ffmn^tmvm*  Hall*,  *  787- 

a.  Ordonnance  dn  roi  de  PnuM ,  dn  1."  Férrier  1 799,  otdott- 
nani  IVrectioo  de  naiaont  p«nltenCiairca(BMjeriM0jA««Mr,  mai- 
tona  d^amëlioration).  Antre  ordonnance»  dn  96  F^Trier  1799»  qui, 
•nppoMnt  la  première  cx^cnt^e,  r^gle  d^ayance  Forganisation 
IntMenre  de  ces  ^lablltacmeni.  Ordonnance  danoise,  du  5  Avril 
1793 ,  relative  an«  prisons  des  dnchës  de  Holstein,  Sehlesw{|^ 
ni  Lnnnnbntf .  L«a  dens  premières  ordonnances  sont  restées  en 
grmide  partie  aans  exécution  4  la  troisième  n^a  été  appliqnéo 
nnlle  part,  et  a  donné  lieu  à  une  nouvelle  drcnlaire  (danoise) 
dn  4  Octobre  i8o3,  qni  prescrit  «  de  mettre  dans  le  traitement 
«  des  prisonniers  la  pins  grande  humanité  possible.  * 

S.  Bruchstûekê  Cher  f^erbreefun  und  Sirnfen ,  oder  Gedankêm 
aé«r  dim  in  dem  prêmêgUckêm  Simmien  hanerkte  f^irmehrung  dêr 
KcrSmcAcr  ^cgen  die  Sicktrkeit  dei  Bigeathumt  f  a0bêt  Vor^ 
t€kl^gem  w««  détêMen  ditrek  tweekmûsêif^  iCinriektung  dêr  Ge^ 
/mmgemmtutmiun  su  stemern  êejrn  dtkrflti  9  vol.  Frankfurt  und 
ié€épug,  i8o3v  tom.  II,  pag.  160. 

4*  FrwimAtkige  Gtdmnkem  Aher  diê  f^ermindentug  der  Crimi^ 
mmh^férmekêm  {  ven  dem  Enron  vojt  H^r$'^id,  Mûneiun  ^  1810, 
pag.  II. 
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m  fiance,  iouléx  nos  prisons'  étaient,  il  y  a  pen  de  temps 
m  encore»  dans  nia  état  affireux  de  pénurie  et  de  misère. * 
Mous  pouvons  donc,  sans  craindre  de  trop  nous  écarter 
de  la  vérité,  regarder  les  premières  années  du  19.* siècle 
comme  le  point  de  départ  de  la  réforme  des  prisons  en 
Allemagne. 

Â  cette  époque  la  plupart  des  établissemens  destinés  i 
renfermer  des  individus  condamnés,  étaient  situés  dans  des 
souterrains  obscurs  et  humides  ;  en  beaucoup  d'endroits 
on  n'avait  pas  même  songé  à  leur  procurer  de  la  chaleur 
pendant  l'hiver;  les  malheureux  prisonniers,  dévorés  par 
la  vermine,  auraient  tenté  en  vain,  dans  ces  aifreax  ca- 
chots,  de  se  délivrer  de  la  maU  propreté  hideuse  qui  les 
assiégeait  de  toutes  parts.  L'insouciance  des  gouvememens 
pour  tout  ce  qui  tenait  à  la  dignité  individuelle  de  l'homme  ' 
n'était  pas  la  seule  cause  de  l'état  déplorable  où  se  trou- 
vaient les  prisons.  D'autres  motifs,  qui  existeht  encore  en 
partie  aujourd'hui,  tendaient  à  rendre  à  peu  près  impos- 
sible toute  amélioration  partielle.  Le  premier  consiste 
dans  l'anarchie  qui  régnait  dans  l'administration  de  ces 
établissemens  :  un  grand  nombre  d'autorités  diflérentes, 
t^les  que  le  ministère  de  l'intérieur,  ceux  de  la  justice  et 
de  la  guerre,  la  direction  des  affaires  criminelles,  les  oom* 
raandans  de  forteresses,  les  régences  provinciales,  les 
chambres  de  justice,  les  consistoires,  les  municipalités  et 
souvent  de  simples  particuliers,  avaient  des  ordres  â  don- 
ner tantôt  collectivement,  tantôt  isolément,  tantôt  sur 
toutes  les  prisons  en  général ,  tantôt  sur  telle  classe  de 
prisons,  ou  sur  telle  partie  spéciale  de  leur  administration. 
Souvent ,  par  une  complication  poussée  encore  plus  loin , 


I.  Onvnge  da  Baron  de  Wereld,  pag.  1 1.  PaATOBETKiA,  Mtf- 
t^ialien  f&r  Geseixkunde ,  und  RechttpJUgt  in  den  asterrriehém 
sehen  ErtstoaUtif  tom.  II,  pag.  a  5a. 
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rertames  prison*  ëtitent  réunies  à  des  hospices  d'aliénés, 
i  des  hèpitanx,  à  des  étaUissemens  pour  les  pauvres  ou 
pur  les  orphelins  \  et  toutes  ces  administrations  si  hété- 
rogènes n'avaient  d*autre  point  de  contact  que  la  personne 
du  monarque^ 

Un  autre  ohstade  capital,  qui  est  en  grande  partie 
levé  aujourd'hui,  consistait  dans  la  multiplicité  des  pri- 
sons^ II  était  rare  d'en  rencontrer  une  qui  contint  7oo 
prisonniers,  et  le  terme  moyen  de  leur  population  pou- 
vait être  évalué  de  40  i  5o.  De  là  un  nombre  d'employés 
et  d'administrateurs  beaucoup  trop  grand ,  si  l'on  considère 
le  nombre  total  des  prisonniers  de  chaque  pays  ;  mais  mé- 
diocre et  insufisant,  si  l'on  prend  chaque  prison  en  par- 
ticulier. Qu'on  songe  ensuite  au  peu  d'importance  qu'on 
attachait  alors  à  cette  branche  de  la  législation  crimi- 
nelle et  i  la  modicité  des  sommes  pour  lesquelles  elle  figu- 
rait dans  le  budget  de  chaque  Etat ,  et  l'on  sentira  que , 
déduction  faite  des  frais  de  ce  nombreux  état-major,  il  de- 
vait rester  trop  peu  de  fonds  pour  songer  à  introduire 
dans  des  prisons  aussi  détériorées  des  améliorations  sé- 
rieuses.* 

Ces  deux  défauts  principaux  peuvent  être  considérés 

comme  la  source  de  tous  les  autres.  On  ne  pouvait  par- 

^■■'  ■      ■     ■^^^■—      ■■  ■  ■  ■  ■  ■       I  ■  .1 1 i»^— — 

I .  Ccl  abns,  qui  depnU  lonç-tcmp*  a  dUparu  dans  les  fçraada 
Éuu  d«  rAUcmagiic,  exifte  encore  dan»  de  pettu  duch^a,  où 
il  M  jaatifit  pcoi-ltre  par  fiotaffiMoce  des  mojcna  pëcuDiaires. 
Aiatfi,  encore  en  i8o5,  une  ordonnance  du  duc  de  Mccklem- 
kosif  «StrâlU  preacrivalt  la  fondation  d*un  ^tablÎMement  qni 
dcvsil  être  à  U  fois  maison  de  oorreetion ,  maison  de  iraTail 
et  iMSpicc  pour  les  aliénés.  Voj<a  Btpertorimm  der  im  étm  /f«f^ 
UM^kum  AitcUtnhurf^  "  StreliU  geiiëndtn  yerordnungêm  f  vom 
L.  Bocdus-  IVeuhrtÊnJenbyrg ,   1810,  pag.  3S7. 

>.  La  plupart  des  renseigne  mens  sur  lesquek  nous  nous  ap* 
pvyona  îd,  sont  prises  daas  Touvrage  d^Amlm ,  tom.  II,  p.  i6t 
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1er  sérieusement  de  sdreté  dans  des  étaMissenie»  somnis 
a  une  sarveHkiace  aussi  défectaense.  Nous  dterons  qael* 
ques  exemples  tirésdes  trois  années  1799»  1800  et  i&oi  : 
ils  ont  eu  lieu  dans  les  prisons  de  la  Prusse  »  Tun  des  pays 
qui  avaient  â  cette  époque  fait  le  plus  d*efibrts  pour  amé- 
liorer leur  lé^slation  criminelle.  Tous  les  détenus  de  la 
forteresse  de  Gleiwits  s'échappèrent  en  1800  dans  Tes- 
pace  d*nne  nuit  A  Wesel  tous  les  complices  d'une  bande 
de  brigands  qui  avaient  désolé  le  pays  et  qui  étaient  con- 
damnés aux  travaux  forcés  â  perpétuité,  s'échappèrent  de 
même,  à  trè^peu  d'exceptions  près;  5  grands  criminels 
s'échappèrent  pendant  Tannée  1799  de  la  prison  de 
Schweîdnitz;  3  en  1800  de  celle  de  Cosel  ;  dans  la  même 
année,  35  prisonniers  quittèrent  la  prison  de  Varsovie; 
la  autres  brisèrent  pendant  une  nuit  les  portés  de  celle 
de  Clasenburg,  etc/  Si  nons  portons  nos  regards  sur  la 
surveillance  intérieure,  nous  trouvons  que,  d'après  les 
aveux  mêmes  des  administrations  chargées  de  pourvoir  à 
cet  objet,  elles  n'ont  pris  aucune  mesure  pour  observer 
la  conduite  des  prisonniers  et  pour  empêcher  des  liaisons 
dont  le  seul  effet  est  de  former  au  crime  les  prisonniers 
moins  expérimentés.  On  pensait  si  peu  à  établir  une  clas* 
sification  soigneuse  entre  les  diverses  espèces  de  prison- 
niers, que  dans  plusieurs  prisons  les  détenus  des  deux 
sexes  n'étaient  séparés  ni  de  jour  ni  de  nuit  ;  ailleurs  ils 
ne  Tétaient  que  de  nuit,  et  presque  nulle  part  on  ne  pre- 
nait de  mesures  soigneuses  pour  éviter  le  conLkct  d*«n 
sexe  avec  Tautre.  D'ailleurs,  comme  les  directeurs  des 
prisons  le  font  observer  avec  raison  dans  leurs  rapports, 
des  efforts  pour  parvenir  à  ce  but  auraient  été  inutiles  t 
la  négligence  qu'on  portait  dans  Tadministration  des.pri* 
sons  et  Tincertitude  des  lois  sur  la  destination  de  chaque 

!•  AajiiH,  ton.  II,  pag.  178  ti  179. 


priion  aTMBt  ca  pmur  effet  de  peopler  ostre  mesure  me 
partie  de  ces  éUblisseness,  tandis  que  d'aulres  restaient 
prcsipe  vides  et  deTenaient  même  quelquefois  tont-i-iait 
iantiles»  Ici  nons  sommes  encore  obligé  de  citer,  ponr 
ne  pas  être  taxé  d'exagération  :  suivant  les  données  si 
âuthentiqnes  de  M.  Amim,  la  maison  de  correction  de 
Colbcrg  ne  contenait  ffos  un  seul  prisonnier  en  1 790  ; 
en  1791  elle  en  reçut  un,  et  trois  en  1796,  tandis  qn*i 
Wesel,  où  Ton  avait  enfenné  entre  antres  quelques  cri- 
minels dont  In  raison  était  légèrement  affaibÛe,  le  défaut 
de  surveillance  et  de  place  pour  les  loger  les  fit  arriver, 
après  un  temps  asseï  court,  à  Tétat  de  fous  lurieux. 

Cest  encore  à  laccumulation  des  détenus  dans  des  pri- 
sons qu*il  faut  attribuer  en  partie  Tétat  aftreux  on  elles 
se  trouvaient  sous  le  rapport  de  la  salubrité  et  de  In 
profTHi.  La  plupart  étaient  entièrement  privées  de  In 
hunière  du  jour,  on  ne  la  recevaient  que  par  une  étroite 
•oveitnre.  Dnns  le  premier  cas  se  trouvaient  entre  autrca 
ki  prjsnns  de  Câstrin  et  de  Zillicbau,  et  toutes  celles  de 
b  province  de  Bmnddionrg  (siège  du  gouvernement  et 
de  la  capitale),  A  Texception  de  deux,  qui  rentrent  dans 
le  second  cas ,  ainsi  que  les  prisons  de  Ratbenow ,  Le»- 
aen,  Falkenburg,  etc.  Partout,  i  trés-peu  d'exceptions 
près,  l*air  était  d'une  dangereuse  insalubrité,  et  l'affreuse 

1-propreté  qu'on  laissait  régner  dans  l'intérieur  des  pri- 
ne  contribuait  pas  peu  à  augmenter  cet  borrible  dé- 
irat  A  Bajrentb  il  fallait  employer  des  moyens  artificîeb 
ponr  Ivre  arriver  de  l'air  dans  l'établissement  ;  à  Uantiig 
llnmidité  était  teUe,  que  Tean  coulait  en  toute  saison  le 
long  des  murailles;  â  Beriin,  le  gouvernement  ayant 
chargé  MM.  de  Warsing  et  de  Scblecbtendahl ,  conseillers 
intimes,  de  vbiter  la  prison  nouvellement  construite» 
appelée  Stadtvogtei ,  les  deux  rapporteurs  déclarèrent 
que  «  ce  n  élail  pas  un  médiocne  dévouement  qna  de  yi* 
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•  ttlar  U  prison  dbas  ïéM  où  elle  se  trouvait  "*  A  Min* 
4em,  suivant  les  expressions  du  président  de  la  régence 
de  la  province»  «  la  prison  était  â  peine  assez  bonne  pour 
m  pouvoir  servir  d'écurie.  "  Â  Bayreuth,  d'après  un  r^ 
port  de  1799,  on  citait  comme  un  grand  bienfait  le  soin 
qn*on  prenait  de  fournir  tous  les  trois  mois  aux  prison- 
nieis  de  la  paille  fraîche  pour  leur  servir  de  coucl^  A 
Magdebourg  un  prisonnier  dangereux ,  qui  après  son  éva- 
sion de  la  prison  avait  été  repris,  se  justifia  en  disant  que 
la  mal-propreté  de  la  prison  et  la  quantité  de  vermine  qui  y 
puUnlait  étaient  les  seules  causes  qui  l'avaient  déterminé 
i  s'échapper,  et  la  visite  officielle  de  l'établissement  con- 
finna  son  assertion'.  Dans  la  prison  de  Preetz  (duché  de 
ScUeswig-Holstein)  un  prisonnier  condamné  à  mort  vint 
de  lui-même  avertir  le  geôlier  qu'il  était  temps  de  quitter 
la  prison  pour  se  rendre  au  lieu  de  l'exécution.  Le  juris- 
consulte danois  qui  rapporte  ce  fait,  dit,  en  parlant  do 
mauvais  état  où  se  trouve  la  prison  sous  le  rapport  de 
la  sûreté  extérieure  :  «  il  est  triste  d'être  obligé  de  regar- 
m  der  comme  un  bonheur  la  faculté  qu'a  tout  prisonnier 
«  intelligent  de  s'évader  de  cette  prison^  quand  t'envie 
m  lui  en  prend.  *  " 

Quant  à  Y  habillement  des  détenus,  il  n'y  avait  en  i8o3 
dans  toute  la  monarchie  prussienne  qu'une  seule  prison» 
celle  de  Tapiau,  où  les  prbonniers  reçussent  dans  tous  les 
cas,  aux  frais  de  l'établissement,  les  vêtemens  nécessaires, 
partout  ailleurs,  à  Stettin,  à  Wesel,  à  Koessel,  à  Brîeg» 
à  Jauer,  à  Spaudau,â  Kœnigsberg,  on  ne  leur  accordait 
cette  grâce  qu'en  cas  Sesçtréme  nécessité',  et  encore  a 

1.  Arvim,  tom.  II,  pag.  189 —  198. 

a.  Staatsbûrgerlichet  Magazin,  mit  besonderer  Rucksicht  auf 
dit  fferzosfthUmer  Schleswig ,  ffoUtein  und  Lauenburg  ^  heraiU'^ 
gegebenvon  Carstens  und  Falck;  tom.  III,  pag.  $70.  (Article 
ooaunanfqiié  par  M.  Ravert,  foaçdoanalre  dtfaois.) 
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SptMian  A*<tail-elle  admise  qu'en  favesr  des  indÎTidos  cm* 
diiBBés  pour  trois  ans  au  moins  ;  à  Kanigsbcrgy  en  favent 
de  ceui  ipû  étaieut  condamnés  pour  hnit  ans.  Aiilcm,  i 
Magdeboui^,  à  Halle,  des  vétemcns  étaient  fournis  ans 
frais  des  autorités  judiciaires  dn  domicile  de  chaque  co»" 
damné;  à  Herford,  à  Stargard,  à  G>lbergy  aux  frais  des 
condamnés  eux-mêmes  ;  enin  »  A  Berlin ,  dans  la  StadW 
TOtgtci ,  on  n'accordait  que  rarement  aux  prisonniers  ré- 
4lmts  à  Tétat  de  nudité  absolue  une  chemise  neuTe ,  aux 
frais  de  la  chancellerie. 

Sous  le  rapport  de  la  nourriture,  l'état  des  prisons  à 
celte  époque  était ,  dans  son  ensemble ,  tout  aussi  peu 
utisfaisant ,  et  l'inégalité  était  plus  grande  encore.  Dans 
certains  établisscmens,  comme  par  exemple  à  Rœssel ,  la 
■onriilnie  des  prisonniers  était  bonne,  même  trop  abon- 
dante peut-être.  Ailleurs,  comme  à  Magdebourg  et  à  Halle, 
il  existait  une  diiTérence  entre  les  prisonniers  occupés 
et  ceux  qui  ne  l'étaient  pas.  Presque  partout  ailleurs  la 
aonrrifure  des  détenus  était  fournie  par  des  entrepreneun, 
moyennant  un  loyer  annuel.  Ces  individus  n'étant  prc^ 
que  nulle  part  soumis  à  une  surveillance  convenable ,  on 
peut  se  faire  une  idée  des  abus  qui  résultaient  d'une  telle 
institution.  A  Ba}Teuth,  par  exempM,  le  respectable 
président  de  la  régence ,  M.  de  Yœldemdorff,  eut  l'idée 
de  s'assarcr  par  lui-même  de  l'état  où  se  trouvaient  les 
détenus  sons  ce  rapport  11  Gt  examiner  les  mets  par  m 
médecin,  qui  déclara  qu'ib  étaient  dangereux  et  mal-sains, 
et  que,  loin  de  contribuer  i  donner  au  corps  les  sucs  né* 
ccsMÎres,  ils  étaient  de  nature  à  causer  des  maladies  aux 
hommes  les  plus  robustes.  On  s'étonnera  peut-être  de  ce 
qu*un  tel  éut  de  choses  ait  pu  durer  long* temps  sans 
parvenir  à  la  connaissance  des  antorilés  compétentes  ;  on 
mt  peut  le  comprendre  qui  l'aide  d'un  fait  presque  i». 
cro}able ,  mais  malheureusement  coafinné  par  une  foule 
II.  a3 


d'exenple»  :  c'est  que  les  prôoniiiers  ne  pouvaient  porter 
leurs  (daintes  deTaat  rautorité  sans  s*expo$er  i  une  Tea- 
geance  crueUe  de  la  part  des  officiers  subalternes  de  In 
prison,  dont»  pour  comble  de  malbeur ,  les  entrepre* 
neurs  faisaient  souvent  partie. 

Quant  aux  soins  accordés  aux  prisonniers  malades,  nous 
ne  citerons  que  la  prison  de  Berlin  ;  par  elle  on  îngen 
des  autres.  «  Les  malades,  dit  le  rapport  de  la  commis- 
«  sion  dont  nous  avons  déjà  parlé,  y  sont  privés  de  toute 
«  espèce  de  soins;  ils  .aiment  mieux,  la  plupart  du  temps» 
«  quitter  Tinfinnerie  et  retourner  dans  les  salles. de  la 
m  prison,  où  ils  sont  à  la  vérité  logés  moins  commode» 
•r  ment,  mais  où  ils  ont  du -moins  à  espérer  la  compas- 
«  sion'  et  le  secours  de  leurs  compagnons  de  maUteur.  * 

Afin  de  pouvoir  avec  plus  de  clarté  rendre  compte  des 
soins  qu*on  prenait  à  cette  époque  pour  procurer  de  Tocr 
cupation  aux  prisonniers,  nous  sommes  obligé  de  distin* 
guer  différentes  espèces  de  prisons.  On  peut  les  partager 
en  trois  classes  principales  :  les  maisons  d'arrêt  et  de 
détention,  les  maisons  de  force  et  les  forteresses.  Dans 
les  premières  il  n'était  question  d'aucune  espèce  de  txa* 
vailf  dans  les  forteresses  on  ne  connaissait  guères  d'an- 
tres occupations  pour  les  prisonniers  qne  les  irmunar  pit- 
bUcs;  dans  un  petit  nombre  d'entre  elles  les  prisonnie» 
cuvaient,  en  filant,  alléger  un  peu  l'ennui  qu'ils  étaient 
obligés  de  souffirir  pendant  les  tristes  journées  d'hiver,  et 
quelquefois  se  procurer  par  ce  moyen  une  amélioration 
i  leur  détestable  nourriture. 

Les  maisons  de  force  (Zuc/ahauser)  leur  étaient  supé- 
rieures sous  ce  rapport,  comme  sous  beaucoup  d'antres; 
cependant  il  j  en  avait  quelques-unes  dans  lesquelles 
les  prisonniers  n'avaient  aucune  occupation,  et  nulle  part 
les  travaux  n'étaient  organisés  d'une  manière  convenable. 
£n  quelques  endroits,  comme  i  Stettin,  âSta^ard,  à 
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« 

CAcrg,  il  6st  bis8<  i  la  discrétion  it»  prisonniers  do 
tnvailier  on  non:  perMinne  ne  surveille  lents  travanx,  et 
ib  n*ont  pas  d*antres  maîtres  pour  ies  j  exciter  que  la 
fai/n  et  le  besoin.  Partout  les  travaux  sont  choisis  de  ma- 
nière à  ne  servir  de  rien  aux  détenus  après  leur  mise  en 
liberté  ;  de  sorte  qu'ils  n*ont  nullement  pour  résultat  de 
les  accoutumer  i  une  vie  active.  Filer,  gratter  la  laine , 
ffiper  {rrnÊpeh)  et  polir  le  verre ,  sont  les  seules  occn* 
imtions  qu'on  rencontre  dans  la  plupart  des  maisons  de 
correction;  les  métiers  même  les  plus  ordinaires  n'y  sont 
pas  pratiqués.  M.  Amim  ne  cite  que  trois  exceptions  i 
cette  règle  dans  toute  la  monarchie  prussienne.  Cette 
organisatîon,  outra  son  inefficacité  pour  l'amélioration 
morale  des  condamnés,  a  encore  le  défaut  de  nètre  pas 
hcmtive  pour  radministration.  Partout  le  profit  du  tra- 
vail des  prisonniers  revient  i  des  entrepreneurs ,  moyen* 
•nnt  nn  loyer  modique.  Presque  nulle  part  on  n'a  songé 
à  encourager  les  prisonniers  au  travail,  en  leur  foui^ 
niisani  roccasion  de  travailler  au-delà  de  la  tiche  qui 
Iflur  est  assignée  »  et  de  se  procurer  par  ce  moyen  un  petit 
pécule. 

Après  les  abus  de  toute  espèce  que  nous  avons  énu* 
mdrés,  il  est  presque  inutile  d'ajouter  qu*aocun  soin  n'était 
pria  pour  Tamélioration  morale  et  religieuse  des  prison- 
nien.  Peu  de  prisons  avaient  leur  aumènier  particulier; 
la  plupart  manquaient  de  tonte  espèce  de  culte  religieux; 
dans  une  seule,  celle  de  Halle,  les  prisonniers  avaient 
avec  ranmènier  des  conférences  individuelles,  par  les- 
qncUos  ceiui-ct  cherchait  à  agir  sur  leur  cœur,  et  à  Ton* 
viir  à  des  sentinens  plus  élevés.  Il  est  peut-être  permis 
do  croire  que  les  idé^  religieuses  de  rAltemagne  s'étaient 
femsnties  du  contre -conp  des  doctrines  philosophiques 
da  sS.*  siècle  :  c*est  ce  que  semblerait  prouver  ce  lait, 
que  dos  églises  établies  antérieurement  dans  certaines  prfr» 
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sons  avaient  été  arrachées  à  lenr  destination  primitive  i 
et  converties  en  magasins  de  fourrage,  etc.  Si  Ton  ne 
peut  conclure  de  ce  fait  à  une  tendance  irréligieuse  de  la 
part  de  Tautorité,  du  moins  faut-il  y  voir  une  marque  de 
négligence  ou  de  refroidissement 

£n  traçant  le  tableau  de  l'état  des  prisons  allemandes  i 
une  époque  où  elles  n'avaient  pas  encore  été  soumises  à  des 
réformes  sérieuses,  nous  avons  rempli  la  première  ptFlîe 
de  notre  tâche.  Avant  de  parler  de  leur  état  actuel,  nous 
sentons  le  besoin  de  jeter  un  coup  d'oeil  rapide  sur  les 
causes  qui  l'ont  aiAené  et  sur  les  idées  qui  dirigent  au- 
jourd'hui en  Allemagne  l'administration  des  prisons. 

La  tendance  générale  qui,  dans  les  premières  années 
du  19.*  siècle,  se  manifesta  en  Allemagne  pour  l'étude 
de  la  philosophie,  exerça  une  influence  salutaire  sur  toutes 
les  parties  de  la  législation  criminelle,-  l'administratiou  d^ 
prisons  s'en  ressentit  une  des  premières.  Les  aonveaiix 
systèmes  de  philosophie ,  tout  en  difiérant  entre  eux  sur 
des  points  souvent  fondamentaux,  se  distinguaient  de 
leurs  devanciers  par  la  manière  noble  et  digne  dont 
ils  envisageaient  la  nature  humaine.  Précurseurs  de  l'é- 
poque qui  devait  donner  à  la  philosophie  une  direction 
plus  noble,  en  l'élevant  au  rang  des  réalités,  et  aux  ins- 
titutions sociales  une  sanction  plus  respectable,  en  pro» 
clamant  que  tout  ce  qui  est  réel  est  raisonnable,  Kant, 
Schelling  et  Fichte  soumirent  la  raison  humaine  â  un 
examen  judicieux  et  pénétrant,  et  cherchant  ainsi  à 
lui  donner  des  limites  certaines  et  réelles,  montrèrent  la 
confiance  qu'ils  avaient  dans  son  droit  de  régner  sur  le 
monde.  Dans  un  pays  comme  l'Allemagne  ces  grandes 
idées  ne  pouvaient  demeurer  infructueuses.  Produits  du 
nouveau  développement  que  prenait  alors  la  civilisation 
européenne ,  elles  en  furent  les  dignes  auùliaires ,  en 
réagissant  à  leur  tour  sur  le  siècle  qui  les  avait  enfan- 
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fées.  Les  systèmes  restèrent  dans  le  domaine  du  monde 
sarant;  mais  lenrs  résultats  pratiques  devinrent  popu* 
Jaires,  et  les  hommes  d*Elat»  les  administrateurs,  les  juri»- 
*  consultes,  lurent  dominés,  souvent  à  leur  insu,  par  Tidée 
de  la  dignité  morale  de  la  nature  humaine.  Nulle  part 
cette  dignité  n*était  plus  méconnue  que  dans  les  prisons  ; 
on  s*occupa  avec  ardeur  de  leur  réforme.  Plusieurs  écri- 
vains en  montrèrent  la  nécessité,  et  quoique  générale- 
ment ils  invoquassent  i  leur  secours  des  motifs  d'utilité 
et  même  souvent  d'économie,  il  est  facile  de  voir  que 
leon  idées  sont  celles  du  philosophe  et  de  l'ami  de  l'hu- 
manité, qui,  pour  persuader  au  dehors  et  souvent  pour 
se  penoader  lui-même,  emprunte  le  langage  et  les  argu- 
mens  de  la  politique.  Au  premier  rang  de  ces  écrivains 
vient  se  placer  M.  d'Amim  ;  nous  rendrons  compte  de  son 
fvstème,  non -seulement  parce  qu'on  peut  le  considérer 
comme  formant  la  transition  du  régime  antérieur  aux  idées 
modernes,  mais  surtout  parce  que,  soit  directement,  soit 
indirectement,  il  a  servi  de  base  aux  efforts  que  tous  les 
gouvcmcmens  ont  fait  pour  améliorer  leurs  prisons. 

Swvant  M.  Amim ,  la  mission  de  l'État  n  est  pas  d'en- 
treprendre Yamélioraiion  morale  des  condamnés  ;  son  ac- 
tivité n'étant  dirigée  que  contre  les  actions  contraires  à 
la  loi,  il  n'a  pas  i  s'occuper  des  motifs  intérieurs  de  ces 
actions ,  et  la  moratiié  des  dtojens  ne  peut  jamais  être 
le  hu  de  ses  efforts  :  elle  peut  tont  au  plus  Tintéresser 
d*me  manière  négatii^^  en  ce  sens  qu'il  s'oppose  a  ce 
qni  pourrait  la  troubler.  En  appliquant  ces  principes 
i  l'administration  des  prisons,  l'État  n'aurait  d'autre 
■rimion  que  celle  d^empêcher  la  corruption  des  prison- 
■ien  par  tons  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir.  Ces 
Boveas  sont  :  i.*  l'introduction  du  travail  dans  tous  les 
éinbliiscmens  de  ce  genre  ;  le  travail  doit  être  choisi  de* 
maaiire  à  être  utile  au  condamné  après  u  sortie  de  pi* 
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Son,  et  radmiwtratiôn  ne  doit  jamais  en  fahre  mt  objet 
purement  finander  (afin  d'engager  les  détenus  i  mettre 
dans  leur  travail  la  plus  grande  activité  dont  ils  sont 
capables ,  M.  Àmim  est  d*avis  de  leur  abandonner  Tex* 
eédant  de  leur  salaire  sur  la  valeur  de  la  tâche  qui  leur 
a  été  imposée);  2.°  une  classification  sévère,  qui  doit  avoir 
pour  base  non  la  quotité  de  la  peine,  ni  toute  autre  con* 
stdération  extérieure,  mais  le  besoin  d^empècher  les  con« 
tacts  dangereux;  3."  Tintroduction  du  culte  religieux  et 
d'exhortations  pastorales ,  afin  de  fournir  aux  détenus 
ïoccasîon  de  s'améliorer.  On  voit  au  premier  coup  d'oni 
combien  ce  système  diffère  de  celui  des  établissemens  pé^ 
nitentiaires.  Ce  dernier  fait  de  la  régénération  des  pri* 
sonniers  le  principal  but  de  ses  efforts  ;  M.  Amim  ne  vent 
obtenir,  comme  il  le  dit  lui-même,  qu'une  omélioréÊiion 
physique;  quant  à  V amélioration  morale^  il  ne  Tadmet 
que  d  une  manière  négative ,  en  cherchant  à  écarter  tous 
les  obstacles  qui  pourraient  l'empêcher  ;  tels  que  les  liai« 
sons  dangereuses,  l'oisiveté,  Tabsence  des  consolations  de 
la  religion.  ' 

C'est  d*après  ce  système  que  furent  conçues  tontes  les 
réformes  qui  commencèrent  dès -lors  â  être  introduites 
dans  les  prisons  de  la  Prusse.  Le  poste  élevé  de  M.  Ar- 
nim  lui  fournit  le  moyen  de  mettre  lui-même  â  exécn* 
tion  une  grande  partie  de  ses  plans,  et  son  nom  est  en* 
core  aujourd'hui  béni  par  la  nation  qui  â  joui  des  résul* 
tats  de  ses  nobles  efforts.  Les  documens  que  nous  donne» 
rons  plus  bas  sur  l'état  actuel  des  prisons  ^de  la  Prusse 
penuèttront  à  nos  lecteurs  de  juger  du  degré  d*efficaidté 
de  sts  réformes.  Aujourd'hui  encore  on  peut  considérer 
k  Prusse  comme  celui  de  tous  les  Étals  allemands  qui 

1.  Bruvhitûcke  ûèer  Vethrethen  und  Strojkn,  totn.  H.  paç« 
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s'ocape  Mftc  le  phs  d'ardeur  de  raméliontiem  de  sei 
prisons.  Un  antre  système  a  rempbcé  celui  de  M.  Aniîm  : 
il  est  pins  favorable  encore  à  la  ré(;énération  morale  des 
prisonniers  '  ;  et  si  Ton  était  tenté  d'adresser  nn  re- 
prodke  à  certains  administrateurs  de  prisons,  ce  serait 
pcnt'ètre  d'aroir  poussé  trop  loin  cette  idée,  en  Tadmel» 
tant  comme  le  bat  exclusif  de  toute  peine  %  théorie  qui 
n*a  pu  se  soutenir  dans  la  science  et  qu  on  a  surtout  peine 
i  oomprcndre  de  la  part  d'un  gouTeraement  qui  admet 
sans  scrupule  la  peine  de  mort 

La  Bariére,  dont  les  prisons  méritent  d*ètre  citées  ho* 
norablement  après  celles  de  la  Ihrusse,  parait  également 
avoir  éprouvé  l'influence  des  doctrines  de  M.  Amim. 
L  ouvrage  dé^A  cité  de  M.  le  baron  de  Weveld,  direc* 
tenr  de  la  prison  de  Munich ,  s'exprime  ainsi  sur  le  but 


I.  L*«SMU«ute  oidonaftoM  èm  99  Avril  iSta  sar  là  pri«oa 
âm  Maufwd  (PomérAui*),  dk,  mptéê  avoir  éuoo^ë  Im  dtroiis 
d«  raaoïôiucr  dctprûoBS  :  «  Cesi  en  rcmpliaiaui  poBctaeUeaMaS 
c  o€tt«  miftion  ^«e  %tn  Atteint  le  bnt  de  rétabUffement,  qnl 
«  cfl  d^amcliorer  le  ccenr  da  coupable  toat  en  lui  infligeant  la 
c  peine.  *  La  même  idée  ett  cnoore  exprimée  en  tSte  de  for- 
donnnnee. 

».  CWt  aisfi  qve  aooa  liaoaa  dans  mm  PrwfÊi  J^inêinutiùm 
pomr  rmtÊmimJÊt  im  im  pnaoM  dû  Nmêigùrd  :  «  L vtai  sa  puAÎI 
«  paa  dan»  le  bot  dVxercer  anr  «aa  eaiiuia  ^arÀ  nue  Tapgeance 
«  ou  une  expiation  «pi  ne  aemblent  être  dana  lea  attribationa 
«  dVncan  mortel ,  maia  afin  dVn  faire  dea  bommea  meiUenrs.  * 
Dana  «n  antre  rapport  officiel  anr  Tadminittration  dn  mémo 
éubliaMment  pendant  Tannée  iSaS ,  on  trpu?e  caa  mola  t  «  La 
«  Inmpa  approche  on  on  aéra  «naaime  anr  oe  point»  qna  Tamé- 
«  ttoraifon  du  ctimiael  aat  le  but  le  ploa  ^eré  4e  la  peina.  * 
Ivuua,  JmkréAckwt  dt  Strmf'  umd  B0ââsruM§$''j4msiuilSM ,  £r^ 
miwkmmpkmm^t  jénmmmfiàtÊorffm  mmd  mmd^rtr  ^9rkë  JkrùiUckér 
Lte$0.  Berlin*  iSno  «1  lUlo.  Laa  dnuft  paaea|ea  «iléa  plua  banc 
•ont  tirée,  le  premier  da  la  livniann  de  Ma»  i43o,  U  Mcand 
de  calU  d^Aviil  1899. 
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qu'on' doit  se  proposer  dans  le  triaitement  *des  candanmâs 
«r  Je  distingue  soigneusement  VAméUaraiian  physique  ûe 
«  ramélbration  morale,  et  je  crois  que  la  première  est 
n  la  seule  qu*on  doive  chercbler  à  obtenir,  en  se  confor- 
«r  mant  strictement  au  but  de  tonte  peine,  tandis  que  la 
«  seconde,  qui  n*est  quun  phénomène  extrêmement  rare, 
«  ne  doit  pas  être  entièrement  négligée.  Ainsi  Taméliora- 
«  ixoii  physique  est,  à  mes  yeux,  le  but  positif  des  pri- 
«  sons;  Tamélioration  morale,  lenr  but  négat^/  "*  Qui 
ne  reconnaît  dans  cette  profession  de  foi  si  claire  tt  à 
évidente  le  caractère  dislinctif  du  système  de  M.  Âmim? 
Quant  aux  corollaires  que  M.  de  Weveld  déduit  de  sob 
principe  fondamental ,  ils  sont  généralement  d'accord  avec 
ceux  de  M.  Àmim  ;  seulement  il  s'élève  contre  l'opinion 
qui  prétend  que  des  motifs  d'économie  ne  doivent  jamais 
guider  Tadministration  dans  l'organisation  des  prisons, 
et  indique  lui-même  les  meilleurs  moyens  de  rendre  l'éta- 
blissement de  Munich  lucratif  pour  l'État  D'après  le  sys- 
tème de  travail  établi  encore  aujourd'hui  dans  les  deux 
prisons  principales  de  Munich^  et  de  Plassenburg',  on 
serait  en  général  tenté  de  penser  que  l'esprit  d'économie 
joue  im  grand  r61e  dans  l'administration  des  prisons  de  la 
Bavière,  réduites  ainsi  à  devenir  des  espèces  de  fabriques; 
cette  considération  s'explique  peut-être  par  le  mauvais  état 
où  se  trouvaient  les  finances  de  ce  pays^  à  l'époque  où 


I.  Ouvrage  cité,  pag.  17  et  18. 

9.  Altgemeine  krlti$eh&  jénnalen  der  ^^rfuffi^j  Suaf*  und 
Jfesserungs-jénstalten ,  der  kdrpeiiiehen  und  geisttgen  H^Uwutgs^ 
Institttte,  der  M^ohkhàtigkeitt^jénstalten  und  Fereins ,  sù  t«H« 
der  Elementar-'Industrie  undpofy'teehnisckenSchulen;  voitHAmT* 
(EBcir,  189S— '  1897  ;  erster  Jûhrgting,  zweiies  Hejt. 

3.  Même  journal  «  3**  livraison. 

4-  OnTrage  dn  baron  de-WeTeld,  pag.  1^ 
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rAltanugM  a  ciimffé  à  améliorer  acs  prisons'.  Ne 
pouvasl  pas  compter  sur  des  grands  secours  pécuniaires 
de  la  part  du  gouvernement»  ces  institutions  ont  été 
oUigées  de  puiser  dans  leur  propre  sein  les  ressources 
nécessaires  pour  entreprendre  des  réformes  utiles. 

Nous  avons  parlé  de  Tesprit  qui  domine  dans  les  deux 
grands  États  quon  peut  considérer  comme  les  représen- 
tans,  l'un  de  rAUemagne  septentrionale,  l'autre  de  TAIle^ 
magne  méridionale.  Autour  d*eux  vient  se  grouper  la  foule 
des  petits  États  qui  suivent  plus  ou  moins  leur  exemple. 
Dans  les  uns  comme  dans  les  autres,  divers  obstacles 
luttent  encore  aujourd'hui  contre  les  tentatives  d'amélio* 
ration.  Le  premier  et  le  plus  grave  consiste  dans  les  dilE- 
cnltés  qu'éprouve  la  concentration  de  toutes  les  prisons 
sons  une  même  autorité  supérieure ,  dans  les  pays  où  des 
villes  et  des  seigneurs  patrimoniaux  partagent  encore  avec 
le  monarque  le  droit  de  rendre  la  justice.  Une  mesure 
dans  le  genre  de  celle  pri^e  par  le  ministre  Peel  en  Angle- 
terre*, trouverait  encore  aujourd'hui  en  Allemagne  de 
nombreux  contradicteurs.  Mais  ce  qu'on  ne  saurait  se  pro- 
curer par  des  coups  d'État ,  on  l'obtient  d'une  manière 
plus  lente  et  plus  légitime,  soit  par  des  espèces  de 
compromis,  soit  par  des  mesures  purement  administra* 
tives,  comme  par  exemple  la  réunion  de  plusieurs  prisona 
appartenant  à  diverses  juridictions  privées  en  un  seul 
établissement  commun  '.  Un  autre  obstacle  d'une  nature 


I.  Ea  ft'oppoMDt  à  IHntrodactioB  du  tjttéme  péoiuntiair* 
dMMtOD  pAjt»  an  janscoasulte  banoTiien,  qui  écrivait  en  1801  ,k 
énonce  eatrc  aalrcs  oDfttacles«U  difficulté  financière  de  réunir 

•  dea  fabriques  avec  lea  prUona»  et  de  donner  ainsi  aux  oon- 

•  danaés  des  occupations  lucratives  pour  TÉtat.  "  Aeuei  A«fi- 
eriêchu  àiof^aùn  ^  année  1 80 1  »  pag.  qS  —  98. 

9.  S  C«o.  iy^  c.  85.  V.  notre  traduci."  de  Vou^rafe  de  Jaltu% 
S«  Ou  en  uottvc  un  exemple  dans  le  recueil  intitalé  :  SimtUf* 
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tout  aussi  grave ,  résulte  de  la  méfiuee  que  neUtuiil 
la  plupart  des  gonreniemens  de  TAlleniagne  contre  la 
participation  des  sociétés  particulières  à  l'amélioration  dea 
prisons  :  presque  partout  domine  encore  cette  opinion 
étroite  et  peu  flatteuse  pour  la  dignité  et  pour  la  forée 
des  gonvernemens,  qui  croit  compromettre  le  pouvoir 
suprême  en  dévoilant  au'  grand  jour  les  ressorts  dont  il 
se  sert  pour  administrer  avec  efficacité,  et  en  discutant 
avec  des  particuliers  les  moyens  de  les  améliorer.  Au  reste 
il  est  permis  d*espérer  que  ce  dernier  obstacle  n'est  que 
transitoire  :  bientdt  tous  les  États  de  rÂllemagne  imite» 
ront  le  bel  exemple  du  gouvernement  prussien,  qui,  sans 
craindre  de  compromettre  sa  dignité,  encourage  lui-même 
la  formation  de  sociétés  particulières,  dont  Tune,  celle 
de  Berlin,  a  acquis  un  degré  d'importance  et  d'activité 
qu'auparavant  on  n'aurait  pasv  pu  rencontrer  ailleurs  <pie 
dans  les  sociétés  de  FAngleterre.  ' 

Avant  de  décrire  l'état  actuel  des  prisons  allemandes , 
il  nous  reste  quelques  mots  â  dire  sur  un  pays  qui,  par 
le  caractère  particulier  dont  est  empreinte  sa  civilisation, 
semble  se  séparer  du  reste  de  t'AUemagne.  Les  prisons 
de  l'Autriche  ont  été  tout  récemment  Tobjet  d'une  critkpie 
sévère  dans  un  ouvrage*  qui  est  digne  à  tous  les  égarda 

hiitTgeridchea  Maga»in,  par  FalCk  et  Cmistivs,  tom.  IJI,  p.  $69» 
Il  est  relatif  au  duché  de  Schleswig-Holsteiu. 

1 .  Une  circulaire  du  çouvemement  de  la  province  de  Pomé-* 
ranie,  datée  du  la  Mai  i8ag,  înTÎie  les  fonctionnaires  desdif- 
férens  arrondissemens  k  employer  tons  leurs  efforts  poor  londer , 
dans  les  villes  qui  ont  des  prisons,  des  sMÎéiés  du  méme^enr» 
que  celle  de  Berlin.  La  circulaire  cite  li^ivraison  du  jouro*! 
da  D/  Jttlins  où  se  trouvent  les  sututs  de  cette  demîife.  Déjà 
avant  là  circulaire ,  il  existait  en  Poméranie  des  ajsocIftUoas 
pour  Pamélioration  des  prisons  miliuires  de  Stetlin ,  Cdbeig  et 
Stralsnnd.  (Joiivs,  Jahrbùcher,  etc.;  livr.  de  Jnin  18^9,  p.  3 «7) 

a.  Ou  STstéme  pénitentiaire  en  Europe  et  aui  États-Urâ» 


ses 

Al  kriUast  tcoml  qu'il  reçoit  ai  Earope,  el  te  âogc» 
qvi  lui  OBt  été  déceniéi  par  Torgme  officiel  '  du  gouver^ 
MBeat  fnaçaii.  M.  CL  Lucas  reproche  surtout  â  l'Au-* 
triche  remploi  de  la  bastonnade  couine  peine  disdplî* 
nuire  dans  rintérieur  des  prisons  »  et  le  nj^nemcnl  de 
hmrbmrm  dont  la  législation  autrichienne  euTironne  la 
peine  de  la  prison  très -dure  {Kerkersir^e  des  drittem 
Grades,  ou  schwereste  Kerkersiri^e),  Mous  ne  prételH 
dons  pas  justiier  la  peine  de  la  bastonnade  :  nous  rap- 
pellerons seulement  qu'elle  est  encore  aujourd'hui  en^ 
plojée ,  A  très-peu  d'eiceptions  près ,  dans  toutes  les  pri- 
sons de  rAllenagne  et  dans  tous  les  bagnes  de  France. 
Encore  te  gotnremement  autrichien  est-il  on  des  premiers 
qui  aient  cherché  à  empêcher  Tabus  de  cette  peine;  une 
ordonnance  de  1790*  défend  de  l'appliquer  sans  fa  vis  du 
médedu;  et  plnsieun  autres  dispositions,  tant  légisbtives 
qu'administratives ,  ont  été  rendues  depuis  dans  le  même 
but  Quant  â  la  peine  de  la  ^rîjon  très-dure  ^  avant  de 
s'en  prévaloir  pour  ranger  l'Autriche  au  nombre  des  ÉUOs 
relmrdsAmres  en  fait  de  législation  criminelle  »  il  ne  faut 
pu  oublier  que  cette  peine  est  prononcée  par  un  Code 
qui  n'admet  ni  la  peine  de  la  déportation  ni  celle  des 
tnvuux  forcés ,  et  qui  n'applique  pas  la  peine  de  mort 


par  M-  Ca.  Lucas  ;  Pftrit,  18)8  et  i83o,  3  toK  iii-8.*  ht  pas- 
sage anqael  nous  faisons  allution  se  troaTc  dans  le  3.*  Tolnne, 
publié  sons  le  titre  de  CtBclusion  générmU,  pag.  104—107. 

t.  Voyea  ptorfenn  aHieles  et  anaoBees  du  Momiteur,  dana 
les  moéa  de  Mai  tt  2uim  ië3o. 

a.  WiasaSBACB»  Umtêébm^k  flàt  Crimm^lrickttr ,  Be%irkt^ 
o^igkeiten,  ete.  Grâti,  1811,  tom.  1.**,  pag.  84-  Une  aatr# 
ordonnance,  qui  fixe  k  quinte  le  mamimum  des  coups  qn*il  est 
pctnis  an  diraient  dHnAif er»  eat  mentionnée  dans  le  racnnU 
Ifltltnltf  I  Nmiêê  ^irMm  àm  Crimimmirwcku ,  von  Ktuascaao», 
KoaarAs  niul  M irrasHAt sa.  HmêU,  1817,  tom.  I.*»  paf*  S8S. 
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da«8  phisietirs  cas  ou  elle  est  édictée  par  le  G>de  fiaiH 
çaisy  tels  que  dans  ceux  de  fausse  monnaie ,  d'infanticide, 
de  vol  avec  circonstances  aggravantes ,  d*incendie  dirigé 
contre  une  propriété ,  etc.  Laissons  parler  à  ce  sujet  un 
criminaliste  autrichien'  :  „  Pour  justifier  cette  peine  extra* 
«  ordinaire,  il  est  nécessaire  de  prendre  en  considération 
«  les  motifs  suivans.  Toute  réforme  dans  la  législation 
«r  '  doit  être  successive,  si  Ton  veut  qu'elle  produise  d'heu- 
«,  reux  résultats.  Si  Ton  songe  à  la  sévérité  excessive  du 
<f  Code  criminel  de  Marie -Thérèse;  si  Ton  se  souvient 
«c  que ,  malgré  les  progrès  de  nos  institutions  criminelles 
•r  sous  Joseph,  son  Code  pénal  contenait  encore  des 
«  peines  telles  que  la  marque,  l'obligation  de  tirer  des 
«  bateaux,  etc.,  on  comprendra  sans  peine  que,  pour 
m  choisir  un  sage  milieu ,  il  (allait  se  garder  de  laisser 
«  dégénérer  en  indulgence  intempestive  l'esprit  de  don- 
«  ceur  et  d'humanité  que  notre  monarque  désire  voir  ré- 
«  gner  dans  les  prisons. . . .  Cette  peine  d'ailleurs  n  est 
Il  pas  appliquée  de  manière  à  pouvoir  nuire  â  la  santé. 
«  Des  mesures  administratives  ont  été  prises  pour  pro- 
«  curer  aux  condamnés  la  jouissance  de  l'air  libre  autant 
«  que  le  permet  la  nature  de  leur  travail.  Leur  nourri- 
«  ture  est  semblable  à  eelle  dont  se  contentent  beaucoup 
Cl  de  familles  indigentes.  Enfin,  la  peine  de  la  prison 
«  très -dure  n'est  infligée  que  dans  un  petit  nombre 
«  de  cas,  qui  sont  :  i.""  la  non -révélation  du  crime  de 
«  haute  trahison  ;  a."*  Tinfanticide  commis  sur  un  enfant 
«  légitime  ;  3.*  l'incendie  sur  des  bitimens ,  lorsqu'il  est 
«  accompagné  de  certaines  circonstances  aggravantes; 
«   4.''  le  brigandage  avec  les  circonstances  qui  Taggra- 

1.  JsHULL,  Daê  otierreichiêché  CrimintUrtcht  nath  teitun 
Orûnden  und  seinem  Geisîti  2.*  Wtion.  Grita,  1820,  tom*  l.**» 
psg-  a  39. 
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«  irait,  et  S.*  lorsque  celte  peine  est  appliquée  en  place 
«  de  la  peine  de  mort»  c'est-i-dire  dans  le  cas  où  un 
«  criminel  qui,  à  la  suite  d*une  première  procédure,  a 
«  été  absous  eu  condamné  à  une  peine  moindre ,  est  de 
«  nouveau  jugé  pour  le  même  crime  par  suite  de  preuves 
m  nouvellemenl  découvertes ,  et  condamné  i  la  peine  de 
m  mort  *  Enfin,  nous  ferons  remarquer  quune  ordon- 
nance de  181 5  améliore  en  général  le  régime  des  prisons, 
et  que  le  jurisconsulte  que  nous  venons  de  citer,  tout  en 
se  prononçant  contre  Tapplication  de  cette  ordonnance  A 
la  prison  tris-' dure,  avoue  que  cette  opinion  ne  peut 
se  défendre  qu'avec  peine  ' .  Ainsi ,  des  deux  circonstances 
relevées  par  M.  Lucas,  il  ne  résulte  nullement  que, 
sons  le  rapport  des^  prisons ,  rAutriche  apparaisse  au  mi* 
lien  des  gouvememens  européens  comme  un  État  retar- 
dataire. Dans  nn  temps  où  la  France  elle-même  ne  fai- 
sait entendre  pour  la  réforme  de  ses  lois  pénales  q^jie  des 
venu  isolés,  TAutriche  avait  déjà  purgé  les  siennes  de  la 
torture  préliminaire  et  des  accessoires  de  la  peine  de  mort  : 
depuis  ce  temps  elle  n*a  pas  cessé  de  marcher  en  avant, 
et  aujourd'hui  sa  législation  criminelle  est  une  des  plus 
sages  et  des  plus  humaines  de  TEurope.  Les  instructions 
que  le  gouvernement  autrichien  a  adressées  i  plusieun 
époques  aux  directeurs  des  prisons,  peuvent  faire  juger 
de  Tcsprit  qu'il  cherche  à  y  introduire.  Une  instruc- 
tion de  1813,  applicable  aux  prisons  de  la  province  de 
Carinthie  ' ,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Lorsque  le  direc- 
«  leur  d'nne  prison  est  chargé  de  la  détention  3*un  indi* 
.  vidn  accusé,  il  doit,  tout  eu  observant  les  mesures 
m  que  la .  prudence  prescrit  pour  empêcher  son  évar 


I.  jMOLt»  UMA.  h^f  p«f.  s3i  et  93 «. 

%.  V07.  rovmge  d^à  mié  d«  Wsftnbacb»  tom.  II,  p.  ig4< 


«  àon ,  le  traiter  de  manière  à  ne  famais  blesser  son 

«  honneur  ni  sa  personne.  '^  (^  i) „  Les  détenus 

H  doivent  être  traités  par  les  directeurs  des  prisons, 
«   comme  aussi  par  les  geôliers,  avec  beaucoup  de  ré» 
«  serve,  de  douceur' et  d'égards.  Une  conduite  incon» 
«   venante  ou  même  grossière  et  offensante  des  geôliers 
w  envers  les  détenus ,  serait  punie  de  la  manière  la  plus 
«  sévère.  *  (J.  aô)  Nous  trouvons  dans  un  recueil  de 
jurisprudence  publié  â  Vienne  ' ,  un  article  sur  Yamélio^ 
ration  morale  des  condamnés,  qui  révèle  un  esprit  supé* 
rieur  et  un  talent  distingué.  L'auteur,  qui  a  dirigé  pcn* 
dant  long-terops  Tune  des  principales  prisons  de  rAutri- 
cbe ,  y  rend  compte  des  efforts  qu'il  a  faits  pour  atteindre 
ce  but.  Il  est  touchant  de  lire  tous  les  détails  des  mesures 
qu'il  a  employées  pour  réveiller  dans  ces  hommes  abnitjs 
des  sentimens  de  religion,  de  probité,  d'honneur  et  de 
confiance  ;  mais  il  est  triste  de  le  voir  conclure  qn'il  est 
revenu  de  ce  qu'il  appelle  une  illusion,  et  que,  suivant 
son  opinion  actuelle,  l'État  ne  doit  jamais  se  propeser 
l'amélioration  des  prisonniers  comme  principe  supérieur 
de  l'administration  des  prisons.  Le  système  auquel  son 
expérience  Ta  fait  arriver  est  celui  de  MM.  d'Âmim  et  de 
Weveld.  Travail,  classification,  culte  religieux,  instruc- 
tion élémentaire,  il  admet  toutes  ces  institations  et  en 
recommande  vivement  l'emploi  ;  mais  l'État  ne  doit  s'en 
servir  que  pour  fournir  aux  criminels  une  occasion  de 
s'améliorer,  sans  s'inquiéter  de  l'effet  qu'elles  produiront 
sur  le  moral  du  prisonnier  ;  en  un  mot,  il  doit  faire  ce 
qui  est  en  son  pouvoir,  adi^ienne  ^ue  pourra.  Tout  autre 
système,  dit  le  criminaliste  autrichien,  conduirait  au  des* 


I.  Pkatobeteka,  Materialien  fiir  Gesetzkunde  nnd  Rechit^ 
pfle^c  in  den  Ôstcrreichischen  Staaten.  Vienne,  iSi6,  tom.  II, 


(lotime  «  Le  oonir  de  Hiomne ,  dit-il ,  est  aa  sânrtiuire 
•  qii*m  a»  ovvre  à  son  ami  «  que  pénétre  le  regard  de 
•r  rÉtenel,  mais  qne  l'État  ne  peat  pas  toucher  sans 
«  s*engager  dans  nne  yoie  dangereuse.  *  Il  compare  la 
prétention  d*améiiorer  le  moral  d^un  condamné  «  au  des- 
«  potismc  d'an  État  voisin ,  où  les  dépositaires  de  l'au' 
«  torilé  annoncent  hautement  quil  leur  appartient  de 
«  diriger  l'opinion  publique.  "  Cje  langage  d'un  haut  fonc- 
tionnaire et  les  autres  exemples  que  nous  avons  cités, 
pourront  Taire  juger  s'il  est  juste  de  reprocher  i  TAutriche 
un  esprit  étroit  et  retardataire  en  ce  qui  concerne  la  légis- 
btion  criminelle  et  l'administration  des  prisons.  Enfin, 
nous  ferons  remarquer  que  de  tous  les  gouvememeus  de 
rAllemagne,  l'Autriche  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
contribué  â  diminuer  l'influence  funeste  de  la  justice  pa- 
trimoniale f  en  soumettant  au  contrôle  de  l'autorité  supé- 
rieure les  prisons  qui  en  dépendent 

En  passant  i  la  description  de  l'état  actuel  des  prisons 
allemandes ,  nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  la  plupart 
de  ces  élablissemens  répondent  i  la  fois  i  nos  bagnes,  i 
nos  maisons  de  réclusion  et  i  nos  maisons  de  correction; 
cette  remarque  servira  de  justification  à  des  mesures  qui 
pourront  souvent  paraître  rigoureuses.  D'un  autre  côté, 
si  on  s'étonnait  de  ne  pas  rencontrer  dans  beaucoup  de 
prisons  allemandes  un  système  d'instruction  élémentaire 
combiné  sur  une  base  aussi  large  que  dans  les  prisons  de 
TAngleterre  et  des  Étais-Unis ,  il  faudrait  également  se 
souvenir  que  la  législation  allemande  »  beaucoup  plus  hu- 
maine i  cet  égard  qne  la  nôtre,  n'admet  pas  de  crimina- 
lité ches  les  enians  an-dessous  de  quatone  ans ,  et  quo 
dans  la  plupart  des  pays  de  l'Allemagne  il  est  extrême- 
ment rare  de  rencontrer  des  individus  au-dessous  de  vingt- 
dnq  à  trente  ans  qui  n'aient  pas  re^u  les  bienfaits  de 
riastmctins  éléacmUire. 
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Nous  envisagerons  les  prisons  3e  FAllemagne  sons  le 
rapport  des  six  conditions  dont  M.  Jnlias  fait  dépendre  la 
bonté  d'une  prison  :  sûreté ,  salubrité ,  surveillance ,  clas^ 
sification»  travail,  amélioration  morale  et  religieuse. 

Sûreté. 

La  sâreté  d*une  prison  dépend  principalement  de  sa 
construction.  Sous  ce  rapport,  l'Allemagne  n'a  pas  plus 
profité  que  la  France  des  principes  quun  demi -siècle 
d'expérience  et  de  tentatives  a  naturalisés  en  Angleterre  '  ; 
cependant  il  est  permis  de  croire  que  le  brillant  accueil 
qu'ont  éprouvé  les  Leçons  de  M.  Julius  ne  sera  pas  infruc- 
tueux, et  que  les  gouvernemens  de  l'Allemagne  bonoreront 
de  leur  sanction  le  plan  rayonnant,  dont  la  supériorité, 
sous  tant  de  points  de  vue  différens,  a  été  démontrée  dans 
son  ouvrage  d*une  manière  si  .évidente. 

La  grande  variété  qui  règne  en  Allemagne  sous  le  rap- 
port de  la  construction  des  prisons  et  de  leur  sûreté,  nous 
empêche  d'énoncer  des  faits  généraux  ;  nous  nous  conten-- 
terons  de  parler  de  quelques-unes  d'entre  elles ,  que  nous 
choisirons  parmi  les  principaux  établissemens  de  chaque 
pays.  Pour  le  nord  de  l'Allemagne  ce  seront  les  prisons 
de  Naugard  (Prusse  ancienne),  Luckau  (w/.)»  Schwcid- 
nitz  (/rf.)i  Brauweiler  (Prusse  rhénane),  Cologne  (i/.), 
Aix-la-Chapelle  (û/.)»  Hambourg,  Gliickstadt  (duché  de 
Schleswig-Holstein)  et  Preetz  (lé/.).  Le  midi  de  l'Alle- 
magne, sur  lequel  il  n'a  pas  été  publié  un  aussi  grand 
nombre  de  documens,  sera  repré.^^enté  par  les  prisons  de 
Mannheim  (grand-duché  de  Bade),  Fribourg  (û/.)  et 
Kaiserslautem  (Bavière  rhénane). 


I*  Yo/es  les  8.*  et  9.*  Leçons  de  M.  le  D.' Juliiu. 
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Jfitmgatd*,  Les  bitimens  de  la  prison  dé  Naugâïd^ 
Taie  de  celles  dont  le  gouvernement  prussien  semble  s'oc-^ 
cnper  avec  le  plus  de  soin,  avaient  suffi  d'une  manière  sa* 
tisiaisante  à  tons  les  besoins  de  rétablissement  jusqu  en  Tan- 
met  1 8a8.  Le  seul  défaut  qu  on  aurait  eu  â  leur  reprocher 
eût  été  la  petitesse  des  salles ,  qui  ne  présentent  souvent 
qB*nn  espace  de  3oo  pieds  cubes  par  personne.  A  cette 
époque,  Iracendie  de  la  prison  voisine  de  Ragnit  for^a  le 
gouvernement  de  diriger  sur  Naugard  une  grande  partie 
de  la  population  de  la  prison  incendiée.  De  cette  manière 
Naugard,  qui  ne  devait  dans  le  principe  contenir  que  a5o 
personnes,  se  trouva  tout  d*un  coup  obligée  de  trouver  de 
la  place  pour  33o  prisonniers.  Cette  accumulation  inat- 
tendue força  le  directeur  de  loger  en  dehors  de  rétablis- 
sement une  partie  des  sun'eillans  et  des  employés ,  et  la 
sàreté  de  la  prison  en  aurait  souffert  sans  la  discipline 
sévère  au  moyen  de  laquelle  on  sut  conjurer  le  danger. 
T4o«s  empruntons  ici  les  expressions  du  rapport  officiel 
readn  en  1 839  sur  Tétat  de  la  prison  :  elles  serviront  à 
faire  connaître  la  manière  dont  on  envisage  en  Prusse 
b  question  de  la  sûreté  des  prisons.  ^  La  discipline  et 

•  la  sévérité  toutes  militaires  qui  régnent  à  Naugard  y 
m  produisent  les  plus  heureux  résultats.  Elles  conviennent 
m  toul-i-lait  au  caractère  de  ces  hommes  abrutis,  parce 
«  qu  elles  servent  à  réprimer  leur  penchant  vers  le  dés- 

•  ordre.  Cependant  le  directeur  est  loin  de  voir  dans  une 

•  discipline  rigoureuse  la  seule  garantie  de  la  sûreté  de 

•  rétablissement ,  et  de  confondre  des  marques  extérieures 
m  d*obéissance  et  de  subordination  avec  le  respect  inté* 
«  rieur  et  involontaire  qu*il  faut  chercher  i  inspirer  aux 
m  prisonniers;  respect  qui  leur  sert  de  frein,  même  aux 

^i.'Jouot,  JmhrbtUktr,  tta.,  iimison*  d'Avril  1899  %%  de 
Haï  iSSo. 
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«  fienx  où  rœil  de  leurs  sapérieurs  a  cessé  de  les  SBirre. 
te  Les  employés  d'une  prison  ne  doivent  pas  chercher  à 
«  gouverner  par  l'ascendant  de  leur  individualité  ou  de 
«(  leur  autorité  personnelle,  mais  au  nom  d'un  pouvoir 
«  plus  élevé,  qui  est  la  justice  et  l'amour  du  prochain.  La 
«(  première  est  accidentelle  et  restreinte ,  et  peut  être 
n  gênée  par  des  imperfections  extérieures;  la  seconde  est 
V  élevée  au-dessus  de  tous  les  accidens,  et  reste  toujours 
it  la  même.  Le  prisonnier  se  sent  honoré  par  le  principe 
«  qui  règne  dans  l'établissement,  par  la  place  qu'il  lui 
<r  assigne,  par  les  soins  qui  lui  sont  consacrés,  et  qui 
n  n'ont  d'autre  but  que  celui  de  l'ennoblir.  Cette  main  qui 
K  le  relève  et  qui  s'efforce  de  le  diriger  dans  le  sentier 
w  du  bien,  il  est  forcé  de  la  respecter,  quel  que  soit 

«  l'individu  auquel  elle  appartienne. Des  principes 

«  qui  proclament  hautement  leur  respect  pour  la  dignité 
«  humaine ,  même  dans  la  personne  du  criminel  condam* 
c«  né,  sont  le  plus  propres  à  lui  inspirer  du  respect  à  leur 

u  tour Afin  que  nos  intentions  ne  soient  pas  mécon* 

«  nues ,  nous  croyons  devoir  ajouter  que  nous  ne  nous 
«  dissimulons  pas  la  vue  du  précipice  dans  lequel  peut  se 
«r  jeter  un  fonctionnaire  plein  de  bonnes  intentions,  de 
n  justice  et  d'humanité ,  lorsqu'il  ne  se  laisse  pas  guider 
«  par  la  prudence  et  la  prévoyance.  Il  s'expose  joumel* 
H  lement  au  danger  de  confondre  avec  un  repentir  réel 
«  des  signes  de  repentir  hypocrites ,  et  de  faire  régner 
•r  rhumanité  aux  dépens  de  la  mission  qui  lui  est  impo* 
t,  sée.  **  Les  embarras  passagers  qu'a  éprouvés  la  direc* 
tion  de  la  prison  de  Maugard  ont  disparu  aujourd'hui.  *La 
construction  d'un  nouvel  étage  a  permis  de  mieux  placer 
les  employés  et  de  répartir  les  prisonniers  d'une  numièTe 
plus  convenable.  On  a  fait  du  nouvel  emplacement  im 
quartier  spécialement  destiné  aux.  jeunes  criminels.  11  4b 
compose  de  12  chambres  (pouvant  recevoir  de  i  à  7  pri* 
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sottaiers  chacone) ,  et  de  3  salies  de  traTail  asset  grandes 
pour  servir  aux  5o  détenus  de  cette  classe. 

Prison  Je  Luckau\  Cette  prison  était  dans  le  prin- 
cipe nn  cott\ent,  auquel  était  annexée  une  église.  De  1747 
i  1 8 1 8  elle  servit  a  la  fois  de  maison  de  correction ,  d'hos- 
pice des  aliénés,  de  maison  de  travail  et  des  orphelins» 
et  de  séminaire  pour  les  instituteurs.  Ces  différentes  fon- 
dations furent  successivement  séparées  les  unes  desautres, 
et  depuis  1827  la  prison  de  Luckau  a  reçu  une  organisa» 
tion  régulière  et  a  été  placée  sous  la  direction  d*un  comité 
d*administration,  dont  deux  membres  sont  nommés  par  le 
Hoi ,  et  les  deux  autres  élus  par  les  états.  L'établissement 
se  compose  de  quatre  bitlmens,  avec  un  grand  jardin , 
nue  plaine  et  des  annexes  pour  la  cuisine»  etc.;  il  est  situé 
dans  Tenceinte  de  la  >ille  de  Luckau.  Le  premier  de  cts 
bJtimens,  appelé  la  viritle  maison ^  a  trois  étages;  il  a 
164  pieds  de  long,  dont  58  appartiennent  à  une  cha- 
pelle assex  belle,  qui  est  pourvue  d  une  orgue.  Ce  bâti- 
ment contient  encore ,  outre  les  salles  destinées  i  la  les- 
sive  et  à  l'exercice  du  métier  de  cordonnier,  tous  les  pri- 
sonniers du  sexe  masculin.  Ceux  de  la  première  classe, 
qui  est  la  plus  dangereuse,  sont  couchés  i  deux  ou  trois 
dans  des  chambres  fermées  an  verrou ,  et  ceux  de  la  se- 
conde  couchent  ensemble  dans  une  salle. 

La  ttom^etU  maison  a  deux  étages  :  elle  a  été  cons- 
traite  en  1768  et  est  située  en  face  de  l'ancienne;  elle 
contient  ne  église,  les  bureaux  de  Tadministralion  et  la 
demeure  de  rinspecteur,  ainsi  que  les  appareils  néces- 
saires an  métier  de  tapissier,  qui  est  Toccupation  prin- 
ripale  des  condamnés  ;  de  plus ,  elle  est  destinée  aux 


Le  troisième  bitiment  a  69  pieds  de  long  :  il  sert  i 
1 1 — 


|.  Jctivi,  Jmkrhiithsrf  cic. ,  Sepumbrt  iStç 
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rinfirmerie  et  contient  encore  les  bains  et  les  atelieti 
des  teinturiers. 

Le  quatrième,  enfin,  est  destiné  au  logement  dn  méde- 
cin et  des  cinq  maîtres  des  travaux. 

Tous  ces  difierens  bâtimens  sont  situés  d*une  manière 
favorable  à  la  santé  de  leurs  habitans  :  ils  sont  entourés 
de  petits  jardins  et  de  deux  places  verdoyantes,  qui  sont 
destinées  à  la  blanchisserie  et  an  dessèchement  de  la  les- 
sive. 

Une  garde  militaire  est  établie  jour  et  nuit  dans  réta- 
blissement et  le  surveille  par  ses  sentinelles,  et  Ions  les 
soirs,  à  neuf  heures,  le  portier  est  tenu  de  ronettre  les 
clefs  à  Tinspecteur.  En  hiver  et  pendant  les  nuits  ohi- 
eures,  la  cour  est  éclairée  par  quatre  lanternes. 

i39  prisonniers  sont  logés  à  Luckau,  dont  6  à  per- 
pétuité; 9  autres  n'y  sont  détenus  que  pour  Yagabon-» 
dage. 

Prison  de  Sckweidnitz\  La  maison  de  correction  de 
Schweidnitz,  fondée  en  Décembre  i8oi,  possède  deux 
grands  bâtimens,  autrefois  la  propriété  des  jésuites,  avec 
23  chambres  de  travail,  une  infirmerie,  des  salles  de  nuit, 
des  logemens  pour  une  partie  des  employés,  une  grande 
salle  pour  les  prières  et  un  réfectoire.  Le  nombre  des 
prisonniers  pour  lesquels  l'emplacement  est  calculé  est  de 
3oo.  Les  cellules  sont  placées  pendant  la  nuit  sons  nne 
surveillance  continuelle.  On  a  conçu  l'idée  d'éprouver  les 
prisonniers  en  les  plaçant  hors  de  l'établissement  en  ser- 
vice ou  en  apprentissage;  le  nombre  des  premiers  était 
de  89a,  et  des  seconds,  de  1 63;  1001  d'entre  eux  étaient 
â  la  charge  des  personnes*  pour  lesquelles  ik  travail* 
laientDe  ces  io55  prisonniers,  461  s'évadèrent;  on  en 
reprit  3o9  ;  66  autres  condamnés  s'échappèrent  de  la  pri- 


I.  Jvuvs,  JûhrbûcheTf  etc.,  Février  1829. 
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son  même.  Les  prisomiiers  évadés  et  repris  portent  i  leur 
habit  une  manche  janne,  et  il  ne  leur  est  pas  permis» 
comme  aux  antres  prisonniers,  de  s'acheter  du  sel,  du 
beurre  et  du  tabac  avec  Texcédant  de  leur  salaire. 

Prison  de  Brauweiler  \  La  maison  de  triuml  de  Bran- 
weiler,  autrefois  une  abbaye  de  bénédictins,  est  située  k 
deux  milles  de  G>(ogne.  C*est  un  beau  bâtiment  a  un  étage , 
de  969  pieds  de  long,  3i  de  large  et  34  de  haut;  il  a 
été  construit  au  milieu  du  18.*  siècle;  il  a  plusieurs  an* 
nexes,  16  arpens  de  jardin,  le  tout  enclavé  dans  une 
muraille  de  10  pieds  de  hagl,  et  73  arpens  de  terre  la- 
bourable an  dehors  de  cette  enceinte.  Pendant  la  domi- 
nation française,  il  a  servi  de  dépôt  de  mendicité.  Au- 
jourd'hui, après  des  agrandissemens  considérables,  il  peut 
servir  à  la  détention  de  600  individus,  qui  sont  entrete- 
nus aux  frais  des  quatre  arrondissemens  de  Cologne, 
Dilsseldorf,  Aix-la-Qiapelle  et  Coblence,  d'après  une 
proportion  qui  varie  suivant  la  grandeur  des  populations 
respectives.  Le  tableau  suivant  fait  connaître  le  nombre 
des  individus  qui  y  ont  été  détenus  de  1811  à  i8a5,  le 
nombre  des  évasions,  etc 

I.  JvLiot,  Jmkrhê€hêr^  etc..  Min  1819.  L'irticle  est  tiré  d« 
rouTTft^e  l«lit«lé  :  HUi^risch^êiMiêiiêche  Béschfikmng  dê$  Lmnâ^ 
jirheiuhmfu0ê  %m  JSr«ttiiMMlar ,  von  dtm  Dir^^or  dêêêtlèêm ,  Ao^ 
rmik  Rmiuiouaa.  Cologua,  tSaS. 
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i8fa 

5o8 

i8ia 

638 

i8i4 

55a 

i8i5 

a56 

1816 

449 

1817 

618 

1818 

644 

1819 

65a 

i8ao 

654 

i8ai 

3a9 

iSaa 

5i7 

i8a3 

545 

i8a4 

440 

i8a5 

4«3 

Totaux. 

7aiS 

Nombre  jAccrois- 
***     /  5effleiit 

ani."  j 
Janvier.  '^""*** 

635" 

334 
a3a 

7» 

39a 
4o5 
488 
4a5 
393 
56 
4a8 
a37 
!i66 
a36 
3oo 


Total. 


639 

841 

870 

6a3 

548 

854 

1106 

1069 

1045 

710 

757 

754 
811 

676 
7i3 


iaox7 


DIMINUTIONS    DANS    L' 
PAB   8LITE  DE 


Libtfnt." 


69 
117 

a48 
a38 
5o 
i35 
3a7 
a8o 
%)3 
3i5 
i85 
170 
3io 

ai4 
i3a 

3093 


Ltaiioo 
II 

5 

i4 

to3 
3i 
56 


Moit.   Total. 


5i 
8a 
56 
a6 
t8 

45 
71   1     64 

43  i  94 


I 

a8 
a3 
33 
■aa 
ao 

5ao 


46  I    4b 

4   I     5a 

27 
16 

a8 

a7 

Jl 

665  l 
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5oa 

63S 
55» 
356 

449 
61S 

644 

65a 
6S4 

5i7 

545 
440 

4i3 

5^ 
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Pendant  Tannée  18a 6  l'établissement  reçnt  36garç9iis 
et  17  filles  au-dessous  de  16  ans,  et  17 2  hommes  et  83 
femmes  an-dessus  de  cet  âge,  en  tout  3o8  personnes. 
341  d^entre  elles  furent  libérées,  47  moururent,  et  4 
échappèrent  définitivement,  tandis  que  14  autres  détenus 
évadés  furent  repris.  Sur  les  1 38  garçons  et  Sy  filles  qui  se 
trouvaient  dans  la  prison  pendant  les  deux  dernières  années, 
il  y  avait  47  petits  enfans  qui  étaient  restés  avec  leurs  pa- 
rens,  33  orphelins  sans  ressource,  1  jeune  homme  sourd- 
muet  et  sans  secours,  39  mendians,  g  vagabonds,  1  jeune 
débauché,  a  condamnés  pour  outrage  public  à  la  pudeur, 
69  voleurs,  a  brigands  de  grand  chemin  et  a  incen- 
diaires. Sur  les  416  hommes  et  aai  femmes  détenues  pen- 
dant le  même  temps,  il  y  avait  9a  vieillards  décrépits  et 
infirmes,  16  idiots,  9  sourds-muets,  309 .mendians  et  fai- 
néans,  176  vagabonds,  49  individus  enfermés  pour  ivro- 
gnerie et  pour  les  désordres  qui  en  résultent,  58  pour 
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dâiascbe,  i  povr  charlaUnisme ,  36  pour  toI  et  1  pour 
fanx  en  écriture  privée. 

Prison  de  Cologne.  Ce  bitiment,  qui  contient  en 
tout  86  espaces  fermés ,  un  jardin  de  trois  quarts 
d*arpent  et  plusieurs  cours,  est  environné  d'une  mu- 
raille haute  d'environ  3o  pieds ,  et  ne  laisse  rien  i  dé- 
sirer sous  le  rapport  de  la  sûreté ^  les  évasions  sont  très- 
rares.  La  garde  des  prisonniers  est  confiée  à  un  détache- 
ment de  6  militaires ,  qui  est  renforcé  pendant  la  nuit 
Le  local  ne  permet  pas  que  chaque  prisonnier  ait  sa 
chambre  â  part 

Prison  dAix-khChapelle.  Cet  établissement,  dont  la 
destination  est  b  même  que  celle  des  autres  prisons  de 
la  IVusse  rhénane,  contient  à  la  fois  :  1.*  les  individus 
arrêtés  sous  la  prévention  de  délits  crimineb  ou  correc- 
tionnels; a.*  ceux  qui  sont  frappés  de  peines  correction- 
nelles, quelle  qneu  soit  la  durée  (parce  que  le  manque  de 
place  empêche  de  les  transporter  i  Trêves);  3.*l^ndividus 
frappés  de  peines  de  simple  police  (Aix-la-Chapelle  n'a  pas 
encore  pour  eux  de  prison  particulière);  4.*  les  débiteurs 
et  les  auteurs  de  contraventions  â  la  douane  on  â  Toc* 
troi.  L'espace  est  extrêmement  resserré ,  et  c'est  i  cette 
raison  qu'il  faut  attribuer  l'inobservation  de  la  plupart 
des  règles  sur  l'organisation  intérieure  des  prisons  ;  on 
«'attend  plus  que  l'autorisation  du  gouvernement  pour 
construire  une  nouvelle  aile  de  bâtiment,  qui  est  deve- 
nue indispensablement  nécessaire.  Voici  l'état  de  la  po- 
pulation de  la  prison  d'Aix-la-Chapelle  pendant  l'année 
x8a8. 
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Hoiame».  FeoBiM.  Tbtil. 

PrÀens  aa  4."  Janvier ao3        59       ^6% 

Reçus  pendant  Tannée i43o     379     1809 

Détenus  en  général i633     4^^     2071 

Sortis  régulièrement, i353     3S7     17 lo 

Graciés 11        i3          a4 

Évadés  (parmi  ceux  qui  travaillent  au  dehors)  7^7 

Morts 3          s            3 

Présens  au  3i  Décembre a59       6ft       Say 

Prisons  de  Hambourg*.  Hambourg  a  cinq  prisons 9 
dont  trois,  appelées  die  PJerdemarktswache,  die  Gross^ 
neumarkiswache ,  die  Gânsemarktswache ,  servent  de 
maisons  d'arrêt»  et  les  deux  autres,  die  Roggenkiste,  das 
Spinnhausy  sont  réservées  aux  criminels  proprement  dits. 
Pendant  le  temps  de  la  domination  firauçaise,  ces  cinq 
prisons  reçurent  respectivement  les  noms  suivans,  qui  in- 
diquent assez  leur  destination  :  maison  de  justice,  maison 
de  police  municipale,  prison  du  Glinsemarlct,  dép6t  de 
mendicité  et  maison  de  réclusion.  Le  pins  remarquable 
de  ces  établissemens  étant  le  Spinnhaus  (maison  a  filer), 
e*est  celui-lii  que  nous  nous  attacherons  plus  particulière* 
ment  à  décrire;  puis  nous  ajouterons  quelques  mots. sur 
la  nouvelle  prison  {Detentionsgefângmss)^  qui  vient  de 
s'élever  dans  la  même  ville. 

La  prison  appelée  Spinnhaus  occupe,  avec  les  cours 
qu'elle  renferme,  un  espace  de  179370  pieds  carrés  ; 
Féglise  en  prend  à  elle  seule  3975.  Elle  a  été  construite 
en  1666  ;  elle  était  alors  destinée  à  servir  d'asile  anx  fiUes 
de  joie  et  aux  voleurs  qu'on  désespérait  de  rendre  â  une 

I 

1 .  Doê  hamburgische  Criminalge/uagniss ,  gênamU  das  Spinn« 
baus,  und  die  iibrigen  Gefangnisse  der  Stadt  Hamburg,  von 
MAaTEirs,  verwtdtendem  Vorsteher  êàmmtUcher  Gefangnisse} 
ffamburg,  iSaS.  Puis  Julivs,  Jahrbacher,  Janvier,  Février  t\ 
Mars  i83q. 
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?îe  ré^Iière,  et  qii*oii  ne  voulait  pas  faire  rtilaer  snr  les 
pays  circonvoisiiu  :  ils  y  étaient  occupés  i  filer.  Plus  tard 
on  y  renferma  en  général  tous  les  indifidus  condamnés 
pour  crime.  Depuis  la  chute  de  la  domination  française, 
le  défaut  d'espace  a  obligé  d'en  faire  à  la  fois  une  mai- 
son de  correction  et  de  trayait;  mais  cet  état  de  choses 
ne  parait  pas  destiné  à  durer  long-temps. 

Les  hitimens  occupent  un  emplacement  de  1 4,o5o  pieds 
carrés.  En  entrant  dans  l'établissement  »  on  rencontre  i 
gauche  le  logement  du  portier,  et  i  droite  celui  de  l'éco- 
nome. On  passe  par  la  cuisine  de  ce  dernier  pour  arriver  à 
une  cave  qui  contient  les  pommes  de  terre  et  autres  denrées 
qu'il  faut  conserver  dans  des  lieux  frais  et  humides.  Quel- 
ques degrés  plus  haut  se  trouve  la  chambre  destinée  à 
renfermer  le  pain.  On  rencontre  encore  à  droite  un  grand 
bassin  de  cuivre ,  on  Teau  arrive  par  le  moyen  de  la  ma- 
dune  hydraulique  placée  dans  la  ville.  Des  tuyaux  con* 
duiscnt  cette  eau  dans  la  cuisine ,  aux  lieux  où  les  domes- 
tiques et  ouvriers  sont  occupés  à  laver  les  ustensiles ,  vases , 
etc.»  et  dans  les  deux  coun,  pour  l'usage  des  prisonniers 
et  des  employés.  On  vient  ensuite  i  la  cuisine,  o&  se  pré- 
parent tous  les  mets  qu'on  consomme,  tant  dans  le 
Sptmnhaus  que  dans  les  différentes  maisoq^  d'arrêt.  On  y 
trouve  trois  chaudières  de  enivre,  dont  chacune  peut  con- 
tenir environ  3oo  portions.  An -dessus  de  la  cuisine  »9 
trouve  le  bois. 

An  premier  étage  se  trouvent  des  chambres  destinées 
à  différentes  parties  de  l'administration,  et  de  grandes 
amoires  qui  contiennent  le  linge  et  les  vètemens  des  pri- 
sonniers. Un  petit  escalier  mène  à  la  première  salle  de 
travail  des  détenus,  où  Ton  prépare  le  fil,  qui  est  ensuite 
porté  dans  la  salle  à  càté,  où  une  machine  à  doubler, 
pourvue  de  36  bobines,  achève  d'en  faire  du  fil  i  tricoter. 
Aux  portes  de  cette  salle ,  comme  à  celles  de  toutes  les 
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antres,  se  toomrent  de  petits  verres  d'obserratioiL  De  la 
salle  à  dovbler,  qui  sert  en  même  temps  de  dortoir  anx 
détenus  qui  j  travaillent,  on  arrive  à  la  première  saUe 
à  filer,  qui  a  aussi  cette  double  destination.  Derrière  elles 
se  trouvent  deux  cellules  obscures,  dont  on  se  sert  pour 
infliger  des  peines  disciplinaires.  Un  escalier  mène  à  la 
première  cour  ;  on  remarque  à  gauche,  en  le  descendant» 
le  grand  coin  à  filer  (Spinnwinkel),  qui  contient  sept 
cellules  destinées  aux  plus  grands  criminels.  Gnquanle 
autres  cellules  de  ce  geure  sont  disséminées  dans  le  reste 
de  la  maison.  Â  gauche  de  la  cour  dont  nous  avons  parlée 
se  trouve  Feutrée  de  Féglise.  Le  bâtiment  du  milieu  est 
réservé  aux  femmes  et  aux  maîtres-ouvriers.  Derrière  se 
trouve  une  seconde  cour,  où  l'on  place  aussi  le  bois  de 
Brésil  après  qu'il  a  été  préparé  par  la  ripe  des  prison- 
niers. Toutes  les  fenêtres  sont  garnies  de  barreaux  de  fer« 
et  disposées  de  manière  à  rendre  impossible  tonte  commu- 
nication entre  les  prisonniers  des  deux  salles  différentes. 

La  nouveile  maison  de  détention  qu'on  vient  de  bitir 
à  Hambourg  est  destinée  à  renfermer  les  individus  impli- 
qués dans  des  poursuites  criminelles ,  et  ceux  qui  sont  con- 
damnés pour  de  légères  infractions.  Elle  consiste  en  un 
bâtiment  principal ,  auquel  viennent  aboutir  à  angle  droit 
deux  bâtimens  latéraux  qui  forment  avec  le  premier  la  cour 
de  l'établissement  L'étage  souterrain,  le  res-de-chaussée 
et  le  premier  étage,  sont  voûtés;  les  escaliers  sont  de 
pierre.  Par  tous  les  étages  sont  répandus  des  corridors 
clairs  et  bien  aérés.  L'étage  souterrain  ne  laisse  voir  an* 
cnne  trace  d'humidité.  Il  contient,  outre  la  cuisine  et  les 
chambres  d'approvisionnement,  sept  à  huit  cellules  pour 
des  prisonniers  isolés;  on  s'en  servira  comme  de  prisons 
criminelles  pour  des  individus  qui  auront  peu  de  temps 
à  rester  dans  la  maison.  D'autres  cellules  destinées  au  même 
but  sont  placées  dans  le  troisième  étage  ;  eUes  ne  reçoi- 
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renl  de  lomière  que  par  le  haut  La  hautenr  des  cbam- 
bres  varie  de  ni  i  a  pieds.  Les  fenêtres  sont  très-hau^ 
tes,  et  sans  les  grilles  qni  las  recouvrent»  elles  feraient 
oublier  la  destination  de  la  maison.  Le  premier  et  le 
deuxième  étage  sont  entièrement  réserv'ës  aux  prisonniers. 
Les  chambres  reçoivent  peu  de  lumière»  parce  que  les 
fenêtres  sont  excessivement  étroites.  On  n  a  pas  songé  i 
graduer  le  degré  de  lumière  et  de  commodité  des  cham- 
bres d'après  la  criminalité  plus  ou  moins  grande  de  leurs  ha- 
bitans  :  elles  se  ressemblent  toutes. 

Un  jurisconsulte  de  Hambourg  cherche  à  justifier,  dans* 
le  Recueil  périodique  de  M.  Julius',  la  manière  dont  est 
construite  cette  nouvelle  prison  :  l'inspection  »  dit-il  »  et 
en  général  les  nouveaux  progrès  qu*a  faits  en  Angleterre 
la  science  de  la  construction  des  prisons,  ne  sont  pas  ap* 
plicables  i  une  maison  de  détention  où  l'isolement  et  la 
solitude  des  détenus  sont  deux  conditions  essentielles  pour 
ne  pas  gêner  Tinstruction  du  procès,  et  où  un  traitement 
uniforme  pour  les  différentes  classes  de  détenus  a  peu 
ë'inconvéniens,  parce  qne  ceux  qui  sont  arrêtés  pour  des 
délits  plus  légers  ne  tardent  pas  i  quitter  la  maison  de  dé^ 
lention  pour  un  autre  séjour.  Cette  dernière  observation 
parait  peu  convaincante;  car  combien  de  fois  narrîve-tHl 
pas  que  des  poursuites  sont  intentées  contre  un  homme 
accusé  d'un  délit  très- grave,  tandis  qu'une  longue  instmc» 
lion  fait  souvent  reconnaître  Texistence  d'un  autre  délit 
beaucoup  plus  léger,  comme  par  exemple  lorsqu'une  ac- 
cusation de  meurtre  se  change  en  une  simple  prévention 
d*homicide  par  imprudence.  Im  antre  motif  du  juriscon- 
sulte hambourgeois  est  aussi  diiidle  a  comprendre.  :  il 
prétend  que  des  différences  dans  le  traitement  des  dé- 
tenus porteraient  préjudice  à  la  sûreté  de  rétablissement. 

B.  JaQTîtr  et  Février  i85o,  pag.  184  *-*  IIP* 
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Nom  nom  sommes  arrêté  à  la  nouvelle  prison  de 
Hambonrg,  parce  qu'ayant  été  construite  tout  récemment 
dans  une  yilie  qu'on  peut  regarder  comme  une  des  plm 
éclairées  de  l'Allemagne,  elle  donne  une  idée  de  Tétat 
auquel  se  trouve'  encore  dam  ce  pays  la  science  de  la 
construction  des  prisons. 

Prison  de  GluckstadV.  Cet  établissement,  le  meilleur 
de  tom  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  possessiom  aile- 
n^ndes  du  roi  de  Danemark,  a  été  organisé  en  1819, 
pour  remplacer  la  maison  de  correction  qui  existait  au- 
^paravant  â  Meumttmter.  C'est  un  bâtiment  à  un  étage, 
sans  cave;  ses  deux  ailes  aboutissent  à  deux  rues  diffé- 
rentes. Au  rez-de-chaussée  se  trouvent  d'un  côté  les  loge- 
nem  des  employés,  la  cuisine,  la  boulangerie,  la  salle 
d'approvisionnement  et  le  réfectoire;  de  l'autre  cdté  quatre 
salles. de  travail,  dont  deux  donnent  sur  la  rue  et  deux 
sur  la  cour,  qui  est  séparée  d'elles  par  un  corridor  et  une 
chambre  on  se  distribuent  les  tâches  d'ouvrage.  L'étage 
supérieur  contient  les  chambres  de  l'infirmerie,  situées  â 
droite  et  à  gauche  d'un  long  corridor;  des  chambres  de 
travail  donnant  sur  la  cour  et  des  salles  d'approvisionne- 
ment ;  auHiessm  du  réfectoire  se  trouve  l'église ,  et  au« 
dessm  des  salles  de  travail  du  premier  étage,  les  cellules 
de  nuit,  séparées  entre  elles  par  un  escalier  et  une  cham- 
bre où  travaillent  les  cordonniers. 

La  cour,  qui  forme  un  carré,  est  terminée  sur  le  troi- 
sième càté  par  un  bâtiment  â  un  étage ,  destiné  à  différens 
travaux;  sur  le  quatrième  cité  se  trouve  un  bâtiment 
isolé,  contenant  les  pompes  à  feu  et  d'autres  appareils. 

Cette  prison  est  exdmivement  réservée  aux  hommes; 


\ 


1.  SlaaUbûrgerliehes  Magaun,  mit  beionderer  R&cluicht  auf 
die  Hertogthûmer  SehUswig ,  HolsUin  und  Lauenburg  ;  5  vol. 
Schleswig,  i8a3,pag.  S7i( 
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kl  fouMS  sottt  dtttt  m  antre  bitnieiit  â  un  Aige, 
n  miBen  d'noe  phcc  qui  tonche  i  la  prison  principale* 
An  rcs-de-chanssée  de  ce  bitiment  se  trouvent  les  salles 
de  travail  ;  i  Tétage  supérieur,  les  cellules  de  nuit  et  les 
diambres  de  Finfinnerie.  On  y  trouve  aussi  une  place  libre 
pour  servir  de  promenade  aux  prisonniers. 

Quant  aui  soins  relatib  i  la  sûrelé  de  rétablissement, 
une  circulaire  de  1799  '»  encore  ^^  vigueur  aujourd'hui, 
a  cherché  â  modifier  an  profit  de  rhumanité  les  précau- 
tions croelles  qu'on  parait  avoir  employées  auparavant 
dans  les  prisons  du  pajs  :  elle  supprime  les  blocs  qu'on 
assujettissait  an  corps  des  détenus  et  ne  permet  l'emploi 
des  chaînes  et  des  clochettes  qne  dans  des  cas  extraor* 
dinaires.  «En  prescrivant,  dit- elle,  aux  architectes  dn 
«  pays  les  conditions  auxquelles  est  généralement  atta* 
«  diée  l'organisation  d*une  bonne  prison,  ces  établisse- 
m  mens  fourniront  déjà  d'eux-mêmes  une  garantie  snlisante 
«  contre  les  évasions,  et  le  portier  pourra  observer  dès  leur 
m  origine  toutes  les  tentatives  qne  feront  les  prisonniers 
«  pour  s'échapper.  * 

Ces  dispositions  humaines  sont  aujourd'hui  exécutées 
en  grande  partie  :  la  prison  de  Glîlokstadt  est  disposée 
de  manière  â  permettre  aux  surveillans  d'observer  les 
condamnés  sans  en  être  aperçus.  Les  chaînes  sont  suppri- 
mées presque  totalement;  en  183S,  dix  criminels  seule- 
ment  j  étaient  assujettis.  Par  une  disposition  humaine  et 
louable,  on  a  réservé  aux  condamnés  i  perpétuité  des 
chambres  d'oà  la  vue  peut  s'étendre  an  loin  dans  la  cam- 
pagne. Ainsi,  sans  nniro  aux  exigences  du  droit  pénal  » 
on  allège  le  sort  de  ces  malheureux ,  qui  n'ont  pour  la 


1.  MmmJhuck  dst  SekiêBwig  -  MoUuiHÙchên  CrimimMit9çhu 
wU  Proê^êêê»9  von  C  V.  ScaiftAca»  mit  Jlttmêrkmm§m  vm 
FâLft.  AltoM,  1S19,  ton.  11»  p«(«  t74< 
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plupart  pas  de  grâce  à  espérer ,  parce  que  leur  peine  est 
ordinairement  déjà  elle-même  une  grâce  accordée  en  place 
de  la  peine  de  mort.' 

Malgré  ses  imperfections»  la  prison  de  Gllickstadt  est 
devenue  aujourd'hui  le  modèle  de  celles  qu  on  construit 
dans  le  pays,  et  Tauteur  d*où  nous  puisons  nos  renseigne» 
mens  annonçait'  en  1823,  qu'il  était  question  de  cons- 
truire à  Stade  un  établissement  entièrement  semblable. 
Mous  terminerons  notre  revue  des  prisons  du  nord  de 
rAllemagne,  en  donnant  la  description  de  l'une  des  plus 
hideuses  d'entre  elles;  elle  se  trouve  également  dans  le 
duché  de  Schleswig-Holstein.  - 

Prison  de  Preetz,  Cette  prison  semble  être  restée  de- 
bout pour  servir  d'élément  de  comparaison  entre  l'ancieii 
*  système  et  le  nouveaa  Les  parties  dont  elle  se  compose 
sont  toutes  souterraines^;  elles  ne  reçoivent  l'air  et  la  lu- 
mière que  par  une  ouverture  grillée^;  l'air  qu'on  y  respire 
est  entièrement  corrompu.  Le  geôlier  lui-même  n'en  parle 
qu'avec  horreur.  Malheureusement  beaucoup  de  prisons 
du  duché  de  Schleswig-Holstein  sont  encore  dans  un  état 
tout  aussi  misérable.  Les  évasions  sont  très-fréquentes. 

Mous  passons  au  midi  de  l'Allemagne. 

1.  CriminalistUehe  BeitrUge,  von  Hudtwalc&sr  «.  TtoiiiiK»» 
II.*  volujne.  Hamboarg,  1839  9  P^g-  9^* 

3.  Staauburgerliches  Magazin,  tom.  III,  pag.  584* 

3.  Ibid. ,  tom.  III ,  pag.  568. 

4.  Il  est  curieux,  de  confronter  cet  appareil  de  barbarie  an 
19.*  siècle  avec  une  ordonnance  saxonne,  du  7  Mars  iSSq,  qui 
aons  tombe  sous  les  yeux  :  «  Les  prisons,  y  est-il  dit,  ^tant 
«  destinées  à  s^assurer  des  prisonniers  et  non  k  les  tourmenter, 
«  elles  doivent  ^tre  organisées  de  manière  ifae  leurs  habi^ans 
«  nVprouYcnt  aucun  domn^age.  *  Aeltere  und  neuere  Gesctze  ^^ 
Ordnungen,  etc.j/Ur  das  Fûrttenthum  fVeimar  und  fur  di9 
Jtnaitche  Landesportion  ç  von  3".  Schmidt.  Jena,  180),  t.  IV^ 
pag.  36. 
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Prison  de  Mwmkeim*.  Cet  établissement»  fonde  en 
1749  par  râectenr  Ourles-Théodore,  devait  dans  le  prin- 
cipe servir  i  b  fois  de  séjour  aux  condamnés,  aux  aliénés 
et  aux  orphelins.  Depuis  le  commencement  du  1 9.*  siècle , 
cet  état  de  choses  a  cessé ,  et  la  prison  ne  contient  plus  » 
à  peu  d'excepHons  près,  que  des  individus  frappés  de  con- 
damnations judiciaires.  Le  nombre  des  détenus  est  d*en-> 
Ttrott  900.  Le  bâtiment  a  deux  étages  »  outre  le  rez-de- 
chaussée  et  les  souterrains;  il  est  situé  au  centre  de  la 
ville  et  environné  d*une  cour;  la  partie  intérieure  a  la 
forme  d*un  carré  long.  Au  rei-de-chaussée  se  trouve  l'église 
avec  la  sacristie.  Elle  communique  par  une  porte  bien  fer* 
mée  avec  la  prison  proprement  dite.  Le  rez-de-chaussée 
contient  encore  une  grande  salle  de  nuit  et  deux  petites, 
la  chambre  d'observation  du  surveillant  (ZuchtmeisUr), 
une  autre  chambre  destinée  aux  interrogatoires ,  un  petit 
bureau  et  la  chambre  au  linge,  pub  quatre  chambres  voû- 
tées {Blackgefangnisse)t  qui  re<^oivent  la  lumière  par  de 
petites  fenêtres  rondes  donnant  sur  la  cour  et  qui  peu- 
vent être  chauffées  en  hiver,  et  enfin  deux  fosses  d'ai- 
sance 

Le  premier  étage  contient  la  partie  supérieure  de  l'é- 
glise, exclusivement  destinée  aux  prisonniers  (la  partie 
inférieure  est  également  accessible  au  public)  ;  une  grille 
assci  épaisse  la  sépare  en  deux  parties,  l'une  pour  les 
hommes  et  l'autre  pour  les  femmes.  On  trouve  encore 
dans  cet  étage  une  grande  place  éclairée  sur  le  devaut , 
un  long  corridor,  une  infirmerie  spacieuse,  une  chambre 
à  coucher  pour  des  prisonniers,  le  logement  du  premier 
snrretllant ,  la  salle  où  l'on  tisse  le  lin ,  et  quatre  petites 
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iprisDtis  qui -reçoivent  une  Inmière  assez  rare  du  cÂté  de 
la  cour.  Au  bout  du  corridor  qui  traverse  cet  étage  dans 
une  grande  partie  de  sa  longueur ,  se  trouve  la  fosse 
d*aisance. 

Le  deuxième  étage  renferme  une  grande  salle  de  tra* 
vail,  placée  au-dessus  de  réglîse»  une  autre  plus  petite; 
un  grand  dortoir  et  deux  petits,  une  place  de  devant  et 
les  magasins  des  chefs  d'ateliers.  On  y  trouve,  comme  au 
premier  étage,  quatre  petites  chambres  donnant  sur  la 
cour  et  un  corridor  terminé  de  la  même  manière.  Les 
deux  étages  et  le  rez-de-chaussée  communiquent  entra 
eux  par  un  escalier  commode,  construit  en  pierre. 

Le  souterrain  contient  la  cave,  une  place  de  devant 
donnant  sur  la  cour,  un  dortoir  à  cinq  fenêtres,  et  un 
autre  à  deux  fenêtres  ;  deux  petites  chambres  à  une  fe* 
nêtre  chacune;  la  menuiserie  et  Tatelier  de  tourneur» 
qui  reçoivent  le  jour  du  côté  de  la  rue;  les  bains ,  la 
chapibre  aux  ustensiles,  et  le  lieu  où  se  trouvent  les  ma» 
tériaux  nécessaires  à  la  bâtisse.  On  y  trouve  encore  deux 
£lockgefangnisse,  qui  ne  peuvent  pas  être  chauffés  et 
qui  reçoivent  le  jour  par  une  petite  ouverture  ronde  don- 
nant sur  la  cour. 

Vis-â-vis  se  trouve  le  bâtiment  réservé  aux  femmes  , 
dont  la  disposition  est  analogue. 

Au  nord-ouest  de  la  cour  se  trouvent  un  petit  jardin^ 
la  cuisine ,  la  buanderie,  les  magasins  au  pain  et  au  boi^^ 
une  écurie  pour  des  porcs  et  de  la  volaille.  Le  bâtiment 
est  borné  à  Touest  par  ces  différens  bâtimens  et  par  la 
demeure  du  directeur,  au  sud  et  à  Test  par  des  maisons 
particulières ,  dont  il  est  séparé  par  un  fort  mur  mi- 
toyen. 

Si  Ton  excepte  cette  dernière  limite,  qui  empêche  trop 
peu  les  communications  avec  les  personnes  dn  dehors,  la 
prison  de  Mannheim  laisse  peu  â  désirer  sous  le  rapport 
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tie  la  sèreté.  Diffërens  complots  ont  été  formes  depuis 
tingl^dnq  ans  par  les  prisonniers  pour  se  procurer  leur 
Kbcrtë;  mais  ils  ont  tous  été  découverts  â  temps,  et  sur 
quatre  détenus  qui  depuis  seize  ans  ont  fait  des  tenta* 
tives  d*évasion,  nn  seul  est  parvenu  â  s^échapper. 

Prison  de  Fribourg*.  Cet  établissement  est  situé  dans 
renceîate  de  la  ville  de  ce  nom  :  il  est  borné  au  nord , 
an  nord-est  et  i  Fouest  par  des  mes;  an  sud  et  à  Test  la 
vue  s*étend  librement,  et  une  cour  tré»-vaste  l'environne 
de  trois  côtés  ;  le  tout  est  ceint  d*une  muraille  de  ao 
pieds  de  bant.  Dans  le  même  enclos  se  trouvent  encore 
une  buanderie,  une  chambre  pour  les  morts  et  une  cham- 
bre à  cendres.  Au  snd-ouest,  et  parallèlement  au  bâtiment 
principal ,  s*étend  nn  bâtiment  â  un  étage,  de  aSy  pieds 
4e  long ,  où  se  trouvent  le  corps-de-garde ,  des  cabinets 
4'observation  et  des  chambres  â  coucher  pour  les  surveil- 
lans,  et  les  ateliers  de  travail.  Le  bâtiment  principal  a 
397  pieds  de  long  et  deux  étages  :  au  rez-de-chaussée  se 
trouve  une  petite  place  sur  le  devant ,  avec  une  fontaine 
et  des  pompes  â  feu  ;  la  fabrique  de  nurbre ,  répartie  entre 
trois  grandes  salles  de  travail;  une  chambre  spacieuse» 
destinée  â  contenir  les  matériaux  et  les  instrumens;  les 
ateliers  de  tisseranderie,  des  chambres  pour  les  surveil- 
lans,  deux  grands  réfectoires  pour  les  hommes,  un  local 
pouD  des  bains  chauds ,  le  magasin  à  pain ,  un  autre  ma- 
gasin servant  â  la  fabrique  de  marbre;  enfin,  la  cuisine 
avec  le  logement  des  sommeliers.  Au  premier  étage  sont 
rimfinnerie  des  hommes  et  six  dortoirs  pour  les  prison- 
niers bien  portans;  à  càté  de  l'un  de  ces  dortoirs»  qui 
est  réservé  aux  prisonniers  les  plus  dangereux,  se  trouve 


a.  Mtêckrêéêmmff  d^r  Strm/^jfmsisk  ««  Frtibmrg  im  Br^ûgmH, 
D:  Wai»»Miea  Wbic»,  av«c  MiU  épigraphe  :  lUrSëaéet 
«•IIMmi  mMéêick  htuêrn ,  mbtr  nUhi  mmur^éhm.  Fribonrg,  i$>g« 
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kà  ^Hiifem  à  €mAtr  de  l'un  des  simreillaiis.  A«  deoxléniê 
fter  s«  traavcat  à  droîU  la  chancelkarie»  k  logcmcal 
éft  JkttIcT  et  un  aagasin  d'outUs;  à  gauche  éeix 
d»  triTaii  et  va  réfectoire  destinés  aux  f crocs, 
tv  d«rleirs,  une  infirmerie  >  un  magasin  de  lÎAge  et  la 
de  la  sanreillante.  Uextrémité  nord-e&l  en  hàtà- 
Il  est  traversée  par  un  eanal,  qui  reçoit  les  mviMB- 
et  cmpèdie  la  corruption  de  l*air.  D  après  Tétat 
actnd  des  dortoirs  et  des  salles  de  trayait»  la  prisMi  p««r- 
mit  contenir  160  hommes  et  40  femmes;  rinfiimerie  des 
hommes  a  de  la  place  pour  33  personnes  ;  celle  des  fem- 
mes pour  7  :  treisie  personnes  sont  chargées  de  snrveiiiery 
soit  la  conéuite,  soit  les  trayaux  des  prisonniers.  Le  paste 
militaire  placé  Âans  la  prison  se  compose  d'm  sous-off- 
der  y  d*un  capoval  et  4e  neuf  soldats.  Des  rondes  ont  lien 
pendant  ia  nuit 

Prison  de  Kaiserslautern\  Cet  établissement  est  deSr 
tiné  i  seryir  à  la  fois  de  bague,  de  maison  de  réchtskm 
et  de  maison  de  correction  à  une  proyince  de  la  Bavière 
^pe  régissent  encore  aujourd'hui  les  lois  françaises.  On  a 
cherché  à  assuirer  la  sûreté  de  rétablissement  eè  Teiécifr- 
tion  des  lois  an  mo  jen  des  réglemens  smvans  : 

Les  individus  condamnés  aux  travaux  forcés  sonÉ  atlae 
chds  aux  deux  pieds  par  une  chaîne  à  laquelle  pend  «n 
boulet,  ou,  si  la  nature  de  leur  travail  le  permet»  on  les 
accouple  deux  à  deux.  Des  exceptions  ont  lien  snr  une 
omsuHation  dn  médecin.  Tous  les  condamnés  en  matière 
criminelle  sont  enchaînés  par  un  pied  pendant  U  nuit  » 
dès  qu^iis  sont  reconnus  pour  dangerenx.  U  ne  leur  est 
permis  de  porter  aucun  ustensile  de  fer  ond'acier.  Tonte 


I.  F'erordmung  Uber  dim^Orgamêatiom^  ym^wekunfg  undinnêre 
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cofretpondaBce  leur  e$l  interdite  au  dedans  et  an  dehors 
ëe  la  prison.  Si  des  lettres  leur  sont  adressées,  l'inspec- 
tettf  les  outre  et  en  prend  connaissance  ;  ensuite  il  leur 
conmuniqne  tout  ce  qnil  juge  nécessaire  de  leur  appren- 
dre. Les  condamnés  correctionnels  peuvent  écrire  i  leurs 
|»arens  et  à  leurs  amis ,  mais  seulement  après  en  avoir 
danmé  avb  à  l'inspecteur  :  ils  ont  à  payer  le  papier, 
feiêcre,  elc. ,  çm'ils  emploient  (Art.  49).  Les  lettres  qui 
leur  parviennent,  arrivent  d'abord  entre  les  mains  de  Tins- 
pectevr,  qui  prend  connaissance  de  Tadresse,  du  cachet 
cl  du  timbre  de  la  poste.  £n  cas  de  soupçon,  Tinspecteut 
est  autorisé  à  lenr  interdire  toute  correspondance,  soit  pour 
u  temps,  soit  pour  toujours.  Quant  aux  visites  faites  aut 
prisonniers,  Tinspecteur  peut  les  permettre  ou  les  défen- 
dre, selon  qu'il  le  juge  â  propos. 

Salabriié: 

Cette  seconde  condition  de  la  bonté  d'une  prison  peut 
être  envisagée  sous  six  ppin^de  vue  :  t.*  le  logement» 
a.*  l'air  et  le  mouvement,  3.^a  propreté,  4.*  b  nourri- 
ture, 5.*riiabillement,et  6.*  Tétatsanitaire  des  prisonniers. 

1.*  Logement,  Il  e:»t  peu  d'établissemens  en  Allemagne 
qui  présentent  encore  aujourd'hui  Cette  accumulation  dont 
nous  avons  parlé  au  commencement  de  notre  article.  Ce 
défaut  a  disparu  dès  l'instant  où  les  gouvememens  ont 
commencé  i  vouer  plus  d'attention  é  radmini^tration  des 
prisons  i  sous  ce  rapport,  comme  sous  beaucoup  d'autres» 
la  Prusse  se  distingue  entre  tous  les  autres  États  de  l'AU»- 
magne,  et  Ton  ne  conçoit  pas  sur  queb  faits  se  fonde 
M.  Appert,  lorsqu'il  prétend  que  «  les  prisons  de  la  Fnssa 
«  n'ont  pas  toujours  l'étendue  que  demanderait  le  nombre 
«  des  prisonniers'.*  L'empressement  du  gouvernement 

t.  JouniAl  dcft  prisons,  hospices,  écoles  primaires  et  ^blis- 
•MitBsdc  bienlaiMace,  par  B.  A^pbst,  i."  «Dnét,  n.*  1.  Paiis» 
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prasûen  pour  rétablir  un  juste  ëquilibr^dans  la  prisoa  dé 
Naugard,  où  des  causes  étrangères  avaieut  amené  une 
accumulation  imprévue ,  répond  assez  à  un  tel  reproche» 

Aucun  pays  n*a  poussé  les  précautions  relatives  au  lo* 
gement  des  prisonniers  aussi  loin  que  rÂutriche.  L'article 
3o7  du  Code  pénal  autrichien  exige  que  les  détenus. aient 
chacun  leur  cellule  particulière  ',  et  dans  un  pays  où  les 
lois  sont  exécutées  avec  autant  de  scrupule  qu*en  Au- 
triche,  on  peut  conclure  de  leur  existence  dans  le  Code  à 
leur  existence  dans  la  pratique;  mais  cette  disp^tioa 
flfétant  exprimée  que  pour  les  détenus  proprement  dits» 
il  reste  à  savoir  si  elle  a  pour  but  d'introduire  dans  les 
prisons  un  régime  meilleur,  ou  seulement  de  faciliter 
rinstruction  préliminaire. 

Le  tableau  suivant  met  en  regard  le  nombre  réel  des 
prbonniers  qui  se  trouvaient  en  iQig  dans  les  prisons  du 
royaume  de  Wurtemberg ,  avec  le  nombre  pour  lequel  elles 
étaient  destinées  ;  on  peut  en  conclure  qu*il  y  a  dans  plu- 
sieurs d'entre  elles  une  l^ère.  accumulation.  '     / 
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1825,  pag.  53.  Un  jurisconsulte  allemand ,  M.  HartlebenT  t 
déjà  protesté  contre  cette  assertion.  \oj.  AUgemeine  kriiitche' 
AnnaUn  der  Kerhafi-,  Straf-  und  Besserun^ê-Ansialun  ^  1.'* 
livraison.  Bâle,  i8a5,  pag.  106. 

1.  V.  Wagerseach,  déjà  cité,  tom.  II,  pag.  98. 

a.  Les  documens  sur  lesquels  il  se  fonde  sont  tirés  de  :  Hvr- 
XAtBv  ctSCBEOSR&sVj  DU  Gerichtsyerfassungçfi  der  dcuUchtn 
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A  GIHckstadt  (dncbéde  Schleswig-Hoktein)'  les  salles 
ie  travail  sont  vastes  et  bien  éclairées.  On  a  placé  snr 
le  plancher  des  coffres»  qai  servent  de  siège  aux  on- 
▼riers;  dans  ce  coffre,  dont  il  porte  la  clef  snr  lui,  chaque 
prisonnier  renferme  tout  ce  qu*il  possède.  Des  ouvertures 
vitrées  sont  pratiquées  dans  les  portes;  elles  servent  1 
faciliter  Tinspection.  Dans  les  dortoirs,  les  lits  sont  pla* 
ces  en  ligne;  quelquefois  le  manque  de  place  force  de 
les  mettre  les  uns  sur  les  autres.  Chaque  prisonnier  a  son 
lit  i  part;  il  se  compose  d'un  matelas  et  d*un  oreiller, 
bourrés  de  balles  de  blé  sarrasin ,  deux  draps  de  lit ,  une 
couverte  en  été  et  deux  en  hiver.  Les  vieillards  infirmes 
ont  des  lits  de  plume.  Les  draps  de  lit  sont  renouvelés 
tous  les  mois. 

A  Fribourg*  les  dortoirs  sont  garnis  de  lits  en  bois  de 
Aint  a  deux  personnes t  ^  3  '^  pieds  de  distance  lun  de^ 
Fautre.  Les  prisonniers  les  plus  dangereux  et  les  malades 
sont  les  seuls  qui  aient  des  lib  à  part.  Le  lit  se  compose 
é*une  paillasse  de  3o  livres  de  pesanteur,  d*un  coussin 
bourré  de  balles  de  blé ,  de  deux  draps  de  lit  de  toile  de 
chanvre  blanchie ,  et  de  deux  couvertes  de  laine ,  dont  une 
seule  sert  en  été.  A  côté  de  chaque  lit  se  trouve  un  en» 
choir;  chaque  salle  contient  deux  tables  pour  se  laver  et 
on  bassin  avec  de  l'eau  i  boire;  chaque  prisonnier  a  sa 
cuvette  et  son  essuie-main  à  part.  Un  vase  de  nuit  de  grès 
est  placé  dans  une  caisse  fermée.  L'éclairage  de  nuit  se 
fiût  au  moyen  de  deux  lanternes ,  et  chaque  dortoir  est 
pourvu  de  petites  fenêtres  d'observation ,  i  travers  les* 


#iMrf«wla«r««i,'  ra^ingcfi,  1899;  1 1,  ublean  «utittiqu*  «Dané 
à  U  pa|t  S 18.  C«l  oaTf^«  a  dëjk  éii  mis  à  profit  par  Juuos, 
JskrhéMkw^  Uvraiaoo  da  Norambre  1899,  pag.  191  —  309. 

t.  SutMUbikr^êrUchéë  MmgMMin,  tom.  lU,  paf.  87 S. 

•«  Wncft,  on^rago  «lié,  paf.  aS. 
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1M^W  W  svTcOhns  doirent  inspecter  tes  dortoirs  tons 
Ws  <iBKts^  Jfkeare  sous  des  peines  sévères. 

\  C^M^Tie  *  les  localités  ne  permettent  pas  non  pliv 
^  wè*{;«^  prisonnier  ait  sa  cellule  de  nuit  et  soa  lit  i 
jfict  L»  bommes  ont  plusieurs  dortoirs  »  dans  lesquels  il  s# 
t?gttxe  14,  18,  3o  et  36  prisonniers,  couchés  deux  è 
énivsnr  des  lits  de  camp  ;  cependant  le  plus  grand  nom- 
Ic^  tit  coucJié  dans  des  chambres  à  une,  deux  ou  quatre 
|<fsonncS|  soit  sur  des  lits  de  camp,  soit  sur  des  lits  de 
ftr.  Cette  dernière  espèce  de  couchette  est  déjà  introduite 
dans  l'infirmerie,  et  doit  Tètre  successivement  dans  tonte 
la  prison.  Le  chauffage  est  calculé  d'après  la  capacité  cu^ 
bique  de  chaque  chambre  :  il  a  lieu  depuis  le  i5  Octolire 
jusqu'au   i5  Avril. 

Â  Hambourg  '  les  bois  de  lit  des  prisonniers  sont  gar- 
nis en  été  de  matelas  et  de  coussin^  d'herbes  marines  ou 
de  paille  de  froment,  qu^on  renouvelle  tous  les  trois  mois. 
En  hiver  ils  sont  remplacés  par  des  lits  de  plume  et  des 
couverte^  de  laine;  sans  cette  mesure,  la  plupart  des  pri-> 
sonniers,  et  surtout  ceux  détenus  dans  les  cellules  soii- 
tairesjt  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  chauffées,  ait^ 
raient  beaucoup  à  souffrir  du  froid. 

Dans  la  nouvelle  prison  qu'on  vient  de  construire  à 
Ha^ihaurg^  on  a  renoncé  au  chauffage  par  le  moyen  des 
fourneaux  ou  de  la  vapeur,  et  on  lui  a  substitué  un  ap« 
pareil  ingénieux.  Tout  le  bâtiment  est  traversé  p^  des 
tujaw  de  fer  de  fonte,  qui  viennent  aboutir  au  rez-de- 
chaude  à  un  réservoir,  et  dans  la  cave  i  un  cylinâre, 
tous  deux  également  en  fer  de  fonte.  Le  tout  est  rempli 
d*eau  distillée  (qui  ne  se  corrompt  pas)  avec  une  telle 


9.  MAiitm»>  d^^  ^Ué»  pag.  3i. 

3.  JuLius ,  Jahrhacher i  )Ur.  4e  JMkTÎtr  a93«»  p.  U  «—  39- 
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friaûomf  qttU  «e  rate  pl«s  d*air  m  dass  les  tuyau,  «i 
dans  le  cylindre.  L*eatt  du  cylindre  est  ensuite  cbanffëe  à 
yo  «a  80  degrés  de  Rëaunrar,  an  moyen  d'nn  feu  placé 
as-dciMnis ,  et  entretenu  jour  et  nnit  par  quatre  homaei 
fni  M  relèvent  tour  à  tour.  Aussitôt  Tean  connnenct  sa 
drealatioai  qui  est  £ivorisée  par  deux  roues  hydrenliqnes 
de  fer,  placées  an  premier  étage  et  ne  faisant  ancn  bruit 
Cas  r«nes  sont  mises  en  mouvement  par  orne  machine  i 
Hipear  de  la  force  d*nn  cheval  »  qui  sert  encore  à  d'an* 
Iras  nsagiBS^  De  cette  manière  Tean  réchauffée  circule  par 
lont  le  bâtiment,  et  comme  le  mouvement  tout  entier 
s*exéaite  en  six  minutes,  elle  conserve  presque  tonte  sa 
cbalenr,  même  sons  une  atmosphère  tr^-friÂle,  jusqu'à 
son  retour  dans  k  cylindre,  où  elle  se  réchauffe  de  no»- 
vean.  Afin  de  prévenir  des  négligences  dans  le  chauffage, 
on  a  imaginé  de  stimuler  les  hommes  qui  en  sont  cfaai^ 
gés,  en  leur  astiguant  en  même  temps  un  travail  Inoratif 
pour  enz,  ^  se  lait  par  le  HMyen  de  la  machine  à  va* 
fear.  D'an  antre  cité,  le  coips-de-gaide  et  la  demeure 
du  surveillant  sont  chauffés  par  le  mimt  appareil,  de 
sflrte  que  les  personnes  qui  y  sont  plicéei  ont  autant 
d'intérêt  que  lei  prisonniers  eninnémes  i  empêcher  que 
k  cylindre  ne  devienne  ni  trop  chai^  ni  trop  fraîd. 

s/  Âir  rf  mom^eimeni  det  prisommitrs.  Nous  avons 
déjà  eu  occasion  de  parler  de  l'état  insalubre  de  k  plu* 
part  des  prisons  du  duché  de  Schleswig-Uolstein ,  et  sur- 
tout de  celles  d'entre  elles  qui  sont  plaoées  dans  des  sou* 
lenains,  connne  cek  a  lieu  a  Preets,  Kjiige,  etc.  '  Mous 
n'insisterons  pas  davantage  sur  ce  point,  d'autant  plus 
que  nos  documens  datent  de  iStS,  et  qu'il  est  i  présu- 
mer que  le  gouvernement  de  ce  pays  a  &H  depuis  ce 


••  iÊmû§êkÊ0f904i9hm  âÙÊ^mJHt  lMn.111,  pe|.  Sê^'^l^i 


392 

temps  des  efforts  peur  faire  disparatire  des  ab«s  aasai 

déplorables. 

Â  Fribourg'  on  reno.uvelie  journellement  Fair  dans 
les  corridors,  les  réfectoires,  les  dortoirs  et  les  salles  de 
travail ,  et  on  fait  des  fumigations  de  genièvre.  La  posi* 
lion  élevée  de  la  prison  favorise  beaucoup  les  mesure» 
qu*on  prend  pour  y  ^itretenir  un  air  pur. 

À  Kaugard  (Poméraniey  Tair  est  renouvelé  deux  Ibia 
par  jour  ;  des  soins  tout  particuliers  sont  pri&i  cet  égné 
pour  la  partie  du  bâtiment  où  se  trouve  le  lazaret  Le 
médecin  est  cbargé  de  faire  puri&er  Tair,  toutes  les  fois 
qu  il  le  juge  convenable ,  au  moyen  du  vinaigre  ou  de 
l'appareil  de  Guyton-Morveau.  Ceux  des  prisonniers  qui 
ne  travaillent  pas  en  plein  air ,  doivent  être  conduits  tooa 
les  jours  dans  la  cour  de  la  prison ,  pour  y  rester  pen^ 
dant  quelque  temps. 

Â  Gluckstadt  ^  des  places  assez  vastes  sont  réservées 
pour  servir  de  promenade  aux  prisonniers.  Toutes  les  fois 
que  le  temps  le  permet ,  on  les  y  conduit ,  et  ils  y  restent, 
pendant  une  demi-'beure.  «  Cest  sans  doute  à  cause  de 
N  cette  précaution,  dit  le  recueil  de  MM.  Hudtwalcker  et 
«r  Trummer,  qu'on  rencontré  à  Gluckstadt,  non-senle- 
f,  ment  des  figui^n  pleines  et  bien  nourries,  signe  trop 
,r  souvent  trompeur,  et  sur  lequel  on  se  repose  à  tort 
ff  dans  beaucoup  d'établissçmens  de  ce  genre,  mais  même 
«  cette  fraicbeur  de  coloris  qu'on  n  obtient  que  par  la 
«  jouissance  de  l'air  libre.  *» 

Dans  la  prison  nouvellement  construite  à  Hambourg^ 

I.  Wbigi.,  âé^k  cît^,  paç.  3^. 

3.  Hamtlibeh^s  AUgemein^  krititch€  Annahn^  ele.  BAU,  1 837, 
ê,*  livnifoii,  pag.  399. 

3.  HDDTWAtci.BR  Cl  Tkuxiixr  ,  CriminoUstêSchê  BeitrSgt^ 
tom.  II,  pag.  89.  Hambourg,  183 5. 

4*  JvLius,  JafubUeher,  livraifo^  de  Janvier  iSSo,  pft^3J^ 
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M  B'a  pcwa  à  et  woin  qu^an  mo jen  dNine  cosr  de  S* 
pieds  de  large  et  €9  de  long,  qui  est  resserrée  entre  de 
Iwates  «irailles.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier^  que  cet 
étabUtsemeat  n'est  destiné  i  servir  que  de  maison  de  dé- 
tention ,  et  ne  pent  jamais  être  ponr  des  prisonniers  qu*nn 
fl^onr  transitoire.  En  ovtre»  quand  le  médecin  le  jnge  i 
propos,  on  mène  promener  les  détenus  sur  les  remparts. 
y*  Propreté,  Un  jurisconsulte  autrichien,  qui  lui- 
même  a  dirigé  long-temps  des  prisons*,  prétend  avec  rai- 
ion  qu'on  ne  doit  pas  craindre  de  pousser  dans  ces  éta- 
Uissemens  le  soin  de  la  propreté  jusqu'à  une  certaine  pé- 
dtuUerk}  il  regarde  l'observa  tioft  de  ce  précepte  comme 
un  des  moyens  les  plus  eCcaces  d'agir  sur  le  physique  et 
même  sur  le  moral  des  prisonniers  :  la  propreté,  selon  lui, 
est  une  de  ce#  qualités  dont  l'habitude ,  une  fois  prise,  se 
perd  diflicilement  Ces  idées  paraissent  avoir  été  mises 
en  pratique  dans  la  prison  de  Lintx  \  oà  les  prisonniers» 
kommes  et  femmes^  sont  chargés  de  tous  les  soins  reia* 
iifc  é  la  ptopreté  de  rétablissement.  La  prison  de  linti 
ayant  été  déclarée,  par  une  ordonnance  de  181  S,  prison» 
modèle  pour  les  états  autrichiens,  nous  sommes  autorisés 
é  penser  que  ces  soins  sont  aujourdliui  remplis  partout 
par  les  prisonniers  avec  la  même  ponctualité.  Il  en  est 
autrement  dans  les  maisons  de  détention  ^  oii  les  soins 
de  propreté  sont  confiés  i  des  domestiques  établis  ê  cet 
effet. 

A  Mannheim  '  des  mesures  sont  prises  pour  que  les 

I.  JoLivt,  JmkrhAefUr,  UTimitOB  de  Mars  i83o,  pag.  190. 

s.  pRAT«aftTsaA,  MmUrimlitttp  elc.  Vienne,  1816,  to«.  Il» 
pnf .  s6t. 

3.  JVe««f  jérchiy  «fat  CrimùMml^Rêtku^  vojt  Kiinivacuion  » 
KoanMca  mmd  MirrBauAin.  HaMs,  1S17,  mm.  I.",  p«f*  W^ 

{,  WA6BMm4cn»  Hmmdhu^k^  aie.»  tom.  II,  pnf:.  199. 

|.  BAisuiMa,  &'  tttniaon,  psf.  9^0, 


prisonnicis  observent  arec  soin  les  dévote. de  proprél^ 
relatifs  à  leur  corps  ;  des  bains  sont  institués  à  cet  efiet 
On  fournit  aoz  détenus  du  savon  et  des  essaie -nains. 
Tous  les  huit  jours  ils  sont  rasés ,  et  on  leur  oonpe  hai 
cheveux  quand  le  besoin  s'en  présente.  Les  œllnles  de 
nuit  et  tes  salles  de  travail  sont  lavées  de  temps  en  teaqps 
et  blanchies  nne  fois  Tannée. 

A  Lttckau  (  Prusse  )  *  les  prisonniers  sont  tenns  de  se 
laver  tous  les  jours  après  diaque  repas,  et  les  samedb» 
au  soir,  on  leur  donne  à  cet  effet  de  Fean  chande  et  dn 
savon.  Le  linge  du  corps  et  les  nappes  sont  dansés  tonlies 
les  semaines ,  les  draps  de  lit  tous  les  trau  mois  ;  cette 
dernière  disposition  n  est  pas  applicable  anx  naïades.  Denx 
ibis  par  an  les  paillasses  et  les  coussins  sont  lavés,  le« 
paille  est  renouvelée;  les  bois  de  lit  sont  4éfaiii  et  puri- 
fiés avec  de  l'eau  chaude. 

Â  Maugard  *  le  renonveHement  du  linge  est  oiuaniaé 
avr  le  même  pied  qu  a  Lackau. 

11  en  est  de  même  à  Cologne^,  oi  on  a  censtroit  en 
ï  82 1  des  bains  i  l'usage  des  prisonniers,  tant  malades  ifmt 
hita  portans. 

Dans  la  forteresse  de  Cobonrg  (duché  de  Stse^Co*^ 
i»ourg)^  les  condamnés  sont  dbargés  de  tons  les  âcnns 
qu'exige  l'entretien  delà  propreté  dans  rétablisscHieBt»  et 
on  a  imaginé  d'assigner  à  la  fin  de  l'année  une  récom* 
pense  particulière  à  ceux  qui  se  sont  distingués  sons  ee 
rapport 

A  Gliickstadt'  les  draps  de  lit  sont  renouvelés  tons  les 


1.  JuLiVB,  Jahrhikoher y  liTr.  de  Sept.  1829,  pag*  i99* 
ft.  MiJursAM» ,  6.*  Ihrraiâoo  ^  pag.  365. 
a.  Ju&iiTS»  Jshrhikohtr^  lîvtaîsOB  de  J«n  1899»  pa^  Sil. 
4*  Mén>e  reneil,  liTMiêon  da  Janvier  iSdo,  pa^  4^. 
5.  StaatsbOr^erlich^t  MogûÊdn,  toa.  III,  paf.  S^S. 


«OU;  les  cbanbiies  toai  balayées  toos  les  jons,  et  1*- 
Tées  i  la  fia  da  nok 

A  (jiislTow  (dadié  de  Meddemboorg-Schwerin)'  toute 
infraction  anx  réglenens  disciplinaires  sur  la  propreté  de 
la  prison  est  punie  sévèrement;  les  cellules  de  nuit,  cor» 
ridors ,  escaliers  sont  purifiés  tous  les  jours  an  moyen  de 
fumigations  au  vinaigre  ;  les  salles  de  travail  sont  lavées 
tontes  les  trois  semaines  ;  Tusage  de  la  pipe  est  défendu» 
et  les  détenus  sont  obligés  de  se  bver  les  mains  toutes 
les  fois  qu'ils  quittent  leur  travail. 

A  Fribourg  *  les  prisonnien  prennent  un  bain  total  Ions 
les  mois,  et  un  bain  de  pieds  tous  les  qoinae  jours  ;  du  i* 
Juillet  an  Si  Août  on  mène  chaque  jour,  et  i  tour  de 
rdie.  Tune  des  divisions  de  prisonniers  prendre  un  bain 
i  Tenu  courante.  Les  autres  mesures  de  propreté  ressent* 
blent  à  celles  des  prisons  déjà  décrites. 

Enfin,  à  Kaîsersiantern  (Bavière  rbénane)\  les  salles 
de  travail,  corridors,  cellules  de  nuit  et  les  cours  de  la 
frison  sont  balayés  tous  les  jours  et  lavés  tous  les  sa- 
medis. 

4.*  AWribire.  M.  Appert^  ayant  déjà  fourni  des  don- 
nées exactes  sur  la  nourriture  des  prisonniers  en  Pnsae, 
nous  n'aurons  que  peu  de  mots  à  ajouter  à  ce  qu'il  a  dit 
à  cet  égaid.  A  MaugardS  rElal  n'entretient  que  les  dé* 
tenus  qui  peuvent  fournir  un  certificat  attestant  leur  pa»» 
yntU,  L'ordonnance  relative  à  cette  prison  exige*  que  la 

Lmndê.  Scbwerin,  iSiS,  tom.  II,  pag.  371. 

%•  Waica,  d^à  dU,  p«f.  3 9. 

S.  yêrordmumf^  iftcr  ài€  Orgmmiimtiom  de»  Zénirmigffêtmgmiss^â ^ 
«!«.,  pag.  3i. 

4.  io«mj4  ém  pilaoM,  i.**  ami^»  n.*  s>  pH'  ^• 

5.  H4aTiiB»B«,  6.*  livraitOB,  paf.  397. 

6.  Mtea  McMil,  $.*  Uviaiion»  p«f.  ato. 
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prisonnien  observent  ayec  soin  le»  /^gep&<t  \  on  aban- 
relatifs  à  leur  corps;  des  bains  so*-  /^  ^358,  et  on  ob- 
On  fonmit  aux  détenus  du  sa^  ^^  ^^te  sur  la  portion 
Tous  les  huit  jours  ils  sont  r  y^nt,  pour  s*cn  tenir  i 
ebeveux  quand  le  besoin  %*  //^'^^  ^n  système  des  entre- 
nuit  et  les  salles  de  travail  *^^,^^  de  nouveau  '.  Les  dé- 
et  blanchies  une  fois  IV  ^^^^  soumis  à  la  même  nourri- 

A  Luckau  (Prusse)'  ^/^e,  plusieurs  fois  la  semaine, 
laver  tous  les  jours  ;  /^^i  leurs  frais  de  la  viande  â 
au  soir,  on  leur  dor  ^^/^  ^^^ir. 

savon.  Le  linge  du  y^^giriture  consiste  le  matin  en  une 
les  semaines ,  les  JAf^  ja  pain  et  de  la  farine  ou  des 
dernière  dispos?  y/^^mîdi  on  sert  des  pois,  du  gruau j 
fois  par  an  le  //^,  des  navets  ou  de  la  choucronte»  a 
paille  est  re  ^^  {otïs  les  quinze  jours  un  quart  de  livre 
fiés  avec  f    O/^j^nts  de  fête  une  demi-livre. 

A  Nan  y^'gbtm  de  Munich,  il  en  a  été  question  dans 
wr  Je  f      *A%  Appert.^ 

Il  ^  t^C^  ^^  prisons  est  réglée  â  Glackstadt^  de 
x8a»         /'f^ivante: 

bien       >^^,  ^^  bouillon.  Pour  aoo  personnes  on  met 

rj  spim  de  gruau,  1'/^  tonne  de  pommes  de 

^         ^^,spmt  de  carottes,  i3o  à  i35  livres  de  viande 

C'         ^/jo  onces  par  tète);  quelquefois,  pour  varier, 

rlffife  au  lard,  des  choux  blancs,  des  haricots,  55 

/^  ijyrfls  ;  du  porc  frais  ou  salé  (6  onces  pour  chacun), 

r    ;  45  livres  (  4  onces  pour  chacun  ). 


/ 
/ 


/  u^iVi*  Jahrhûcker^  ÀTril  1839,  paç.  ^98,  et  Mai  lOSo, 

n'  iiéme  recueil,  Fémer  1829,  pag.  134* 
/  X  Joarn^  des  prisons ,  n.*  3 ,  pag.  1 89  ;  reprodait  dans  Hlir- 

i.  ^Mtff^A'fCf'^'cAei  MagMMint  tom.  III,  pag.  $7$^ 
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^  ^^^  de  pomnet  de  terre»  %  spùu  df 

^>de  ferme  eyec  du  vinaigre  ou  des 
^^  >  ^u  1  %  kereng  par  tète,  ou  85  livret 

v^  .emi-livre  par  tète),  ou  70  livres  de 

^  *  >Bces  par  tète). 

"^^  pe  i  la  Rumford,  a  spùU  de  gruau,  */^  de 

^W.  //i  toùe  de  pommes  de  terre,  4^  spint  de 

^  y'de  navels,  on  10  à  la  tètes  de  choux  blancs» 

yde  vinaigre, 
yoredi  :  de  même  <pe  lundi,  ou,  pour  varier,  t 
jé  de  pois  secs  avec  du  lard,  comme  le  dimanche 
Jeudi  :  soupe  au  os,  3  s/rini  de  gruau,  1  '/^  tonne  de 
pommes  de  terre,  4  sfrimi  de  carottes,  3  spùa  de  navets.' 
Vendredi  :  soupe  â  la  Rnmfoid ,  comme  mardi. 
Samedi  :  une  tonne  de  pois  ou  de  haricots ,  4  onces  de 
snacisscs  et  y,,  de  quart  de  vinaigre  par  tète.  ' 

A  Dresde*  les  prisonniers  reçoivent  le  matin  une 
soupe,  à  midi  des  légumes ,  et  chacun  a  livres  de  pain  par 
jour. 

A  Mannbeim  '  on  leur  donne  journellement  1  ^^  livre  de 
bon  pain»  %  chopine  de  soupe  et  une  portion  égale  de 
légnmes;  les  dimanches  et  fêtes  ils  reçoivent  en  sus  1  J(  livre 
de  viande;  les  prisonniers  cpii  n*ont  pas  encore  subi  leur 
pigcmcat  ont  la  même  portion  de  viande  tous  les  deux 
foors.  La  fourniture  des  mets  est  donnée  |p  entreprise 
à  un  charcutier»  qui  les  lait  préparer  dans  rétablissement 
même  9  sous  les  jeux  du  directeur,  qui  est  chargé  spé* 
ciaicHBcnt  de  surveiller  cette  partie  de  Téconomie  de  la 
prisouL 

I.  La  «éMS  éoanérmtioii  ttt  donnée,  avec  pea  de  modili- 
catlosft,  dans  HonrwAixftu  etTaoMnsa,  CnminmiiêUs^kê  M^i- 
trê§i»t  loa.  II,  paf.  100. 

a.   HAaTLnBB ,  n.*  s ,  ptf*  *^7* 

S.  llénis  fftcttill»  n.*  S#  p«f-  sS<. 


A  Branweiler  (Prusse  thënane)'  Ift  noutritiire  est  ré- 
^iée  sur  une  base  analogue  »  et  tes  prisonniers  qui  sont 
astreints  à  des  travaux  pénibles  »  reçoivent  un  surplus  de 
viande,  bouillon,  bière,  eau -de -vie  et  pain.  On  donne 
aussi  aux  vieillards  quelque  peu  de  tabac 

À  Cologne  *  les  prisonniers  bien  portans  reçoivent 
chaque  jour  i  y(  livre  de  pain  noir;  i  déjeàner,  une 
$oupe,  consistant  en  3  '/  onces  de  farine  de  froment,  '/ 
once  de  beurre  et  '/  once  de  sel.  Le  diner  consiste  aK 
lemativenient  en  pommes  de  terre,  choucroute,  lentiDes, 
gruau,  pois,  haricots,  qui  sont  assaisonnés  de  raam'ère  1 
no  rien  laisser  à  désirer. 

A  Hambourg  '  l'acte  de  fondation  du  Sptnnhaus  vent 
que  la  nourriture  consiste  en  gruau,  orge  mondé,  choux, 
etc.  ;  mais  des  travaux  plus  pénibles  ajant  été  introduits 
depuis  1814,  on  a  été  obligé  d'adopter  les  soupes  aux 
légumes,  dont  l'usage  est  pins  fortifiant  II  j  a  chaque 
année  un  nombre  asser  grand  de  repas  extraordinaires; 
alors  les  condamnés  reçoivent  du  riz,  du  rôti,  des  fruits 
en  marmelade  et  du  pain  blanc. 

A  Fribourg^  la  nourriture  consiste  en  3  cbopmes  de 
soupe  et  1  y,  chopine  de  légumes  ;  le  dimamjie  chaque 
prisonnier  reçoit  '/  de  livre  de  viande  sans  os. 

A  Kaiserslautem^  la  portion  journalière  est  de  y  S  dé- 
cagrammes  ^  pain,  composé  de  o,a&  de  froment  et  de 
0,70  de  farine  de  seigle;  plus  1  litre  de  soupe,  composée 
de  pois,  haricots,  lentilles,  orge,  riz,  ou  pommes  de 
terre,  elc,  et  fortifiée  quelquefois  par  de  la  viande.  Les 
liqueurs  spiritueuses  sont  généralement  interdites. 

I.  JnuiTS,  JahrbUoher^  MaM  iS^9,  pag.  176. 

-%*  lléait  recueil,  Join  1S99,  pa^.  SScr. 

3.  Mabtehs,  déjà  cité,  pag.  a5. 

4*  WfiicK,  pag.   19. 

5.  ycrordnung,  etc.,  pag.  3^. 


▲  GfàÉtnm  (MecUcBbovrg-ScliwcriB)'  elle  consiste  tm 
1  '/  liTre  de  pan  de  seigle  bien  coit»  a  qnarts  de  bière; 
le  matiB,  nne  sonpe,  qoe  chaoïn  reçoit  dans  ane  écnelle 
partknliére;  â  midi,  nne  portion  de  iëgnmesy  égale  pour 
tons;  pins,  pour  les  prisonniers  de  la  première  classe,  In 
dinancbe  et  le  nerâredi,  y,  de  Ihrre  de  viande,  et  les 
Mires  foors  dn  bareng,  des  sandsses  et  des  tripes;  pour 
cent  de  la  seconde  classe ,  le  dimanche  'j^  de  livre  de 
fiando;  le  mardi  et  le  vendredi  des  tripes.  Le  soir,  la 
première  classe  reçoit  dn  beurre  et  du  fromage  ;  la  se- 
conde, du  sd  pour  manger  avec  le  pain  qni  lui  reste. 

Dons  les  prisons  du  royaume  de  Wfirtemberg*,  elle 
varie  snrrant  la  destination  des  élaUissemcns ,  qui  sont 
de  quatre  espèces  :  maison  de  correction ,  maison  de  tra- 
vail, prison  de  simple  police  et  forteresse.  Pour  la  mai- 
fon  de  correction  (  i  Gottesiell  )  elle  consiste  jonmello- 
■Mnt  en  i  %  livre  Je  pain,  composé  de  '/,  d'épeantre 
eî  %  éê  seigle;  nn  nieli  cband  (remplissant  une  capacité 
d'environ  a  '/  i  3  chopines);  8  fois  par  an  on  donne  ans 
prisonniers  %  Kvre  de  viande  Dnns  les  maisons  de  travail 
(i  Lndwigsbnrg  et  Marfcgrdningen)  elle  consiste,  pouf  les 
de  la  première  classe ,  en  i  '/.  Kvre  de  pnin , 
de  %  d'épeantre  et  %  de  seigle  ;  un  mets  cband 
ol  de  la  viande  tous  les  dimanches  et  fêtes;  pour  ceux  dn 
In  seconde  classe ,  en  i  X  livre  de  pain ,  composé  moitié 
#épenntre  et  moitié  do  seigle  ;  un  mets  cbaud  et  de  b 
viande  de  trois  dimanchet  Tua  Dans  la  prison  de  police 
(d  Hnilbronn)  la  nourriture  est  la  même  que  dans  les 
de  travail  pour  les  prisonniers  de  la  première 
seulement  les  prisonniers  reçoivent  deux  mets 
dands  par  jour.  Enfin,  dans  la  forteresse  (à  Hoben-As- 

I .  ir«M  G€ê€t%$amtmimmgf  eic  ,  àéjk  cité  .  «■«.  II  »  pif.  «Sf 
a.  HofiiAOK  •%  ScnnsaMs,  d4^  eliést  tsuk  I*  pt^  SftO. 
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^erg)  elle  eo&siste  en  une  portion  de  pain  égale  à  celle 
des  maisons  de  travail ,  et  un  mets  chand  »  qui  contient 
cinq  fois  par  semaine  'j^  livre  de  viande  pour  les  prison-* 
aiers  de  la  première  classe ,  et  trois  fois  pour  ceux  de  la 
seconde  classe. 

Enfin,  en  Autriche'  oa  donne  le  dimanche  aux  pri« 
sonniers  un  bouillon  avec  y^  livre  de  viande,  et  un  mets 
de  farinage.  Trois  fois  par  semaine  ils  reçoivent  encore 
des  farinages  avec  du  lait,  et  tous  les  jours  i  livre  de 
pain.  Ils  peuvent  améliorer  leur  sort  en  travaillant  avec 
sèle. 

b!"  Habillement  A  Mannheim^  il  se  fait  aux  frais  de 
l'Étal ,  et  consiste  pour  chaque  prisonnier  en  un  bonnet 
et  une  veste  de  drap,  deux  pantalons  de  coutil  et  deux 
camisoles  de  la  même  étoffe,  une  veste  de  laine,  deux 
paires  de  bas  de  laine  ou  de  coton,  trois  chemises,  deux 
mouchoirs  et  deux  cravates.  La  couleur  des  vètemens  est 
le  gris  pour  les  hommes  cond^imnés  pour  des  défits  lé- 
gers, et  gris  mêlé  de  noir  pour  les  autres. 

A  Luckau^  les  prisonniers  condamnés  pour  six  mois  an 
plus  conservent  les  habits  qu*ib  apportent;  les  antres,  â 
moins  de  dispense  accordée  par  le  comité  d'administra- 
tion, portent  le  costume  de  rétablissement  :  il  est  moitié 
gris,  moitié  jaune. 

A  Brauweiler^  tous  les  prisonniers  prennent,  dès  leur 
entrée,  le  costume  de  la  prison  :  il  est  bon  et  chand. 

A  Cologne  ^  les  habits  ne  sont  donnés  qu*en  cas  de  be- 


1.  JsRiJLL,  Dos  ôsterreickische  Criminairecht^  ete»,  a.* 
tion.  Gnu,  iSao,  tom.  I,  pag.  a3i.  Neues  uirckiv  de*  Crimû" 
nairechUf  «te,  tom.  I,  pag.  579» 

a.  HAtTLSBiify  n.*"  5,  pag.  aSg. 

3.  JuLiot,  Jahrbûcher,  Septembre  1839,  pag.  i3&. 

4*  Mémt  recueil,  Mars  1839,  pag.  176. 

5.  Même  recaeil,  Juin  i899,  pag«  333. 
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Mm  ;  ib  conaistenl  es  jai|uettes  et  paotiloos  de  drap  gris, 
chemises»  chaussettes  et  bonnets;  ceux  qui  trayaiUent  ont 
des  s^nlien  de  cuir ,  les  autres  des  sabots  :  les  femmes 
reçoivent  des  habib  d*étoffe  rayée  et  susceptible  d'être 
lavée  »  des  bas  et  des  souliers.  En  été  on  donne  des  ba- 
bils de  contil. 

A  Hambourg  '  les  prisonniers  déposent  en  entrant  leurs 
habits  et  reçoivent  trois  chemises ,  deux  paires  de  bas,  un 
pantalon ,  une  jaquette  et  une  veste. 

A  Fribonrg *  lorganisation  ressemble  i  celle  de  Mann- 
heim. 

A  Kaiserslautem  '  rhabillement  des  hommes  consiste  en 
an  bonnet  de  drap  gris,  une  cravate  de  lin  non  blanchi, 
renouvelée  toutes  les  semaines;  une  veste,  une  camisole, 
an  pantalon  de  lin,  lavé  aussi  souvent  que  Texige  le  genre 
de  travail;  des  bas,  renouvelés  toutes  les  semaines;  des 
chaussons  avec  des  semelles  ou  des  sabots;  une  chemise 
de  lin,  changée  toutes  les  semaines  et  blanchie  deux  fois 
par  an;  an  mouchoir  de  poche,  renouvelé  toutes  les  se- 
maines (le  prisonnier  peut  conserver  les  mouchoirs  quil 
a  apportés  avec  lui);  un  manteau  de  drap  gris  pour  la 
auiuvaise  saison ,  fermé  par  devant,  de  manière  à  ne  pas 
gêner  pendant  le  travail.  Celui  des  femmes  se  compose 
d*un  bonnet  de  toile  noire  ;  un  fichu  et  un  tablier  de  lin 
non  blanchi;  une  robe  noire  et  une  jaquette  d'étoffe 
rayée;  un  mouchoir  de  lin  non  blanchi;  des  bas  de  laine; 
des  chaussons  avec  des  semelles  ou  des  sabots,  et  une 
chemise  ;  le  renouvellement  du  linge  se  fait  comme  pour 
les  hommes.  Les  hommes  condamnés  i  des  peines  crimi- 
nelles portent  des  vètemens  partagés  dans  toute  leur 


I.   MaATS»»!  |Mf.  S*- 
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longaeiir  ea  deoz  conlents  différentes,  qui  sont  le  gris 

et  le  bruiL 

A  Nao^ard  '  lliabillement  des  prisonniers  est  de  drap 
en  hiver  et  de  coutil  en  été  :  cette  dernière  clause  est  de 
rigneur;  l'ordonnance  relativ|  à  la  prison  de  Maugard  la 
prescrit  expressément*.  Comme  on  ne  se  sert  pas  de  ma- 
cikines  pour  fabriquer  les  étoffes,  rhabillement  est  asses 
cher  :  il  revenait ,  en  i8a8,  à  5  thaler  i5  groschen  d 
pfennings'  par  homme,  et  3  thaler  a 5  groschen  par 
femme.  Une  petite  diminution  se  présente  en  iSa^  pour 
rhabillement  des  hommes»  qui  ne  coûte  plus  que  3  th. 
34  gr.  4  pf.* 

À  Glistrow^  les  hommes  portent  une  chemise  et  un 
pantalon,  de  coutil ,  une  jaquette  d'étoffe  noire,  un  bon* 
net  de  cuir,  des  bas  de  laine  et  des  pantoufles  ;  les  femmes, 
une  chemise  et  un  tablier  de  coutil,  un  fichu  de. Un,  une 
robe  et  une  camisole  d'étoffe  noire,  un  bonnet  d'imdUane, 
des  bas  de  laine  et  des  pantoufles.  On  renonvelie  les  ha- 
bits à  mesure  que  le  besoin  s'en  fait  sentir  ;  les  chanises, 
bas;  fichui  et  mouchoirs  sont  changés  tous  les  huit 
jours, 

Â  Dietz  (  duché  de  P^assau)^  l'habit  des  prisonniers 


I.  JcLiufy  Jahrbûchetf  eic.^  Avril  1829»  pag*  si99> 
3.  Hartlbbeit,  n.**  6,  pag.  Sag. 
i  3.  Nous  ferons  observer  une  fois  pour  tontes ,  que  le  thaler 

\  prussien  équivaut  k  3  fr.  75  cent.  Le  thaler  se  partage  en  3o 

\  groschen  (dont  chacun  vaut  par  conséquent  la*  centimes,  ou 

o  ,ia5},  et  le  groachen  vaut  19  pfennings. 
)  ^.  Zjiura^f  Jahrbiàcher,  etCf  Mai  iSSo»  pag.  967. 

1  5.  JVeue  Gesetzsammlung y  etc,  tom.  II ,  pag.  357. 

6.  Sammlung  der  landtshtrrlichen  Edicté  un'Sl  anderer  f^er-^ 
ordnungen,  weichen  vom  uten  Julius  1S16  an  iM  gatunrn  Vm» 
finge  des  Herzogthums  JVastau  Getet^ethrafi  btigêUgt  worden 
ist.  Wicsbaden,  i^i?»  ^m.  I,  pag.  &6S. 
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tmmtXt  a  mm  bovact  de  drap  grit,  «t  anvate ,  qm 
reste ,  me  camisole  et  un  pantalon  de  lin  non  blanchi , 
et  des  chanssons  n^  lieu  de  souliers.  La  camisole  et  le 
pantalon  sont  partagés  dans  toute  leur  longueur  en  deux 
parties.  Tune  grise,  Tautre  jaune.  De  plus ,  ils  ont  un 
auntean  pendant  la  froide  saison.  Les  femmes  portent  une 
cornette»  un  f  chu ,  une  robe,  un  corps-de-jupe  et  un  tablier, 
le  tout  d'étoffe  noire ,  et  des  chaussons.  Cet  uniforme  est 
donné  an  prisonnier  dès  son  entrée  dans  rétablissement. 

En  Autriche  '  Thabit  des  prisonniers  se  compose  d'une 
jaquette  el  d'un  pantalon ,  de  lin  en  été  et  de  drap  com* 
mun  en  hiTor  ;  une  paire  de  souliers  et  un  bonnet  de  drap. 
Les  femmes  ont  deux  corps  •  de  «jupe,  l'un  pour  l'hiver, 
Tantre  pour  Tété,  une  robe,  un  tablier,  des  bas  de  £1  et 
«ne  paire  de  panloufles.  Le  linge  est  renouvelé  toutes 
les  semaines. 

6.*  Infirmerie.  Sous  le  rapport  do  l'état  sanitaire ,  la 
prison  de  l^lassenburg  (  Bavière)'  présente  des  résultats 
satisfaisans.  Les  malades  sont  traités  avec  tous  les  soins 
et  tous  les  ménagem^ns  possibles,  et  l'on  a  soin  de  don- 
ner aux  convalescens ,  outre  les  remèdes  destinés  i  les 
ibrtifier,  des  mets  plus  succulens,  du  vin,  etc.  Le  lit  des 
malades  se  compose  d'une  paillasse,  un  coussin,  un  ma- 
telas, des  draps  de  lit,  quon  change  tous  les  jours,  et 
me  couverte  de  laine.  Le  nombre  des  morts  est  an  nom- 
bre moyen  des  malades  ::  a  '/,  :  loo;  résultat  remarqua- 
ble dans  un  établissement  où  se  trouvent  chaque  année 
plus  de  Soo  malades,  dont  la  santé  est  en  grande  partie 
ruinée  par  de  longues  débauches,  et  qui,  liès  leur  entrée 
dans  la  prison ,  portent  «léjé  avec  eux  un  genne  de  mort. 
On  prend  aussi  des  mesures  pour  empêcher  1*1 


1.  jy«M»  jiwwhim  ^  Crimimmln^kti ,  tem.  I,  fn*  ^M* 


404 

honteuse  qtt*oiine  rencontre  qne  trop  soavent  àxns  les 
prisons ,  en  observant  avec  soin  les  personnes  dont  la 
figure  pâle  et  le  corps  desséché  les  ÎB|ftdent  suspectes  de 
ce  vice  9  et  en  leur  imposant  pendant  Ta  nuit  les  menottes 
de  force,  qui  leur  ètent  lusage  de  leurs  mains. 

Â  Mannheim  '  »  dès  qu  un  prisonnier  tombe  malade ,  on 
le  présente  au  médecin ,  qui  ordonne  son  transport  à  Tin- 
firmerie.  Elle  est  placée  au  premier  étage  du  coté  de  Test  ; 
cest  un  va$te  local,  pourvu  de  courans  d*air  et  éclairé 
par  cinq  fenêtres  donnant  sur  la  rue  et  grillées  conmie 
toutes  les  autres.  Les  appointemens  du  médecin  sont  de 
3oo  florins  %  et  ceux  da  chirurgien  de  i33  florins.  Les  in* 
dividus  attaqués  de  maladies  contagieuses  sont  gardés  dans 
un  local  à  part.  Le  nombre  des  malades  est  au  nombre 
total  des  prisonniers  ::  i  :  7.  Ce  rapport  est  peu  favorable; 
^  M.  Hartleben  Fattribue  à  l'empressement  que  Ton  met  à 
transporter  les  malades  à  Tinfirmerie ,  dés  qu^ils  font  en- 
tendre la  moindre  plainte;  mais  cette  raison  parait  peu 
convaincante ,  ainsi  que  celle  qu*il  tire  du  passage  subit 
des  prisonniers  d'une  vie  désordonnée  à  une  vie  régulière; 
cause  qui  se  retrouve  dans  toutes  les  prisons.  Lorsqu'il  se 
manifeste  chez  un  prisonnier  des  signes  de  démence,  on 
le  met  au  secret,  et  si  son  état  continue,  on  le  transfère 
i  Thospice  des  aliénés. 

Â  Naugard  ^  les  infirmiers  sont  choisis  parmi  les  pri- 
sonniers de  la  première  classe  ;  les  infirmières  peuvent 
aussi  être  prises  parmi  les  femmes  des  geôliers;. l'ordon- 
nance relative  à  la  prison  de  Maiigard  énumère  tous  leurs 
devoirs  avec  la  plus  grande  ponctualité.  Dès  qu'un  pri- 
sonnier tombe  malade ,  il  doit  en  èlre  donné  avis  au  mé- 


1.  HAtTLBBEir,'n.°  5,  pag.  94^. 

a.  Un  florin  vaut  a  fr.  14  cent,  de  notre  monaaie» 

3.  HARTLEBSiiy  n.**  5|  pag.  3a4- 


405 

deda»  qui  le  Tisite  et  s^occupe  avec  le  directeur  des  me* 
sures  à  prendre  â  son  égard.  Une  fois  que  le  prisonnier 
est  admis  dans  le  lazareth,  c'est  an  médecin  seul  à  s'oc- 
cuper de  sa  périson  '.  Le  régime  de  la  prison  de  Nangard 
exerce  en  général  une  bonne  influence  sur  les  détenus,  ' 
Cependant,  du  mois  d* Avril  au  mois  d'Octobre  i8a8, 
il  se  manifesta  de  fréquentes  fièvres  intermittentes,.  Le 
nombre  des  morts  a  été  pendant  cette  année  i  la  popu- 
lation de  la  prison  comme  i  :  66 ,  et  en'core ,  parmi  les 
cinq  décès  qui  se  présentèrent,  y  avait -il  un  suicide.  En 
1839'  les  fièvres  intermittentes  recommencèrent  à  se 
montrer»  et  la  mortalité  s'éleva  au  rapport  de  1:46. 

A  Schweidnitz^  le  médecin  et  le  cbinirgien  visitent 
jonmellement  les  malades,  dont  cbarnn  a  son  lit  â  part, 
composé  d'un  matelas,  d'un  coussin,  de  draps  de  lit,  d'une 
couverte  de  laine  et  d'une  robe  de  malade.  La  population 
moyenne  ordinaire  de  l'infirmerie  est  de  12  personnes; 
sur  3oo  prisonniers,  le  nombre  annuel  des  morts  est  de 
iS  :  il  jr  en  a  eu  439  pendant  un  espace  de  vingt- cinq 


A  GOstrow  ^  m  suit  en  général  les  mêmes  règles.  Les 
médecines  sont  prises  cbez  les  apothicaires,  cependant 
les  remèdes  les  plus  simples  se  trouvent  dans  la  prison 
nème.  Les  prisonniers  attaqués  de  maladies  graves  ont 
)onr  et  nuit  quelqu'un  auprès  d'eux.  Les  convalbcens 
peuvent  se  tenir  dans  les  salles  de  travail,  mais  sans  s'as- 
sojettir  à  la  ticbe  de  leurs  compagnons.  Les  morts  sont 
revêtus  de  leurs  habits  ordinaires  et  placés  dans  un  cer- 

9.  Joli  Vf,  Jahrhêdur^  Arril  1899,  pag.  ft3i. 
S.  M^ae  recB«fl,  Mat  i83o,  pag.  968. 

4.  M^ma  recnail»  Férriar  1839,  pag.  \%^, 

5.  MtckUnhHrg^chwtriniêehe  LmnduvrordHmM^vi ,  ton.  Il , 
pag.  «67 
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cafîl  tout-Â-fait  ^'inple;  de  là  ib  sont  portés  par  les  snr- 
▼eilUiis»  5005  Ja  conduite  d'un  sergent ,  à  la  place  qui 
est  assi^ée  pour  eux,  et  sont  enterrés  en  silence. 

La  prison  de  Brauweiler'  a  été  désolée  de  1830  i 
1893  par  l'inflammation  ophthalmiqne  contagieuse  qu'on 
appelle  ordinairement  égyptienne.  Quoique  rétablissement 
Iftt  fenné  pendant  tout  ce  temps,  et  que  la  maladie  HX 
traitée  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  de  Walther,  pro- 
fesseur à  Bonn  (aujourd'hui  i  Munich),  i3  prisonniers 
perdirent  la  vue ,  9  lurent  privés  d'un  œil ,  et  30  autres 
conservèrent  aux  yeux  différentes  faiblesses  chroniques , 
qui,  la  plupart  du  temps,  sont  incurables.  Aufourd'hoi  il 
se  trouve  à  Brauweiler  un  lazareth,  partagé  en  deux  divi- 
sions, avec  des  bains  et  une  pharmacie  complète.  746 
malades  furent  soignés  dans  le  laxareth  pendant  Tannée 
1836;  980  autres,  qui  souffraient  de  maux  légers,  res* 
tèrent  parmi  les  classes  des  prisonniers  bien  portans  :  sur 
ces  1736  malades,  1687  furent  guéris,  93  restèrent  ma- 
ladesj  et  47  moururent.  Ce  grand  nombre  de  msi^Ldes 
8*explique  par  la  vie  antérieure  de  la  plupart  des  prison* 
niers  (vojes  l'énumération  que  nous  en  avons  donnée 
plus  haut). 

Voici  un  tableau  de  l'état  de  l'infinnerie  dans  la  prison 
de  Colo^*  pendant  l'antiée  1828. 


I.  Juuus,  JmhrbUcherp  «te.  Mars  1899,  pag.  173. 
a.  Même  recaeil,  même  liYraison ,  pag.  168. 
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Le  nombre  mojta  des  naïades  était  cha<|«e  jaur  de  6  '/.  .* 


I.  JcLiot,  Jmkréûcker^  J«la  1899,  p.  9S9.  G«  ebiiirtMmbU 
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A  Fribourg',  où  Forganisation  de  Tiiifimierie  est  en  fé- 
aérai  analogue  à  celle  des  prisons  dont  nous  venons  de 
parier 9  le  méieàn  est  obb'gé,  entre  la  visite  jonmaKèTe 
qui  est  prescrite  d*office»  de  s*assurer  deux  et  trcffs  fois 
par  jour  de  Fétat  de  ses  patiens ,  si  les  circonstances  l'exi- 
gent. Les  infirmiers  sont  choisis  parmi  les  prisonniers  et 
sont  soumis  à  une  surveillance  sévère.  Les  corps  des  pri* 
sonniers  décédés  sont  remis  à  la  faculté  de  médecine;  qui 
paie  le  cercueil  et  les  frais  d*enterrement  Le  médecin  de 
la  prison  rend  un   rapport  circonstancié  à  la  fin  de 
chaque  année. 

Â  Kaiserslautem  *  le  médecin  est  chargé,  outre  sa  vi- 
site journalière  aux  malades ,  de  parcourir  chaqne  jour 
tout  l'établissement,  pour  s'assurer  si  les  chambres,  salles, 
corridors,  sont  aérés  comme  ils  doivent  Tètre,  et  ^  les 
soins  relatifs  à  la  propreté  ne  sont  pas  négligés;  il  est  de 
plus  obligé  de  veiller  i  ce  que  la  nourriture  et  VhabiUe- 
ment  des  condamnés  ne  puissent  pas  nuire  à  lenr  santé. 
En  Autriche  ^  les  prescriptions  relatives  au  traitement 
des  malades  n  offrent  rien  de  particulier  après  ce  que 
nous  venons  de  dire. 

Nous  passons  au  troisième  des  différens  points  de  vue 
sous  lesquels  nous  avons  promis  de  considérer  les  pri- 
sons allemandes. 

Surveillance. 

l^ inspection  i  première  condition  d*nne  bonne  surveil* 
lance,  ne  se  rencontre  que  très-rarement  dans  les  prisons 
allemandes  :  la  construction  défectueuse  de  ces  établisse* 
mens  es\  nn  des  principaux  obstacles  qui  ^j  opposent; 
les  efforts  qu'on  a  faits  dans  plusieurs  d'entre  eux  pour 

m  \  ■!       n    ■      I  ■  <     »   I  .  « I     ^—^■^—^1^ 

I.  WiiCK,  pag.  4^* 

a.  Vtrordnung^  pag.  4i- 

S.  Neu€»  jirchiv  de»  Crùninairechts ,  tom.  I  >  pag.  586« 
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IHPOdircr  nx  sarroUtas  des  tucs  tmr  les  salles  de  tnmA 
des  prisouiiers'fSont  tout  ce  ^*oii  peut  espérer  d'obteair 
daas  des  bitiaieas  coastniits  coatnirement  à  tontes  les 
régies  qtt*oae  loagoe  ezpérieace  et  uae  série  de  teatatiyes 
soaTeat  infintctacoses  ont  fait  découvrir  en  Angleterre. 

Une  mesure  qui  panlt  être  généralement  adoptée  dans 
les  prisons  de  rAllemagac  méridionale ,  consiste  dans  le 
silence  imposé  aux  détenus  pendant  les  heures  de  ti^vaiL 
Cest  ce  qui  a  lien  i  Plassenburg  * ,  où  le  directeur  se  pro- 
pose par  ce  moyen  d'enpècker  entre  les  prisonniers  des 
commnnicatioas  dangereuses;  à  Fribourg'  la  sévérité  est 
portée  encore  plus  loin ,  et  même  à  un  degré  que  Ton 
a  peine  i  approuver  :  toute  espèce  d*entretien  y  est  in- 
terdite aux  détenus»  soit  pendant  le  travail,  soit  dans  la 
cour,  soit  enta  dans  les  dortoirs  :  il  ne  leur  est  permis 
de  parler  qu'avec  le  directeur  ou  avec  les  surveillans.  Les 
peines  rebtives  à  l'infractioa  de  cette  règle  sont  encore 
augmentées ,  quand  on  découvre  que  les  prisonniers  font 
«sage  du  langage  par  signes.  Il  leur  est  défendu  de  lever 
les  yenx  pour  voir  les  étrangers  qui  visitent  rétablisse- 
ment»  et  de  les  saluer.  A  un  signal  donné,  ib  doivent 
tons,  quelle  qne  soit  leur  occupation,  mettre  i  l'instant 
de  cèté  kars  instmmens  de  travail,  et  rester  dans  cet 
état  jnsqn  A  ce  qn*un  nouveau  signal  leur  enjoigne  de  le 
leprcndre.  Leur  conduil^  est  sans  cesse  observée  ;  la  né- 
gligence à  remplir  les  règles  relatives  aux  prières  et  aax 
devoirs  de  dévotion ,  ainsi  que  les  railleries  sur  les  choses 
saintes,  sont  punies  sans  indulgence  (wmacksickiUch), 

A  Aix-la-Qupdle^  la  surveillance  laisse  beaucoup  A 


I.  VojrcB  plos  haut. 

t.  RAftTLtBBSi  ■.*  s,  paf.  4^1. 

3.  WticK,  ptf.  i%. 
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détirer;  les  personnesqui  en  sont  charges,  sont  le  dfeeo 
teor,  réconome»  le  maltre-onvrier  et  trois  sonreillans;  et 
dans  ce  nombre  le  maître- ouvrier  pent  seul  être  consi* 
déré  comme  un  auiiKaire  actif  dn  directeur;  car  Téco* 
nome  s'occupe  exclusivement  de  son  emploi  »  et  les  trois 
snrveillans  sont  de  vieux  militaires  dont  la  santé  est  en* 
tièrement  ruinée,  et  .qui  ont  souvent  plus  besoin  d*ètre 
gardés  à  vue  que  les  prisonniers  eux-mêmes. 

Â  Naugard  *  la  surveillance  est  exercée  par  Tinspec^ 
teur  de  police  »  Tinspecteur  des  travaux  et  douse  snrveil- 
lans qui  sont  habillés  et  armés  à  la  manière  des  sergens 
de  police.  Ces  snrveillans  doivent  rester  pendant  tonte 
la  journée  auprès  des  prisonniers*,  excepté  les  instans  où 
fls  ont  d'autres  devoirs  à  remplir  dans  rétablissement  Ils 
doivent  avoir  soin  que  les  travaux  s'exécutent  avec  ordre 
et  avec  zèle,  et  examiner  le  soir  si  tons  les  outils  ont  été 
1  émis  â  leur  place  ;  ce  sont  encore  eux  qui  tiennent  les 
comptes  ouverts  avec  les  prisonniers. 

L'ordre  de  la  }oumée  est  réglé  ainsi  qu'il  suit  :  A  4  heures 
en  été  et  à  6'/,  en  hiver,  la  cloche  donne  le  signal  dn 
lever  ;  les  snrveillans  et  féconome  font  remplir  successi* 
veraent  par  les  prisonniers  de  chaque  classe  les  soins  reb* 
tifs  à  leur  propreté  personnelle  et  à  celle  de  la  prison  ; 
puis  ils  reviennent  i  la  première  classe,  s'assurent  de 
l'exécution  des  ordres  qnils  ont  «donnés,  et  font  faire  des 
fumigations  dans  toutes  les  parties  du  bâtiipient.  Puis  vient 
le  déjeûner  ;  les  surveillans  font  leurs  rapports  au  direc» 
teur ,  qui  leur  communique  les  ordres  à  suivre  pendant  la 
journée.  Ces  ordres  sont  notifiés  aux  prisonniers,  qui  se 
rendent  ensuite  dans  les  salles  ou  dans  la  cour,  selon 
que  l'exige  le  genre  de  leurs  travaux.  A  midi  se  fait  la 

1.  Haatlcbih,  n.^  5,  pag.  a  16. 
a.  Même  recaeil,  n.*  6,  pag.  366. 
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4iitiIb«tiM  d«  fùtûnê  dhi  fq»M  ;  raprèt-midi  le  |Mne 
coflwe  le  Balm  ;  ii  k  Hmfê  atl  iMiiiTais,  les  prisomiien 
caiployés  inê  la  coir  reileat  daas  les  chambres,  oà  Us 
s*occopeal  ëe  aelleyer  lenrs  babils.  Use  demi-beore  après 
la  dètvre  des  tnnraiu,  cest«i»dire  en  été  A  8/  heures» 
ea  hiver  A  4 '/  benrcs,  la  rlocbe  sonne  poor  rappeler  les 
prisonniers  dans  lenrs  celldes. 

A  Gilstrow'  l'ordre  de  la  fonmëe  est  asses  analogue 
à  cdni  de  Nangaid  ;  senlement  les  prisonniers  se  lèyeni 
en  font  temps  à  4  benres,  et  ne  rentrent  dans  leurs  cel- 
lules qu*i  9  heures  du  soir. 

La  sodété  (ieniée  en  1816  pour  Taniélioration  des 
prisons  de  b  Pnisse  rhénane  (à  Dttsseldorf ,  aèTSs,  We- 
sd,  Wecden,  G>logne,  Brauwdler  et  Bonn)  a  exercd 
une  influence  henreme  sur  le  régime  mtérienr  de  ces  éta* 
blissemens*.  Dans  Tune  des  saDes  réserrées  aux  hommes» 
les  prisonniers  furent  portés  d'eux-mêmes  à  établir  un 
nonvd  ordre  de  la  journée.  La  matinée  s'ouvrait  par  une 
lecture  édiflaaÉ|;  ensuite,  comme  le  travail  n'était  pas 
encore  introMldans  cette  prison»  on  écrivait»  on  calcn» 
idt»  etc.  AprAs  le  repas  on  chantait  un  hymne  de  grAces. 
Les  jeux  et  les  jurcmens  étaient  défendus  sous  certaines 
peines.  On  lisdt  A  chaque  nouveau -venu  Tordre  de  la 
salle ,  et  on  rass^ettissait  A  robéissanœ.  Bientôt  ce  Int 
une  récompense  pour  les  prisonnien  d'être  tran^ortés 
dans  cette  chambre»  et  le  bon  esprit  j  fit  tant  de  pro- 
grès» que  le  directeur  y  faisdt  conduire  les  hommes  indo* 
dles  qui  ne  voulaient  se  plier  A  aucun  règlement»  parce 
que  lA  ils  avdent  les  mains  liées. 

En  Autriche 'a  les  prisonniers  se  lèvent  A  5  heures;  i 


PH-  «M- 
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font  leHT  Jit,  onvfeat  letvs  feHétres  et  pnrifie&t  Pair  av 
moyen  de  fumigations  i  puis  ils  vont  se  laver  aux  fontaiiies 
placées  dans  chaque  division  de  la  cour  sons  les  yeax  de 
la  garde.  A  ô  /^  heures  prière  du  matin  ;  A  6  heures  le 
travail  commence.  Ceux  qui  ne  sont  pas  capables  d'exé- 
cuter les  travaux  ordinaires,  balaient  les  chambres,  les 
escaliers,  les  corridors  et  le^deux*  cours.  A  7  heures 
chaque  prisonnier  reçoit  1  '/^  livre  de  pain,  qui  doivent  lui 
servir  pour  toute  la  journée.  A  11  heures  on  rentre  an 
dortoir,  on  y  prie  en  commun;  chacun  va  chercher  son 
dîner;  après  le  dîner,  récréation  jusqu'à  midi;  s*il  leur 
reste  quelques  instans  libres  entre  11  heures  et  midi,  ils 
peuvent  les  passer  dans  la  cour.  A  midi  les  travaux  reconn 
mencent  ;  ils  durent  jusqu  à  7  heures  et  le  samedi  ^qu'â 
6,  La  prière  du  soir  et  le  .coucher  ont  lieu,  en  hiver,  i 
7  y(  heures ,  en  été  à  8  y^  heures. 

Classification. 

•'  Cette  quatrième  condition  commence^  être  remplie 
SHccessivenJent  dans  la  plupart  des  prisonsro  l'AUemagne  : 
voici  quelques  docmnens  que  nous  avois  recneillk  â  cet 
égard. 

.  Nous  parlerons  d'abord  des  prisons  prussiennes,  aur- 
qucUesJW.  Appert^  a  reproché  «,  de  ne  pas  séparer,  autant 
«  qu*il  serait  i  désirer,  les  différentes^sses  de  détenus.  * 
'  A  Maugard^  les  hommes  forment  trois  classes  et  les 
femmes  deux.  Cette  répartition  est  basée  sur  la  grandeur 
du  crime  et  la  quotité  de  la  peine  :  eUe  a  pour  but 
d'empêcher  entre  les  prisonniers  tout  contact  dangereox. 

1.  Il  est  ici  question  de  U  prison, de  Lintt,  siu  le  modèle 
de  laquelle  ont  été  organisées  toutes  les  autres, 
a.  Journal  des  prisons,  n."  1,  paç.  54* 
3.  HAKTLiBSir,  n.**  5,pag.  ao4- 
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m  Mais*  dit  rordonuace,  la  durée  de  la  peine  ne  donné 
m  pas  lottjonrs  nne  mesore  certaine  dn  degré  de  perver- 
«  site  d'nn  criminel  ;  ainsi  cette  règle  doit  admettre  des 
«  exceptiotts  fondées  snr  lesnurqnes  de  repentir  qu'anront 
m  données  les  prisonniers.  ** 

A  Lackan  *  les  texes  sont  rigoureusement  séparés  et 
logés  dans  des  Utimens  différens.  Les  hommes  forment 
denx  classes,  qui  ont  chacune  à  leur  tète  un  surveillant; 
les  fommes  n*en  forment  qu*uae  seule.  La  première  classe 
des  hommes  renferme  tous  les  prisonniers  condamnés  pour 
plusieurs  années  par  suite  de  crimes  graves,  et  en  outre 
tous  ceux  qni  paraissent  des  hommes  dangereux  ou  sont 
représentés  comme  tels  par  les  autorités ,  quand  même  la 
durée  de  leur  peine  serait  plus  courte;  la  seconde  classe 
contient  les  hommes  condamnés  pour  un  temps  moindre 
ou  regardés  comme  moins  dangereux.  Ici  encore  le  prin- 
cipe de  la  classification  d*après  la  durée  de  la  peine  est 
condiiné  avec  celui  qui  la  détermine  d'après  le  degré 
d'amélioration  du  coupable 

Dans  la  Prusse  rhteane ,  la  condition  de  la  classifica- 
tion n*est  pas  encore  aussi  rigoureusement  observée  A 
G)logne  *  les  deux  sexes  sont  entièrement  séparés  ;  mais 
les  prisonnieis  dn  même  sexe  ne  sont  répartis  en  classes 
qu'autant  que  le  permettent  les  localités  et  le  genre  de 
leurs  occupations.  Ici  se  manifeste  Finfluence  favorable  de 
la  société  rhéno*westphalienne'  dont  nous  avons  parié 
plus  haut  Après  avoir  eu  de  grandes  diScullës  é  surmon- 
ter, elle  est  parvenue  à  établir  dans  plusieurs  prisons  quel- 
ques classifications  entre  les  femmes  ;  chet  les  hommes 
•es  eiforts  se  sont  réduits  |usqu*i  présent  à  obtenir  un 


1.  JuLiOiy  Jmkrêêtkerf  S«pt«mbre  1899,  paf.  iSS. 
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local  séparé  pour  cenz  qui  donaaieiit  des  marques  de 
bonne  conduite. 

Un  édit  de  181 1  '  ordonne  la  séparation  des  différentes 
espèces  de  condamnés  criminels  dans  le  dnché  de  Nassau. 

D'après  un  passage  de  M.  Appert  *,  il  semblerait  que  la 
dassiication  n'est  fondée  à  Munich  que  sur  le  degré  de 
la  peine.  Déjà  en  1810  M.  de  Weveld^  posait  comme 
Tune  des  conditions  essentielles  de  la  bonté  d'une  prison  » 
une  classification  fondée  sur  le  caractère  et  sur  le  degré 
de  perversité  des  prisonniers» 

Une  ordonnance  de  i8i3  exigeait  une  séparation  rigou- 
reuse entre  les  jeunes  criminels  et  les  vieux  dans  les  pri- 
sons du  duché  de  (folstein.  Cette  ordonnance  n  avait  pas 
encore  reçu  son  exécution  en  i8a8  dans  la  plupart  d'entre 
elles.  ^ 

On  ne  parait  pas  avoir  établi  de  classification  à  GInck- 
stadt;  mais  chaque  prisonnier  j  a  sa  chambre  particulière; 
et  9  toutes  les  chambres  donnant  sur  un  même  corridor» 
la  facilité  de  la  surveillance  rend  moins  sensible  le  délaot 
de  classification.  ' 

On  n'a  pas  introduit  de  classification  dans  la  prison  de 
Plassenburg  ^  9  parce  qu'elle  aurait  gêné  la  fabrication 
du  drap,  â  laquelle  sont  occupés  les  prisonniers  de  cet 
établissement 

A  Fribourg  ^  il  n*y  a  encore  aujourd'hui  d'autre  sépa- 

1.  Sammlung  der  Nassauischen  landetherrlicJien  Edicté 9  eic, 
lom.  I,  p.g.  .6a. 

9.  Journal  d«s  prisous,  n.*  3,  pag.  i9^. 

3.  FrtimiUkige  GtdankêH^  ei«.,  pag.  49* 

4.  Wandbuch  de*  SMeiwig"  Hoitteiniichen  CrimUml'' Beahl» 
und  ProcesseSf  von  C.  Y.  Schirach,  avec  notes  de  Falk.  A1-« 
tona,  iSaSy  tom.  I,  pag.  199. 

5.  StaaUbiirgerliehe»  MmgaBÙt,  tom.  III»  pag.  535. 

6.  UiaTLEBEMy  n.**  3)  pag.  4^7- 

7.  WaiCKf  pag*  3i. 
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latkm  qM  ccDe  dct  sezei.  A  Maanlieiai'  on  â  en  oatre 
sépare  les  crimineb  condinuiés  pour  délits  sn^ves,  de 
ceux  condamnéf  poir  délits  légers  ;  les  localités  ne  per« 
mettent  pas  d'établir  des  snbdiTisions  ultérieures. 

Bnfin ,  à  Kaiserslantem  *  un  s'est  contenté  de  formet 
trois  classes»  Tnne  contenant  les  détenus  correctionnds, 
la  seconde  les  individus  condamnés  â  la  peine  de  réchi* 
sion,  et  la  troisième  les  condamnés  anx  travaux  forcés*» 
soit  à  temps,  soit  i  perpétuité. 

Travail. 

m 

Sous  le  point  de  yue  du  îra$ml,  les  prisons  de  l'Aile* 
magne  ont  devancé  celles  du  reste  de  l'Europe.  Vingt  ans 
avant  l'apparition  de  Howard  «  le  jurisconsulte  Lejser 
avait  déjà  fait  remarquer  dans  ses  MédUàUons  quune 
grande  somme  de  forces  humaines  se  consumait  inutile- 
ment dans  les  prisons,  et  observant  que,  par  le  crime  qu'ils 
avaient  commis,  les  condamnés  étaient  plus  particuliè- 
rement obligés  d'indemniser  la  société,  en  consacrant 
leurs  forces  i  son  profit,  il  avait  proposé  de  les  employer 
i  des  travaux  publics.  CtaU  i  cette  idée  que  l'Allemagne 
doit  les  maiioMM  Jk  force  {Zuekthàuser),  les  maisons 
h  filer  (  Spinnhàuser)  f  et  les  maisons  à  râper  (  Raspel- 
kauser)^  qui  s'élevèrent  dans  son  sein  vers  le  milieu  du 
18.*  siècle 

Si  Ton  compare  les  travaux  introduib  dans  ces  établis- 
semens  avec  ceux  que  réclame  un  s}$ièroe  d'amélioration 
bien  entendu,  on  est  forcé  de  leur  reconnaître  le  double 
défaut  de  ne  procurer  qu'un  rapport  lrès*faible  é  TÉlat, 
et  de  n'être  d'aucune  utilité  aux  prisonniers  après  leur 
élargissement  Cependant  leur  choix  s*explique  facilement. 


I.  Haatlibb«,  h.*  s»  paf^.  937. 
9.  F'êf^r^bmm^B  eu.,  pag»  so. 
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cVtMent  à  peu  près  les  seules  occupations  qifou  pût 
adopter  sans  craindre  de  blesser  les  droits  des  corpora- 
tions de  métiers  par  cette  concurrence  d'un  nouveau  genre. 
Quoique  ce  motif  ait  perdu  une  partie  de  sa  force  depuis 
les  mesures  prises  par  la  plupart  des  gouvememens  alle- 
mands pour  favoriser  la  liberté  du  commerce ',  il  est  ce- 
pendant encore  aujourd'hui  l'un  des  obstacles  qui  s'op- 
posent en  Allemagne  à  l'introduction  d'un  sjstéme  de 
travail  plus  favorable  à  l'amélioration  des  prisonnien. 

Mous  allons  développer  aux  yeux  de  nos  lecteurs  fil 
série  des  faits  que  nous  avons  recueillis  sur  cellç  branche 
de  l'économie  des  prisons. 

Les  travaux  établis  dans  la  maison  de  correction  de 
Munich^  consistent  en  une  excellente  fabrique  de  draps 
et  des  métiers  de  cordonnier  et  dé  tailleur.  La  fabrique 
rapporte  à  elle  seule  à  l'État  plus  de  5o,ooo  il.  par  an; 
les  personnes  les  plus  riches  portent  le  drap  qui  en  sort. 
Suivant  le  plan  de  M.  de  Weveld ,  tel  qu'il  le  concevait 
en  1810,  les  hommes  devaient  encore  être  employés 
comme  expéditionnaires  »  conmie  charpentiers,  maçons» 
boulangers,  selliers  »  tisserands,  etc.,  etc.,  et  les  femmes 
à  remplir  les  soins  de  propreté,  à^  laver,  repasser,  cou- 

1.  Ceruins  gouyernemens  cherchèrent  k  proscrire  les  ahiu 
des  corporations  et  à  les  sonmettre  à  la  surveillance  du  pou- 
voir, tout  en  tâchant  de  conserver  et  même  de  ranimer  le  prin- 
cipe de  vie  qui  les  avait  fait  briller  autrefois  j  de  ce  nombre 
sont  la  Bavière,  les  grand-duchés  de  Bade  et  de  Hesse,  le  Ha- 
novre ,  le  Wurtemberg  et  Saxe-Weîmar.  Ailleurs  on  se  proposa 
d'augmenler  la  liberté  du  commerce  en  restreignant  le  privilège 
à  un  certain  nombre  de  métiers  :  telle  fut  la  mar.2he  suivie  en 
Prusse  j  enfin,  dans  d^autres  pa^s,  comme  par  exemple  dans  le 
duché  de  Nassau,  on  supprima  entièrement  les  corporations. 
MimaKAiEK,  GruntUatze  des  gemeinen  deutschen  Prèvatreehu i 
4**  édition.  Landshut,  iSBo,  tom.  II,  pag.  918. 

a.  maTLEBEiTy  n.*"  ai,  pag.  359,  et  Appsut,  a."*  3,  pag.  i38. 
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ère,  tricoter,  etc.;  faire  la  atisine,  et  en  gënérat  rem« 
plir  tons  les  devoirs  d*ane  femme  du  ménage.  ' 

Les  prisomiicn  sont  encore  inactifs  dans  la  plus  grande 
partie  des  prisons  du  duché  de  Holstein  *.  Il  en  est  autre- 
ment dans  le  duché  de  Schleswig^et  nommémei^  à  Gluck- 
stadt',  où  chaque  prisonnier  est  tenu  de  remplir  une 
tâche  déterminée j  s*il  ne  la  livre  pas,  il  est  puni;  s*il 
livre  plus  d*ouvrage  quon  ne  lui  en  demandait,  il  est 
payé  à  part  pour  le  surplus.  Les  travaux  consistent  à  filer, 
à  carder  et  à  houpper  la  laine»  à  tricoter  des  bas ,  à  tisser  » 
à  Cure  des  tuyaux  de  pompes  i  feu,  de  la  toile  â  voiles, 
etc.  Les  métiers  de  tisserand  sont  au  nombre  de  3o.  Les 
lemmes  sont  surtout  chargées  de  soigner  le  linge.  ^ 

A  Dresde'  les  occupations  des  détenus  sont  de  fendre 
dn  bois,  de  casser  des  pierres  de  grés  et  de  les  convertir 
en  sable,  de  tirer  le  charbon  de  terre  des  mines  et  des 
magasins  pour  le  transporter  dans  les  maisons  des  habi- 
tans.  Le  bois  fendu  par  les  prisonniers  en  menus  mor- 
ceaux est  vendu  à  la  classe  pauvre  moyennant  un  prix 
modique  ;  le  sable  est  également  vendu  aux  habitans  de 
Dresde ,  qui  en  couvrent  leurs  planchers  ;  enfin ,  le  char- 
bon  de  terre  est  voiture  par  les  prisonniers,  qui  s*attèlent 
cax-mèmes  quatre  i  quatre  i  des  chariots  i  deux  roues. 
De  plus,  les  habitans  de  Dresde  peuvent  obtenir  des  pri* 
aonniers  A  la  journée ,  pour  les  employer  à  tonte  sorte  de 
travaux ,  en  pajant  à  rétablissement  5  groschen  par  jour. 

A  Plassenburg^  il  existe  dans  la  prison  une  fabrique 

I.  FreimiUkiçê  Ctdamktny  pa^.  Sf. 

a.  ScHiMCHi  Hmtuihuckf  eu,,  tom.  I,  pag.  198. 

3.  M^Bc  ouvrage  ,  ion.  II,  pag.  i83. 

4.  HoDTWALcaBft    •!  Tftuimtft,  Criminmiiêtiickê  Bêiitigêf 
tOM«  11 ,  paf .  96. 

5.  Habileiib,  ■.*  9|  pag.  956. 
0.  Mimé  r«ctt€il,  a.*  3,  pag.  4^4* 

11.  a? 
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de  drap, fondée  par  le  gouvememeat,  etunebonlan^^erie 
La  tâche  journalière  est  calculée  de  manière  à  permettre 
aux  prisonniers  de  travailler  encore  en  sus.  L'administra- 
tion est  autorisée  à  employer  des  prisonniers  libérés  pour 
surveiller  les  travaux.  Deux  d'entre  eux,  qui ,  lors  de  l'ex- 
piration de  leur  peine,  manifestèrent  le  désir  de  rester 
dans  rétablissement,  sont  à  la  tète  des  ateliers  des  ton- 
deurs  de  drap  et  de  la  boulangerie. 

Â  Mannheim'  les  travaux  consistent  à  filer  de  la  laine, 
à  tisser,  à  tricoter,  à  sérancer,  à  faire  des  habits,  des 
souliers,  etc.  Depuis  on  a  introduit  avec  succès  le  con- 
fectionnement  des  lisières,  et  l'on  a  formé  le  dessein  d*oc- 
cuper  également  les  prisonniers  à  polir  le  marbre.  Des 
chefs  particuliers  sont  placés  à  la  tète  des  travaux  :  ils 
reçoivent  400  florins  d'appointemens.  De  plus,  les  pri- 
sonniers qui  ont  appris  les  métiers  de  menuisier  et  de 
tourneur  sont  employés  à  faire  les  meubles  dont  on  se 
sert  dans  l'établissement,  et  d'autres  sont  envoyés  dans  les 
maisons  des  particuliers ,  pour  y  fendre  du  bois. 

Â  Fribourg*  les  prisonniers  exercent  les  métiers  de 
tailleur  de  pierre,  de  fileur,  de  tisserand,  de  menuisier, 
de  tourneur,  charpentier,  maçon,  cordonnier,  tailleur, 
tonnelier,  serrurier,  horloger,  faiseur  d'ouvrages  d*osier; 
dans  la  maison  ils  soignent  les  malades  et  nettoient  les 
diverses  parties  du  bâtiment  Les  femmes  filent,  tissent  1 
cousent,  tricotent,  lavent,  nettoient  la  maison  et  servent 
d'infirmières. 

A  Lnckau^  les  prisonniers  font  les  travaux  de  la  mai- 
son, et  quelques-uns  exercent  les  métiers  de  cordonnier 
et  de  tailleur  ;  les  autres  sont  occupés  à  une  fabrique  de 


1.  Hartlebex,  d.^  5,  pag.  a38. 

a.  WsiCK,  pag.  a 6. 

3.  Jucius,  Jahrbuchcr,  Septembre  1899*  pag.  137. 
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Upis,  ou  iileaf  dn  chanvre  posr  les  particulieis  qvi  le 
dcmandeat  Le  drap  qui  sert  à  vêtir  les  prisonaiers  est 
aussi  confectioané  dans  rétablissement. 

A  G>logne'  un  certain  nombre  de  prisonaiers  sont  sans 
occupation  :  ce  sont  ceux  qui  ont  été  condamnés  â  un 
emprisonnement  de  courte  durée ,  les  débiteurs,  et  ceux 
d*entre  les  prisonniers  non  jugés  qui,  suivant  les  proba- 
bilités» ne  doivent  pas  rester  long-temps  dans  rétablisse* 
ment.  Les  occupations  consistent  en  métiers  de  toute  es- 
pèce ;  on  remarque  entre  autres  une  lithographie. 

Voici  un  aperçu  statistique  du  nombre  des  prisonniers 
occupés  à  Aix-la-Chapelle  pendant  l'année  i8a8*  : 
Hommes  occupé^»  i  tisser,  carder,  etc.,  ou  comme 

tailleurs,  manœuvres,  etc 763 

Idem  à  faire  la  cuisine,  soigner  les  malades,  tra- 
vailler pour  rétablissement •    •    •       SS 

Total  des  hommes  occupés  •    •    »  818 

Lct  hommes  non  occupés  étaient  : 

Des  détenus  mb  au  secret,  au  nombre.de.   .    •    •  4$ 

Faibles  de  corps  ou  d'esprit 87 

Malades 163 

Débiteurs  et  prisonniers  d*un  certain  rang.  •  •  •  14 
Condamnés  à  Tamende  ou  emprisonnés  pour  une 

courte  durée •••  400 

Passant  par  rétablissement  pour  être  transportés 

plus  loin  {TransportaUn) •    •  109 

Total  des  hommes  non  occupés.   •     8 1 5 

Femmes  occupées  à  tricoter,  coudre,  filer  •  •  •  197 
Idem  à  des  travaux  intérieurs 9 

Total.  .   .  * ao6 


I.  JottOft,  Jmhrhiich^r,  Jsia  1699,  pttg.  333. 
S.  Mémt  rccmtil,  Octobra  iS99,  p«f<  ss>. 
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Femmes  non  occupées ,  par  suite  de  mise  a\i  secret  33 

tdem  malades  de  corps  ou  d'esprit •  a  8 

Débitrices  ou  frappées  de  peines  de  simple  police.  87 

Passant  momentanément  par  rétablissement.    •    .  60 

Total  des  femmmes  non  occupées.     198 

Dans  le  Spinnhaus  de  Hambourg  *  les  occupations  des 
prisonniers  consistent  à  filer  et  à  râper.  Ceux  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde  classe  ont  la  permission  de  tra- 
vailler  jusqu'à  neuf  heures  du  soir.  La  même  faculté  a  été 
offerte  à  ceux  de  la  troisième  classe,  qui  sont  employés 
à  râper;  mais  la  fatigue  que  donne  ce  genre  de  travail  est 
cause  qu  ils  ont  refusé  de  faire  usage  de  la  permission. 
Dans  la  maison  de  correction  {Zuchihausy  les  prison- 
niers des  classes  éclairées  sont  employés  aux  travaux  et 
aux  écritures  de  la  maison,  et  les  autres  à  une  fabrique 
qui  fournit  le  drap,  la  laine  et  les  tissus  dont  on  se  sert 
dans  rétablissement;  on  ne  peut  les  vendre  dans  la  ville, 
pour  ne  pas  entrer  dans  une  concurrence  injuste  avec  les 
corporations  de  métiers*  C'est  à  la  même  raison  qu'il  faut 
attribuer  l'absence  d'ateliers  dans  la  prison  nouvellement 
construite  à  Ham}>ourg  ^,  prison  qui  du  reste  n'est  qu'une 
maison  d'arrêt  * 

Depuis  l'année  i8a6^  oii  a  introduit  un  treadmill  dans 
la  maison  de  correction  de  Hambourg.  Le  diamètre  de  la 
roue  est  de  7'/  pieds  ;  elle  a  ai  escaliers;  10  prisonnien 


1.  Maktivs,  pag.  38. 
a.  Idem,  pag.  5o. 

3.  Vojr.  Joli  us,  Jahrbûcherf  Janvier  i83oy  pag.  4o,  et  Mars 
i83o,  pag.  18g.  • 

4.  Les  droits  des  corporations  s^opposent  également  k  IHntro* 
dnction  de  la  plupart  des  métiers  dans  les  prisons  antiichiea- 
nés.  Voj.  Tieues  Archiv  de»  CriminMlreehtt ,  tom.  I  »  pag.  586. 

5.  HvDTWALCUft  et  TatJHMUi»  tom.  II  >  p*g*  4^  S- 
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7  sani  occnpés  pendant  huit  heures  de  la  jonniée  ;  ib 
•ont  partagés  en  devx  sections  de  S  hommes  chacone ,  et 
se  relèvent  de  cinq  minutes  en  cinq  minutes  ;  pendant  ce 
conrt  espace  de  temps  ils  ont  430  degrés  i  franchir. 

A  Glistrow  '  on  a  eu  pour  but ,  non-seulement  d'occu- 
per les  prisonniers  pendant  leur  séjour  dans  rétablisse- 
ment f  mais  de  leur  donner  les  moyens  de  se  procurer  à 
leur  sortie  une  eiistence  honnête.  La  principale  occupa* 
tion  en  vigueur  dans  cette  prison  est  la  filature  de  chan- 
vre et  de  Uine,  avec  et  sans  machines.  On  emploie  i  la 
cuisine ,  au  jardinage  et  aux  soins  de  propreté  de  l'établis- 
sement ,  les  personnes  qui  y  paraissent  le  plus  propres.  Les 
prisonniers  qui  ont  appris  des*  métiers ,  continuent  à  s'en 
occnper  dans  la  prison,  s'ils  peuvent  être  de  quelque 
stittté  à  rétablissement.  Enfin,  ceux  qu'on  ne  peut  employer 
i  auom  des  travaux  ci  -  dessus  mentionnés ,  tricotent  et 
tissent  de  l'osier. 

A  RudobUdt  (duché  de  Schwanbourg-Rudolsladt)* 
on  fabrique  du  drap  au  moyen  d'une  machine  mise  en 
mouvement  par  une  grande  roue  i  marcher;  3  prison* 
nien  font  tourner  la  roue  :  ils  sont  relevés  de  quart 
d*hcure  en  quart  d'heure  A  un  signal  donné  ;  le  bruit  de 
k  roue  introduit  un  silence  forcé  entre  les  détenus. 
D'autres  prisonniers  sont  employés  aux  travaux  de  la 
maison. 

A  Naugard'  on  a  surtout  cherché  à  éviter  de  faire  de 
la  prison  une  fabrique  :  on  tiche  autant  qu'il  est  posiible 
d'occuper  les  prisonniers  aux  métiers  qu'ils  ont  appris  an* 
térienrement  En  général»  les  occupations  sont  réglées 


pag.  %^i  fi  369. 

«.  HOBTWALCAU  «t  TftOMIItl,  l«m.  III»  fÊ§.  17^ 
5.  HAATUSn,  B.*  5|  p«|.  s  19. 
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d'après  les  dispositions  individuelles  de  chaque  détenif. 
«(  Le  trayail,  dit  Tordonnance,  doit  avoir  pour  but  de 
4,  dissiper  les  mauvaises  idées,  d'habituer  le  criminel  à 
n  Tordre  et  à  une  vie  active,  et  de  poser  en  lui  les  germes 
ft  de  son  amélioration.  » 

A  Kaiserslautem'  on  a  introduit  le  treadmill  et  plusieurs 
métiers.  Nous  renvoyons  pour  les  détails  à  l'ouvrage  de 
M.  Ch.  Lucas.  ' 

Avant  de  quitter  ce  chapitre,  nous  croyons  devoir 
ajouter  quelques  mots  sur  le  ^^cu/^  particulier  des  prison- 
niers et  sur  le  produit  de  leur  travail  en  général. 

£n  Autriche^  la  tache  est  calculée  de  manière  i  per- 
mettre à  des  hommes  très-laborieux  Çsekr  emgig)  de  se 
gagner  quelque  surplus.  La  moitié  de  ce  surplus  est  mise 
en  caisse  pour  ètie  donnée  au  détenu  à  sa  sortie;  Tautre 
moitié  peut  èlre  employée  par  lui  à  acheter  du  pain,  et  la 
bière  ou  un  bouillon  chaud.  Pour  bien  apprécier  cette  der- 
nière grâce ,  il  faut  se  souvenir  que  pendant  trois  jours  de 
la  semaine  les  prisonniers  autrichiens  n  ont  qu'une  livre  de 
pain  pour  toute  nourriture.^ 

A  Naugard^  on  fixe  au  commencement  de  Tannée  la 
somme  que  content  annuellement  à  Tadministration  la 
Aourritnre  et  Tentretien  de  chaque  prisonnier,  et  c*est 
d'après  cet  état  qu'on  détermine  le  surphis.  Tous  les  trois 
mois  on  ouvre  un  compte  avec  le  prisonnier,  on  )e  lui 
fait  signer,*  le  surplus  qu'il  a  pu  se  procujrer  par  son  tra- 
vail est  versé  dans  la  caisse  d'épargne  de  Stettin.  En  fixaat 
les  frais  d'entretien,  on  a  égard  à  la  capacité  de  travailler 
du  détenu  et   à  la  valeur  de  son  travail.  Si  le  détenu 

].  yerordnung,  etc.,  pag.  4^. 

9.  Cônélnsioii  générale,  etc.,  pag.  loa. 

3.  JsHVLL,  Handbuch,  etc.,  tom.  I,  pag.  aSS. 

4-  Voyei  pl«i  bau4. 

!).  MAtTLBBSir,  n.^  5,  pag.  Bi». 
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Mevt  dans  réUblissenent ,  son  pëcule  est  remis  à  ses  hé- 
ritiers*. S*il  quitte  la  prison,  Tadministration  ne  se  con«> 
tente  pas  de  lui  remettre  son  pécule ,  qui  lui  sert  à  jeter 
les  fondemens  de  sa  vie  future;  elle  a  encore  soin,  soit  par 
des  recommandations,  soit  par  tout  autre  moyen,  de  lui 
asiurer  une  bonne  réception  aux  lieux  où  il  compte  exercer 
le  métier  qu'il  a  appris. 

Le  salaire  du  surplus  du  travail  est  calculé  de  manière 
a  mettre,  aolant  que  possible,  les  prisonniers  sur  un  cer* 
laîn  pied  d*égalité;  M.  Julius*  a  publié  le  tarif  établi  à 
cet  efet  :  il  en  résulte  que  le  terme  moyen  du  salaire 
du  surplus  est  d'environ  4  pfennings  pour  une  portion  de 
tnvay  égale  au  septième  de  la  tiche  journalière. 

La  notlié  du  pécule  est  laissée  à  la  disposition  du  con- 
damné ;  il  peut  avec  cet  argent  se  procurer  pour  son  dé- 
jeèner  %  livre  de  pain,  '/,,  At  quart  d'eau-de-vie,  ou,  â 
certains  jours  de  la  semaine,  s'acheter  pour  son  souper 
na  hareng  et  '/,  de  mesure  de  pommes  de  lerre*  et  le  di- 
manche '/^  de  livre  de  beurre  et  un  fiaquet  de  tabac  a 
■icher. 

Ceux  d'entre  les  prisonniers  qui  ne  sont  point  soumis 
à  un  certain  taux  de  travail,  et  auxquels  on  ne  peut  par 
conséquent  pas  appliquer  cette  mesure  mécanique  du  zèle, 
aont  surveillés  avec  un  soin  particulier  9  et  une  récom- 
pense en  argent  est  allouée  à  ceux  qui  l'ont  méritée. 

Lorsqu*un  prisonnier  sort  de  l'établissement  pour  se 
rendre  dans  une  antre  ville  ;  on  lui  donne  une  partie  de 
son  pécule  pour  •  frais  de  voyage  ;  le  reste  est  envoyé 
aux  autorités  du  lieu ,  qui  l'emploient  é  lui  procurer  les 
instnunens  el  matériaux  dont  il  a  besoin  pour  travailler. 


I.  Il4aTi.Bsi«,  ••*  6,  |Wf.  343- 

3.  JmKrbêUkgr^  Jalllct  18)9,  p«f.  11 
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A  Dresde  '  le  salaire  de  l'excëdant  da  travâl.  ser  b 
tâche  fixée  est  retenu  tout  entier  pour  être  remis  aux 
prisonniers  lors  de  leur  libération. 

A  Cobourg*  la  moitié  du  pécule  est  remise  à  la  fin 
de  chaque  semaine  aux  prisonniers  y  qui  sont  libres  d'en 
disposer  ;  Tautre  moitié  leur  est  gardée  jusqu  à  leur  dé- 
part. 

A  Hambourg^  on  n'a  pas  adopté  le  système  du  gain 
en  sus  (Uebefverdienst,  en  Angleterre  of^ersterU),  Le 
prix  du  travail  des  prisonniers  est  partagé  en  deux  par- 
ties  égales,  dont  Tune  revient  à  rétablissement  et  l'autre 
aux  prisonniers.  La  moitié  seulement  de  cette  dernière 
partie  est  laissée  à  leur  disposition  immédiate  ;  l'autre  est 
épargnée  jusqu'à  leur  élargissement  On  leur  vend  dans 
la  prison  du  tabac  et  d'autres  articles  de  fantaisie ,  et» 
afin  qu'ils  ne  soient  pas  trompés  par  les  personnes  cbar- 
gées  de  cette  vente ,  un  tarif  signé  par  le  directeur  et 
affiché  dans  les  salles,  détermine  lé  prix  de' chaque  objet 

A  Plassenburg^  on  a  admis  le  gain  en  sus. 

A  Brauweiler'  on  a  suivi  la  même  marche  qu'à  Co- 
bourg; les  prisonniers  peuvent,  moyennant  l'argeat  qui 
est  laissé  à  leur  disposition  immédiate,  se  procurer  du 
pain  blanc,  du  beurre,  du  fromage,  des  fruits,  des  ha- 
rengs, du  tabac,  et  un  quari  de  bière  par  jour,  comme 
aussi  des  souliers,  des  bas,  des  cravates,  des  mouchoirs; 
des  bonnets  et  des  bretelles. 

II  existe,  dans  le  duché  de  Saxe-Weimar  ^  une  ordon* 

j.  Haktlbbiv,  n.**  d,  pag.  957. 

s.  JoLivs,  Jahrhûeker,  JanTier  i63o,  pag.  4$. 
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■aace  de  1796»  qu  déjà  à  cette  ^poqse  ordonnait  Vûé* 
Talion  du  salaire  des  prisonniers. 

Mons  ne  parlerons  pas  dn  salaire  des  prisonniers  de 
Kaisenlantern ,  dont  11  Lncas  '  a  déjà  fait  mention. 

Éducaiion. 

•  Mons  considérerons  cet  important  objet  sons  les  cinq 
points  de  Yne,  1.*  de  l'amélioration  morale»  2*  de  Tins» 
traction  élémentaire,  3.*  de  Tinslmction  religieuse  et  dn 
cnlte,  4.*  des  punitions  disciplinaires,  5/  des  soins  que 
prend  TÉtat  pour  les  prisonniers  après  leur  libération. 
Nous  apprécierons  Teffet  pratique  de  toutes  ces  mesures 
par  le  nombre  des  récidives  dans  les  différens  pays  de 
TAUemagne. 

1.*  Amélioration  moraU,  Différens  essais  ont  été  pra- 
tiqués dans  une  des  prisons  de  l'Autriche  *,  pour  agir  wu 
le  moral  des  prisonniers.  Avant  de  conduire  un  nouvean- 
▼enn  â  la  place  qui  lui  était  assignée  dans  rétablissement, 
on  Tenfennait  pendant  huit  i  trente  jours  dans  un  cachot 
obscur  et  solitaire.  Pendant  les  travaux  qui  s'exécutaient 
en  commun ,  il  devait  être  observé  un  silence  sévère  ;  le 
rire  même  était  puni  :  par  ce  moyen  Fou  voulait  faire 
sentir  anx  détenus  qu'ib  se  trouvaient  dans  un  séjour  de 
deuil  et  de  larmes.  Enfin,  lorsque  le  jour  de  Télargissement 
approchait ,  la  sévérité  ordinaire  se  relichail  peu  i  peu 
pour  le  prisonnier.  Il  devenait  le  surveillant  de  %t%  com- 
pagnons; on  lui  permettait  de  se  raser;  dans  la  semaine 
suivante  on  lut  6tait  %t%  chaînes  ;  huit  jours  après  il  pou- 
vait se  revêtir  de  ses  propres  habits  ;  enfin ,  dans  la  der- 
nière semaine,  il  faisait  pubUquemeut  ses  dévotions,  et 
quittait  la  prison  après  une  ediortation  bienveillante  et 
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sèlftimèUe.  On  cherckait  également  â  ébranlerle  caractère 
des  prisonniers.  Il  y  avait  dans  rétablissement  un  local 
séparé  y  appelé  la  chambre  de  deuil,  qui  ne  contenait 
d'autres  meubles  quun  crucifix  et  un  escabeau  pour  s'age^ 
nouiiler.  Chaque  détenu  était  enfermé  dans  cette  chambre 
au  moins  deux  fois  pendant  la  durée  de  sa  peine ,  et  n*ea 
sortait  qu'après  y  avoir  passé  vingt -quatre  heures  sans 
boire  ni  manger.  Ceux  qui  ne  se  présentaient  pas  volon* 
tairement ,  étaient  contraints  de  s'y  rendre.  Enfin,  le  culte 
religieux  était  disposé  de  manière  à  rappeler  à  chaque 
instant  aux  détenus  la  position  oii  ils  se  trouvaient. 

Toutes  cts  mesures  sont  loin  de  constituer  un  système 
d'amélioration  fondé  sur  des  principes  solides.  Elles  né* 
taient  que  le  jeu  d'un  homme  d'esprit,  et  il  ne  faut  pas 
s*étonner  si  elles  ont  été  infructueuses,  et  si  on  a  fini  par  * 
ki  abandonner. 

Tll  n'en  est  pas  de  même  de  la  prison  de  Maugard, 
celle  de  toute  l'Allemagne  dans  laquelle  le  principe  de 
l'amélioration  morale  a  le  plus  d'influence.  L'ordonnance 
^i  la  dirige  veut  que  Ton  considère  comme  signes  d'amé> 
Moration  : 

x!*  Une  activité  soutenue; 

%!"  L'absence  de  tout  commerce  avec  les  autres  prison* 
lùers; 

3.*"  Une  grande  propreté ,  observée  volontairement  et 
sans  attendre  d'ordre; 

4.**  La  diminution  successive  des  inclinations  impudiques; 

b!"  Un  repentir  tranquille  et  sans  affectation  $ 

%."  Une  inclination  prononcée  vers  les  moyens  que  la 
religion  fournit  pour  rendre  le  caractère  de  l'honuse  meil* 
leur  et  plus  noble. 

A  Hambourg  ',  dès  qu'un  condamné  entre  dans  la  pri- 

1.  Martsits»  pag.  43* 
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•M ,  U  est  ymti  par  k  directenr ,  qui  lui  bit  conuitlre 
les  réglemeos  es  vigueur»  lui  montre  quelles  seraient 
les  conséquences  d*ttne  conduite  indolente  ou  irréguliére» 
et  lui  retrace  d*un  autre  côté  les  avantages  d*nne  conduite 
tranquille  et  réglée.  Toutes  ces  précautions  révèlent  pliH 
tèt  dans  Tadministration  de  la  prison  de  Hambourg  le  dé* 
sir  de  ne  pas  avoir  a  réprimer  beaucoup  de  désordres  dis* 
dplinaires  ^  qu'une  volonté  ferme  et  sincère  d'agir  sur 
le  moral  des  prisonniers. 

La  société  rhéno  -westphalienne  des  prisons  '  s*est  oc* 
cupée  avant  tout  de  la  régénération  des  condamnés.  Le 
aèle  infatigaUe  de  M.  Scbmidt,  quelle  fit  placer  en  qua* 
yté  d'aumènier  dans  la  prison  de  Dlisseldorf ,  exerça  en 
pen  de  temps  riallnence  la  plus  heureuse  sur  cet  établis* 
aemenL  Eapoeé  a  des  dégoûte  de  toute  espèce,  non-seule* 
ment  de  la  part  des  prisonniers  »  hommes  la  plupart  farou* 
ches  et  abrutis,  mais  même  de  la  part  des  geôliers  et  des 
snr>  eillans,  que  ses  fréquentes  visites  dérangeaient ,  il  sut  se 
mettre  an*dessus  des  railleries  et  des  outrages»  et  poursui- 
vit son  œuvre  avec  une  constance  héroïque.  Jamais  i^n'im* 
posa  son  ministère  au&  prisonniers  ;  lorsqu'il  trouvait  cheu 
eu&  un  endurcissement  opiniilre»  il  se  retirait  pour  un  temps» 
ne  dénonçaut  à  l'aulorité  que  les  eicès  les  plus  grossiers, 
et  cherchant  à  rendre  toutes  sortes  de  services  à  ceux  qui 
le  repoussaient  loin  d*eux  »  afin  de  s'ouvrir  par  ce  moyen 
le  chemin  de  leurs  cceurs.  Les  résultate  de  cette  conduite 
ae  lardèrent  pas  à  se  produire.  Dans  beaucoup  de  salles 
les  prisonniers  s  améliorèrent  d'une  manière  visible;  lé 
bruit  et  les  jurons  cessèrent  de  se  faire  entendre;  la  tran* 
qBÎUité  et  le  xèle  pour  le  travail  s'accrut  eut  de  jour  en 
jour»  cl  bientôt  «  au  lieu  de  railler  raumônier»  on  fijiit 
par  attendre  avec  une  joyeuse  impatience  Tinstant  de  son 
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anivëe.  là  se  phce  un  fiiit  digne  d^lfctre  laconl^  Dans 
Tnne  des  salles  les  plus  farouches ,  le  sarveUlant  (  prisoi^ 
nier  lui-même)  se  permit  un  jour  nue  impolitesse  gros>* 
sière  envers  raumènier.  Celui  -  ci  se  contenta  de  fermer 
à  riflstant  son  livre  et  de  quitter  la  salle  »  en  disant  ces 
mots  :  «  Je  croyais  vous  faire  plaisir,  en  vous  apportant 
«  la  parole  de  Dieu  pour  vous  instruire  et  vous  consoler; 
«  mais  comme  vous  me  repoussez  loin  de  vous,  )e  ne 
«  veux  pas  vous  être  davantage  à  charge.  *  Quatre  jours 
après,  lorsque,  visitant  les  salies  avec  les  membres  du 
comité  de  la- société  des  prisons,  il  en  vint  à  celle-là: 
toute  la  salle  se  rangea  aussitôt  autour  de  lui ,  et  le  pria 
avec  les  plus  vives  instances  de  ne  pas  les  punir  tous  pour 
la  faute  dun  seul  homme  grossier;  il  avait  quitté  la  salle 
depuis ,  et  ils  promettaient  de  ne  lui  donner  aucun  sujet 
de  plainte.  Us  tinrent  parole ,  et  leur  attention  empressée 
au  travail  lui  causa  une  grande  joie. 

a."*  Instruction  élémentaire.  A  Mannheim  '  on  a  in* 
troduit  pour  les  prisonniers  encore  en  âge  d'apprendre, 
une  espèce  d'enseignement  mntuel ,  par  le  moj^  duquel 
ils  apprennent  i  lire,  écrire  et  calculer  :  cet  enseigne^ 
ment  est  confié  i  un  maître  d'ateliers  et  a  lieu  tous  les 
jours  pendant  une  heure.  Chaque  dimandie  l'un  des  con* 
damnés  lit  à  ses  compagnons  des  passages  choisis  de  la 
bible. 

Â  Fribourg'  tous  les  dimanches  et  jours  de  fête  sont 
consacrés  à  enseigner  aux  prisonniers  qui  le  désirent,  la 
lecture ,  l'écriture  et  le  calcul.  L'école  est  dirigée  par  nn 
expéditionnaire  des  bureaux  du  directeur. 

Sur  694 1  prisonniers  qui  furent  détenus  i  Schweidnitx' 
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et  1801  à  1816,  i5oo  apprirent  à  lire»  laSo  â  écrire, 
et  970  i  calculer.  L'établissement  a  son  maître  d'école 
partimlier. 

A  Maugard  '  c'est  nn  prisonnier  qui  est  chargé  provi- 
soirenent  de  l'instmction  élémentaire  de  st$  compagnons  : 
il  enseigne  â  Bre  à  tous  les  prisonniers  qui  ne  le  savent 
pas  encore  ;  les  meilleurs  d'entre  eux  reçoivent  seuls  les 
éiémens  de  récriture ,  parce  qu'on  craindrait  de  fournir 
par  li  é  des  prisonniers  mal  disposés  de  nouveaux  moyens 
de  nuire. 

Void  quel  était  l'état  de  l'instruction  élémentaire  dans 
lei  prisons  sur  lesquelles  s'étend  l'influence  de  la  société 
rhéno^westphalienne  *,  dans  le  temps  où  celle-ci  ne  comp- 
tait encore  que  deux  années  d'existence. 
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A  Berlin  ^  dans  la  prison  appelée  Stadivogtei,  on  n'a 
pas  encore  pris  de  mesures  pour  procurer  l'instruction 
élémentaire  aux  prisonniers;  les  femmes  seules  la  reçoivent» 
grice  aux  eforts  du  comité  des  dames.  Dans  b  maison 
de  irmmil  de  la  même  ville  les  enfans  et  en  général  les 
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^iviiiMiifn  ww  ncore  confirmés  sont  instruits  matin  et 
MMA  par  1»  saltre  d'école ,  auqnel  on  donne,  outre  le  lo» 
^  i^o  tft.  d  appointemens. 
b  prison  de  Spandau  il  existe  depnîs  18^4  une 
«c^  tfè  les  prisonniers  apprennent  à  lire,  à  écrire  et  à 
lydhMler:  le  maître  d'écolç  établi  â  cet  effet  a  5o  th. 
dT^^pointemens. 

A  Brandebourg,  sur  3  ou  400  prisonniers,  on  en  choi> 
«tde  3o  à  40, qui  reçoivent  trois  fois  par  semaine, dans 
la  prison  même,  des  leçons  de  lecture,  d'écriture  et  de 
calcul.  Deux  maîtres  d'école  sont  établis  à  cet  effet. 

A  Prenzlau  et  à  Potsdam  Tinstruction  élémentaire  n'est 
donnée  qu'aux  jeunes  prisonniers,  qu'on  envoie  dans  les 
écoles  de  la  ville. 

A  Landsberg  sur  la  Warthe  les  jeunes  enfans  reçoivent 
du  sacristain  et  du  prédicateur  trois  leçons  par  semaine  : 
elles  durent  deux  heures  chacune. 

A  Luckau,  à  Kœnigsberg,  â  Rawicz,  à  Kîeg,  à  Mun- 
ster, à  Werden,  à  Aix-la-Chapelle,  â  Malmédj,  a  Co- 
logne, il  n'y  a  pas  d'instruction  élémentaire.  Il  faut  ob- 
server que  les  trois  dernières  de  ces  prisons  sont  des  mai- 
sons d'arrêt.  Cependant  tous  ces  étabiissemens  admettent 
une  instruction  religieuse  plus  ou  moins  étendue. 

A  Graudenz  on  enseigne  à  lire  aux  prisonniers  au-des- 
sous de  46  ans  qu'on  en  juge  dignes. 

A  Creuzburg  les  enfaos,  au  nombre  de  26,  sont  ins- 
truits dans  une  école  pourvue  d'un  maître  et  dr*nn  surveil- 
lant,  qui  reçoivent  annuellement,  l'un  300,  l'antre  i5o 
thaler ,  avec  le  logement ,  le  chauffage  et  l'éclairage. 

A  Gross-Saize  les  enfans  seuls  sont  instruits,  et  le  maître 
d'école  reçoit  110  thaler. 

A  Lichtenburg  le  prédicateur,  à  défaut  d'un  maître 
d'école,  enseigne  à  lirç,  à  écrire  et  à  calculer  aux  prison- 
niers de  tout  âge;  huit  heures  par  sonaiae  s»uk  con- 
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sacrées  i  rinttradioB  des  hommes ,  et  six  A  celle  des 
femmes. 

Â  Trêves  rinstructioB  a  lien  dans  b  prison  criminelle 
les  dimanches  et  jours  de  fêle;  deux  maîtres  enseignent 
anx  prisonniersla  lecture ,  Técritnre,  le  calcul  et  le  deksin^ 
Dans  la  maison  de  correction  de  la  même  ville  il  y  a  école 
pendant  deux  jours  de  la  semaine,  le  matin  pour  \ts  garçons 
et  le  soir  pour  les  filles.  Les  jeunes  protestans  sont  en* 
vojés  à  une  école  de  la  ville. 

Dans  la  maison  de  travail  de  Brauweiler  il  j  a  un 
maître  et  une  maltresse  d*école.  Le  premier  a  aôa,  et  la 
seconde  aoo  thaler  d*appointemens;  tous  deux  sont  logés, 
éclairés  et  chauiTés.  Les  prisonniers  apprennent  a  épeler,^ 
i  lire»  à  écrire,  et  on  leur  enseigne  en  outre  Thistoire 
de  leur  pays,  la  langue  allemande,  l'histoire  naturelle^ 
le  calcul,  le  dessin  et  le  chant.  Lécole  contenait  en  i8a6 
163  cttlans  de  5  i  16  ans,  et  ai  prisonniers  au-dessus  de 
cet  ige  Les  garçons  apprennent  Teiercice  militaire  pen- 
dant les  heures  de  récréation  et  forment  une  compagnie 
bien  organisée,  qui  a  un  commandant,  8  sous-officiers,  8 
caporaux,  4  tambours  et  6  cornets:  cette  compagnie  a 
déjà  puissamment  contribué  au  maintien  de  Tordre.  L'école 
est  soumise  tous  les  ans  à  un  examen.  * 

En  Autriche  '  on  n'a  encore  établi  que  les  écoles  de 
dimanche,  où  l'on  enseigne  à  lire,  à  écrire  et  à  calculer 
anx  prisonniers  qui  le  désirent 

ImsirucUom  rêtigieuse.  «Le  malheur,  a  dit  Bacon,  rap* 
•  proche  les  hommes  de  Dieu.'  **  Nulle  part  les  amei 
ne  sont  plus  accesûbles  aux  vérités  de  la  religion  que  dans 
ces  établissemens ,  où  le  souvenir  de  leurs  crimes  vient  se 
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loindre  à  TAppareâ  de  châtimens  qui  les  environne ,  ponr 
leur  refuser  toute  autre  consolation  au  dedans  et  an  de- 
hors. L'Allemaf^ue  a  reconnu  de  bonne  heure  cette  vérité , 
et  dès  le  milieu  du  18.*  siècle  elle  prenait  des  mesures 
pour  procurer  aux  prisonniers  de  toutes  les  religions  le 
soutien  de  la  parole  divine.  Âujoord*hui  les  prisons  de 
l'AUemagne  ne  le  cèdent  sous  ce  rapport  ni  i  celles  de 
l'Angleterre,  ni  à  celles  des  États-Unis.  On  en  jugera 
par  le  tableau  fidèle  que  nous  allons  offrir  a  nos  lec- 
teurs. 

En  Autriche  '  une  ordonnance  particulière  détermine 
les  devoirs  de  raumônier  d'une  prison.  Ces  devoirs  sont 
ordinaires  ou  extraordinaires.  Les  premiers  consistent 
dans  les  cérémonies  du  culte  et  Tinstruction  religieuse  des 
prisonniers  aux  heures  prescrite^  par  rordonnance.  L'au- 
mônier doit  également  tâcher,  par  des  instructions  spiri- 
tuelles et  jamais  par  la  violence ,  d'engager  les  prisonniers 
à  se  présenter  tous  les  trois  mois  à  la  confession  et  ans 
saints  sacremens.  Les  devoirs  extraordinaires  de  l'aumA- 
nier  sont  de  visiter  chaque  détenu  â  son  entrée  dans 
la  prison ,  pour  le  préparer  d'une  manière  favorable  aux 
effets  moraux  que  doit  avoir  la  peine,  et  à  sa  sortie, 
afin  de  lui  donner  des  conseils  pour  l'avemr.  II  doit 
visiter  les  malades  et  faire  quelquefois  des  tournées  dans 
les  salles  de  travail  des  prisonniers,  afin  de  développer 
e^  eux  les  bonnes  semences  qu'ont  pu  laisser  les  cérémo- 
nies religieuses  ou  les  sermons.  Enfin ,  il  doit  prendre  en 
particulier  ceux  d'entre  eux  qui  se  présentent  d*eux-mè- 
mes  i  lui,  ou  lui  sont  envoyés  par  le  directeur.  Quant 
aux  prisonniers  non  catholiques,  ils  sont  visités  à  des 
époques  fixées  par  des  pasteurs  de  leur  culte. 

On  reconnaît  dans  cette  instruction  les  doctrines  que 
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aToot  signalées  phu  haut  :  le  gouTerneneat  aatri* 
dden  ne  croit  pas  qnll  entre  dans  sa  mission  de  s*occii^ 
per  de  ramëUoration  positive  et  individuelle  des  prison- 
niers ;  il  ne  présente  les  consobtions  de  la  religion  qn'â 
la  niasse  des  déteans ,  en  abandonnant  aux  individus  le 
soin  d*en  proiter  ou  non.  Le  soin  qu'il  prend  de  déter- 
■uner  dans  quel  cas  auront  Heu  les  communications  in- 
dividnellcs  de  raamteier  avec  les  prisonniers,  montre 
asseï  qu'il  ne  les  considère  que  comme  des  exceptions  à 
son  système. 

Un  principe  tout  différent  a  guidé  les  instructions  du 
gouvernement  prussien  sur  la  prison  de  Naugard  Mci  les 
précautions  les  plus  scrupuleuses  sont  prises  pour  que 
TaumAnier  et  le  directeur  connaissent  à  fond  la  position 
individnelle  de  chaque  détenu ,  les  circonstances  de  son 
dîme»  les  détails  de  sà  vie  antérieure,  ses  relations  de  fa* 
mille  et  Tétat  de  son  coeur*.  L'aumteier  doit  être  souvent 
avec  les  prisonniers,  gagner  la  coniance  de  chacun  d'eux 
en  particulier,  devenir  leur  ami ,  leur  père,  se  concerter 
avec  le  directeur  pour  améliorer  la  position  de  ceax  qui 
le  méritent,  et,  dans  le  cas  d'une  régénération  complète 
et  sincère,  les  recommander  à  b  clémence  royale 

Avant  l'année  i8a8\  la  petitesse  de  b  chapelle  de  If  an* 
gard  obligeait  de  célébrer  deux  fois  le  service  religieux» 
parce  que  le  local  ne  pouvait  contenir  que  b  moitié  dea 
prisonnien.  Une  nouvelle  église  a  été  bâtie  depuis  avec 
les  épargnes  de  rétabUssemeni  On  a  cherché  à  éviter  le 
hme  et  les  omemens  inutiles,  et  l'aspect  du  temple  do 

a.  HAmtLmBa,  •.*  6»  paf.  367  «t  S7S. 

9*  Now  fomoieft  obUf<  sooTtnt  daiu  aotrt  «rttclc  d«  bom 
mnrîf  an  mot  <1«  emur  poHr  r«mlr«  rctprctiioa  bcâaconp  pins 
proiMide  d«  GmmAtk ,  qvi  s«  ponmii  ètn  tndaiu  wclf—S 
q««  par  aot  périphi»M« 

3.  ivuas,  Jmkféê^ktr,  AmÛ  ^tsf,  paf*  sso- 
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Dmk  porte  va  caractère  simple  et  pkia  de  di^iûté  :  test 
y  esl  calculé  de  manière  à  produire  un  effet  favorable  sm 
les  piisoBBiers  et  à  leur  faire  aimer  les  heures  qu'ils  pas* 
seat  dans  ce  lieu. 

Lmstmction  reli^euse  est  encore  au|ottrd*liiB  lies* 
koniée  dans  les  prisons  de  la  Prusse  rhénane;  cependant, 
depuis  4pielq[ues  années,  elles  se  relèvent  successivenent 
de  Tétat  oii  les  avait  laissées  la  domination  française.  Ainsi , 
à  Qèves,  il  n'y  avait  en  1827  aucun  culte  religieux',  et 
nous  lisons  dans  un  rapport  postérieur  *  qu*ils*est  présenté 
depuis  un  prêtre  catholique,  qui  prêché  deux  fois  par 
semaine,  une  fois  pour  les  hommes  et  une  fois  pour  les 
femmes,  «t  distribue  deux  fois  par  an  les  saints  sacremens. 
D*ttn  antre  côté,  MT  la  comtesse  de  la  lippe,  assistée  de 
quelques  compagnes,  instruit  tous  les  dimanches  matin  les 
prisonnières  sur  les  devoirs  que  prescrit  la  religion. 

Â  Cologne  et  â  Brauwdler  Tinstruction  rdigiense  m 
réduisait  en  1827  à  un  service  tous  les  huit  jours; i  Wer-^ 
den  et  à  Diisseldorf  il  n'avait  lieu  qne  tons  les  qmme 
jours;  enfin,  à  Wesel  il  y  avait  toutes  les  quatre  on  cinq 
semaines  un  sermon  adressé  en  commun  aux  catholiques , 
aux  protestans  et  aux  israélites.  Cet  état  de  choses  s'est 
amélioré.  Cependant  à  Coblentz  et  à  Dussddorf  il  ne  se 
dit  pas  encore  de  messe ,  faute  d'églises  on  d'autels.  Des 
sermons  et  des  conférences  religieuses  ont  lien  à  Co^ 
Uentz,  Trêves,  Aix-la-Chapelle,  Malmédy,  Cologne,  Bonn, 
Brauweiler,  Diisseldorf  etWerd^i;  ils  sontpartout  précédés 
de  la  messe, 'excepté'  dans  les  deux  prisons  qne  nous 
avons  indiquées.  Enfin,  dans  la  prison  de  Simnem,  qui 
renferme  40  à  5o  prisonniers,  tant  condamnés  que  pré- 
venus, il  n'y  a  ni  messe  ni  sermon,  ni  heures  de  prières. 

1.  JuLivs,  JahrbUcher^  Mars  1829,  paf^.  157^ 
a.  Mène  recueil,  Bbn  i8do,  pag»  i5S^ 
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SwIcMMt,  «ne  fois  par  an,  un  prêtre  catholique  vient 
iiatriiHicr  aux  prisoanîen  les  saiats  sacremens. 

Les  prisoas  de  Tandeuie  Prusse  présemtenl»  sous  le 
rapport  de  rinstrucUon  religieibe,  des  résultais  plus  ia* 
vorables.  Partout  des  sermons  sont  tenus  les  dimanches  et 
jours  de  iète»  et  la  plupart  des  prisons  ont  leur  aumèmer 
particulier  i  ailleurs»  c'est  un  prêtre  delà  ville  où  la  prison 
est  située ,  qui  reçoit  de  rétablissement  des  appointemens 
à  part  Des  livres  de  prière  assez  nombreux  sont  mis  entre 
les  mains  des  prisonniers  ;  on  remarque  surtout  les  bibles 
et  les  lestamens  »  et  quelquefois  l'ouvrage  intitulé  :  Sliu^ 
dem  der  AndmekL  Tel  est  Tëtat  des  choses  à  Berlin ,  n 
Strausberg,  à  Spandau,  a  Brandebourg»  k  Prenalan,  à 
Potsdam,  a  Landsberg,  à  Lnckan,  à  Kœnigsberg»  à  Ta«* 
pian»  à  Gcaudens,  à  Hawics» à  Brieg,  i  Jaucr,  i  Schwcid* 
nits,  â  Creusburg»  i  Gross-Salse ,  â  Lichtenburg,  à  Zeiti, 
i  Milnsler  et  i  Uerford.  Chaque  culte  chrétien  a  son  ser- 
vice é  part»  et  dans  les  prisons  de  la  l'russe  proprcmtat 
4ii»9  do  la  lithuanie  et  du  duché  de  Posen,  on  a  soin 
de  rendre  les  exercices  religieux  profitables  i  Ions  les 
prisonniers,  en  les  disant  célébrer  en  plusicun  langues. 

La  prison  de  Hambourg  '  a  une  église  particulière ,  où 
le  service  religieux  se  tient  tous  les  dimanches  et  jouis  do 
fête.  Tous  ks  prisonniers  communient  deux  fois  par  an; 
eu  qui  semble  auloriser  à  conclure  qu'on  ne  s'y  inquièto 
pus  de  leur  coneenlement  Quant  aux  prisonniers  non 
proiestans^  il  leur  est  ponnis  d'aller  â  l'église  avec  lenrs 
compagnons  ;  en  tont  cas  ib  sont  assistés  dans  lents  der- 
niers momens  par  un  prêtre  de  leur  religion. 

Aucune  mesure  n'a  été  prise  pour  procurer  l'instrue- 
tion  religieuse  aux  détenus  dans  la  nouvelle  prison  de 
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Hambovg  '  ;  on  a  oamf  les  înconvéïiieiis  ipie  piéscaffe» 
rait  la  réanion  dans  un  même  local  d'un  grand  nombro 
de  détenus  encore  en  état  de  prévention ,  et  sonrent  corn» 
plices  dn  même  crime. 

A  Mannheim  *  et  à  Fribonrg'  on  célèbre  la  messe  le 
dmanche  matin ,  et  après  le  dîner  il  y  a  une  instractiom 
religieuse.  La  messe  et  Tinstruction  religieuse  ont  encoie 
Uen  à  Mannheim.  le  mardi  et  le  vendredi.  Des  mesures 
analogues  sont  prises  pour  les  prisonniers  protestans, 
et  à  Fribourg  on  a  même  institué  pour  les  prisonniers 
Israélites  des  prières  et  des  conférences  en  langue  alle^ 
mande. 

A  Kaiserslautem^  les  prisonm'ers  des  deux  cultes  chré- 
tiens sont  réunis  les  dimanches  et  fêtes  dans  une  même 
ca!|iférence  religieuse,  qui  est  dirigée  par  un  pœteur  pro- 
testant. 

A  Glftckstadt*  le  service  religieux  a  lien  de  deux  di- 
mandies  Tun;  le  dimanche  où  Ton  ne  prêche  pas,  le  mai^ 
guillier  lit  un  sermon  composé  par  ramndnier.  Ces!  aussi 
le.marguillier  qui,  d'après  les  instructions  de  TaumAnier^ 
dirige  les  heures  de  prières,  qui  se  tiennent  deux  fois  la 
semaine.  Le  jurisconsulte  dont  nous  empruntons  œs  do- 
cnmens,  blâme  avec  raison  une  telle  organisation.- 

4.*  Punitions  disciplinaires,  Id  nous  avons  i  dévoiler 
une  des  parties  les  plus  honteuses  de  l'administration  inté- 
rieure des  prisons  allemandes.  La  bastonnade ,  proscrite  en 
France  par  les  lois  et  par  les  mœurs  et  cependant  encore 
appliquée  dans  nos  bagnes,  est  en  vigueur  dans  la  phipart 
de  ces  établissemens.  Mous  ne  connaissons  que  deux  pajs 

!•  JuLtvs»  Jahrb&eher^  Mars  i83o,  pag.  190, 

a.  Haetlebi*,  h."*  5,  pag.  94^. 

3.  W  ■!<;&,.  pâg.  43. 

4*   i^erordnung,  eie.,  pag.  58. 

9.  HoDTWALCua  il  TaoHMBs,  tom.  II,  pag.^93* 


487 

doBt  l€s  pritoBS  soieal  aanptes  de  cette  iastHntîM  d^ 
fndttte  :  ce  sont  U  ville  liore  de  Hamboiuf  *  et  les  pnn 
▼races  rhénanes,  tpii  jouissent  encore  anjonnl*liai  de  la 
législation  française.  Il  est  â  renurqner  qne  les  gonrer* 
acaiens  allemands  par  lesqnds  ces  provinces  sont  régies» 
n*ont  pu  cm  qne  les  lois  françaises  leur  donnassent  lo 
droit  d'appliquer  la  bastonnade  aux  prisonniers  coudas* 
Bés  aux  travaux  forcés ,  conune  on  le  lait  en  France  sans 
aucun  scrupule. 

Dans  presque  tous  les  pays  de  1* Allemagne,  et  particu* 
Uèrement  dans  le  Nord ,  la  bastonnade  est  appliquée  encore 
aufouid'huî  conune  peine  principale  :  plusieurs  gouvcmo- 
mens  s'en  servent  même  pour  remplacer  la  peine  de  Teni- 
prisonnement,  plus  dispeÎMiieuse  pour  TÉtat.  Uneordon* 
nance  curieuse  a  été  rendue  i  ce  sujet  dans  le  duché  de 
Nassau, le  38  Décembre  1809*  :  elle  abolit  b  bastonnade, 
m  parce  que  cette  peine  «nppose  dans  celui  i  qui  on  Tin* 
m  flige,  un  degré  d'abi^stissement  qui  se  rencontre  tris* 
m  xarcment  dans  un  pays  dont  la  dviiisation  est  aussi 
«  élevée  que  celle  du  nôtre;  «  mais  en  même  temps  elle 
faituae  exception  pour  les  individus  détenus  dans  les  mai- 
sous  de  force  (ZucAlAotcfer). 

L'emprisonnement  solitaire  a  également  été  adopté  dans 
un  grand  nombre  de  prisons  allemandes;  on  a  surtout 
cherché  à  l'introduire  dans  les  pays  oh  les  moeurs  et  les 
usages  de  TAugleterre  exercent  une  certaine  influence. 
Une  circulaire  du  So  Novembre  1819  le  prescrit  formel- 
lement pour  les  prisons  du  duché  de  Holstein\  et  le  |u- 
risconsdte  qui  nous  fournit  ce  lait,  propose  de  Tadopter 
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coBiine'  peine  principale»  à  l^lacre  de  la  prison  aà  pahi 
el  à  l'eau.  Cbmme  peine  disciplinaire  il  n*a  pas  en  à  Glttck* 
stadt'  toQt  l'effet  qu*on  s'en  étendait»  quoiqu'on  e&t  soin 
de  ne  laisser  voir  personne  au  condamné,  et  qu'on  étendit 
même  des  tapis  dans  le  corridor»  afin  qu'il  ne  pût  entendre 
les  pas  de  ceux  qui  passaient  deyant  sa  cellule.  Cette  inefi* 
câcité,  dit  un  jurisconsulte  danois,  yient  de  ce  que  ïewr 
prisonnement  solitaire  n*est  pas  appliqué  â  Gluckstadt  avec 
le  même  degré  de  sévérité  qu  en  Angleterre.  A  Milbank  ob 
raconte  comme  un  fait  rare  qu  un  prisonnier  se  fît  enfermer 
jusqu'à  tn»s  fois  dans  la  cellule  solitaire ,  tandis  qu'à  Gllick- 
stadt  on  y  laissa  un  prisonnier  pendant  six  mois  entiers, 
sans  que  la  peine  eût  produit  sur  lui  la  moindre  améliora» 
tion.  A  Odensee  on  observa  également  *que  Temprisonne* 
ment  solitaire  n'avait  aucun  effet  sur  les  fainéans»  parce 
qu'ils  y  passaient  tout  leur  temps  à  dormir.  Une  autre 
peine  employée  à  GlUckstadt  est  celle  du  poteau,  auquel 
on  attache  le  prisonnier,  en  lui  donnant  des  coups  de 
béton  ;  mais  ce  dernier  accessoire  est  extrêmement  rare.* 
A  Munich^  les  peines  disciplinaires  sont  la  bastonnade 
pour  les  hommes,  et  Temprisonnement  solitaire  pour  les 
femmes;  en  Autriche  ^^  les  avertissemens  donnés  au  pri* 
sonnier  seul ,  ou  solennellement  en  présence  de  ses  com- 
pagnons, la  privation  de  récréation ,  les  arrêts  pour  vingt* 
quatre  heures  ou  le  jeâne  au  pain  et  à  l'eau,  la  bastonnade 
avec  six  ou  huit  coups  de  bâton  pour  les  hommes,  et  six 
à  huit  coups  de  verge  pour  les  femmes;  à  Dresde ^  la 
bastonnade  et  l'emprisonnement  solitaire  au  pain  et  A  i'eauç 


I.  Staatsbûrgerliches  Magaun,  tom.  III,  paç.  583. 
a.  HvDTWALCiLEK  et  Tkumher,  tom.  II,  pag.  83. 
S.,HAKtLCBKv,  n.*  9,  pag.  961. 

4.  IV eues  Archiv  des  Criminairechis ,  pug.  587. 

5.  Haktlbbeii,  n.*  a,  pag.  957. 
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i  Piaisadrarg  \  la  basIOBaade  et -les  rfttÛtMmtm;  k 
MaiwlwMP  \  les  avertÛMmeiu,  les  meuces ,  l'emprison* 
ftenesl  solitaire  d'oa  à  huit  jours»  accoBpagné  du  tra* 
vail  et  de  la  uourritnre  an  pain  et  à  l'eau.  A  Nangard'»  la 
■ciUoure  des  prisons  prussiennes»  les  détenus  de  la  pre* 
■ûère  et  de  la  seconde  dirision  sont  pnnis,  ea  cas  de 
déUli légers»  parla  bastonnade,  remprisonnement  solitaire 
sans  lumière  et  sans  travail ,  et  par  la  privation  de  bière; 
en  cas  de  délite  plus  graves»  par  la  bastdnnade  renforcée 
{geJ^hàrfle  ZùcAUgung)  et  remprisonnement  dans  une 
cellule  organisée  d*une  manière  particulière.  Les  prison- 
nieiB  de  la  seconde  division  sont»  en  cas  de  délits»  ren* 
vojés  dans  la  première.  A  Luckau  ^  on  applique  »  outre 
les  peines  que  nous  venons  d'énoncer  »  les  ïers  aux  hom* 
mes»  et  un  bloc  aux  femmes.  A  Schweidnitz^  on  a  adopté 
pour  peines  disciplinaires»  outre  la  bastonnade»  Temprison- 
aenent  solitaire  avec  on  sans  travail  »  et  la  /frolomgaOom 
de  la  peine  prùmp^te.  A  Gilstrow  ^  on  punit  les  prison- 
■iers  en  les  privant  des  heures  de  récréation»  en  leur 
infligeant  la  bastonnade»  dont  le  maximum  est  fixé  i  vingt 
coups»  et  en  les  enfermant  pour  trois  jours  au  pain  et  i 
l'eau.  A  Pribourg'  on  a  introduit  les  cellules  solitaires, 
appelées  Blockg^fiùigmsse. 

A  Kaisersiautem  (Bavière  rhénane)*  les  peines  disci- 
plinaires consistent  :  i  .*  dans  la  privation  de  soupe  ou  la 
diminution  de  la  portion  journalière  de  pain  ;  i.*  ï\ 
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soit»re  avec  une  fiche  éétennioée  pou 
hait  j(HBS  a»  plas;  3.*  remprisonnemenk  solitaire  aTec 
«nt  ticke  et  sans  soupe,  pour  quinze  jours  au  plus;  4.* 
feafnsottnemettt  solitaire  sans  lumière^  sans  travaiiy  et 
anrec  des  fers  aux  pieds  et  aux  nuins,  pour  la  même  du- 
lée.  A  Brauweiler  '  la  seule  peine  disciplinaire  est  Ton* 
prisonnemeut  solitaire,  qui  peut  être  appliqué  de  trob 
jours  à  trois  mois. 

5.*  Soins  de  VÈUA  pour  les  condamnés  mprès  leur 
libération,  * 

Â  Hambourg*  le  pécule  des  prisonniers  est  placé,  et 
les  intérêts  qu'il  produit  tombent  au  profit  de  rétablisse- 
ment, qui  s'indemnise  par  là  des  dépenses  qu'il  a  faites  pour 
procurer  aux  prisonniers  une  garde -robe  neuve  â  leur 
sortie  de  prison.  La  portion  du  salaire  qui  est  abandonnée 
aux  détenus  étant  très-forte  à  Hambourg,  il  est  d^  arrivé 
que  plusieurs  d'entre  eux  ont  quitté  la  prisim  avec  um 
fonds  de  aoo  à  3oo  marcs.  Lorsqu'ils  se  sont  bien  conn 
portés  pendant  leur  séjour  dans  rétablissement  et  qn'oa 
peut  regarder  leur  caractère  comme  amélioré,  on  leur 
facilite  les  moyens  de  s'établir. 
.  Dans  le  duché  de  Nassau^  on  ne  se  contente  pas  de 
remettre  au  prisonnier  son  pécule  ;  des  réglemens  fixent 
le  minimum  de  la  somme  qu'il  doit  emporter  avec  lai  en 
rentrant  au  milieu  de  la  société,  et  si  son  pécule  n'at- 
teint pas  ce  minimum ,  c'est  à  l'administration  a  le  com- 
pléter. En  tout  cas  le  prisonnier  est  habillé  à  neuf  aux 
frais  du  gouvernement ,  et  des  avis  sont  donnés  aux  au- 
torités du  lieu  où  il  établit  son  domicile ,  pour  favoriser 
sa  réception  dans  une  maison  honnête,  et  veiller  à  ce 


1.  JvLius,  JahrhUeher^  Man  1829,  pag.  176. 
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fnH  M  i«tre  ptt  4e  BooTen  iam  It  cvriàit  4i 


Dès  qo'm  coadaaaé  fûtte  Fane  des  prisoM  de  ki 
Pnwe  Âéttue  '»  U  entre  en  correspondance  immédiate 
arec  Fnn  des  comités  aniliaires  de  la  société  riiéno- 
westphaHeane  des  prisons.  Cest  clies  le  caissier  de  ce  co- 
mité qa*ii  toncke  son  pécule  ;  dès  ce  moment  il  est  sonmis 
i  nne  surveillance  particulière  de  la  part  du  comité,  qui 
4  un  autre  cèté  lui  procure,  soit  par  des  secours  pécu- 
niaires ,  soit  par  des  recommandations  auprès  des  auto- 
rités,  tout  rappui  dont  il  a  besoin  pour  commencer  une 
^  honnête  et  régulière. 

En  Autriche*  ce  sont  les  autorités  de  police  qui  se 
chargent  de  la  surveillance  du  détenu  et  qui  l'aident  à 
n'établir. 

Réekbfts.  Sur  1 700  individus  qui  ont  été  détenus  â 
Plassenburg'  pendant  im  espace  de  cinq  ans,  148  7  sont 
rentrés  une  seconde  fois  et  si  une  troisième  fois. 

A  Brauweiler^  sur  3o8  détenus,  97  7  sont  revenus 
«ne  Ibis,  8  den  fois,  et  a  quatre  fois.  Les  coupables  de 
réddive  forment  dans  la  prison  une  seconde  classe,  dont 
la  nourriture  est  moins  bonne  que  celle  de  la  pre- 

Sur  les  107 1  prisonniers  détenus  pendant  l!année  1818 
à  Aix-la-Chapelle*,  laiS  hommes,  276  femmes,  ensem^ 
Me  1 490  prisonnieis ,  étaient  détenus  pour  la  première  fois; 
n36  hommes,  91  femmes,  ensemble  Sa8  prisonniers, 
pour  la  seconde  fois;  147  hommes,  68  femmes,  ensemble 
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^i5  prisraniers,  éuâeflit  détenus  pour  la'  troisièfliê  fiîis; 
29  hommes»  a  femmes,  ensemble '3 1  prisonniers,  povr 
la  qoatriéme  fois;  5  hommes,  1  femme,  ensemble  6  pri- 
sonniers, pour  la  dnqoième  fois,  1  homme  était  détenu 
poun  la  septième  fois. 

Sur  les  i363  personnes  détenues  en  1838  à  DûsseK 
dorf%  840  hommes  et  18a  femmes  étaient  détenus  pour 
la  première  fois;  ai6  hommes  et  a 6  femmes  pour  la 
seconde  fois;  78  hommes  et  16  femmes  ponr  la  troisième 
fois  ;  5  femmes  pour  la  quatrième  fob. 

Sur  70  jeunes  prisonniers  détenus  en  i8a6  et  1827  à 
Francfort-sur-TOder*,  48  garçons  et  11  filles  doivent 
être  regardés  comme  améliorés,  et  ne  se  sont  rendus 
coupables  d'aucun  nouveau  délit  jusqu'en  i83o;  9  gar- 
çons et  a  filles  seulement  commirent  des  récidives. 

Tels  sont  les  principaux  documens  que  nous  avons  re- 
cueillis sur  l'état  des  prisons  en  Allemagne.  Nous  n'avons 
pas  craint  de  les  présenter  sous  cette  forme  sèche  et  con- 
èise ,  qui  permet  de  rassembler  dans  un  cadre  étroit  un 
grand  nombre  de  faits  saillans.  Les  écrits  de  M.  Ch.  Lucas 
et  les  excellentes  leçons  de  M.  Julius  ont  suffisamment 
préparé  le  public  à  apprécier  la  moralité  de  tous  les  ren- 
seignemens  qui  concernent  Tétat  des  prisons,  et  l'inlérèt 
qui  s'attache  aujourd'hui  à  cette  matière  est  assez  grand 
pour  rendre  superflu  l'emploi  des  former  ordinaires  de 
l'exposition.  Nous  n'avons  recherché  d'autre  mérite  que  la 
richesse  des  matériaux,  et  sous  ce  rapport  nous  avouons 
que  notre  conscience  est  satisfaite. 


I.  Julius,  Jah-bUcher,  Août  1899,  pag.  So. 
3.  Même  recueil,  Mai  i830y  pag.  379. 
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Note  sur  les  prisons  de  Londres  et  de  la  contrée 

environnante. 

PAB  LE  llilfE. 

IL  y  a  déjà  long-temps  que  les  homnes  d*État  de  TÀn- 
gleterre ,  affligés  par  le  tableau  de  raccroissement  graduel 
qui  se  manifeste  dans  le  nombre  des  crimes,  s'occupent 
des  moyens  d*arrèter  les  progrés  du  mal,  en  remontant  a 
$a  source.  La  métropole  surtout  a  été  Tobjct  de  leur  sol- 
licitude, quoique,  par  une  contradiction  étrange,  Taug- 
roentation  des  crimes  y  soit  beaucoup  moindre  que  dans 
le  reste  du  royaume.  Usant  de  son  droit  d'enquête,  le 
pariement  a  nommé  i  plusieurs  époques ,  et  nommément 
en  1806,  en  1818  et  en  i8aa,  des  comités  chargés  de 
rechercher  les  causes  de  Faccroissement  du  nombre  des 
accusations  et  des  condamnations  dans  la  ville  de  Lon- 
dres et  le  comté  de  Middlesex,  et  Tétat  de  la  police  de  la 
métropole  et  des  districts  qui  s'y  joignent  Les  rapports 
rendus  par  ces  divers  comités  étant  antérieurs  â  l'ouvrage 
de  M.  le  docteur  Julius,  nous  n'avons  pas  à  nous  en  oc- 
cuper. Nous  ne  ferons  usage  ici  que  du  rapport  publié 
en  1829  par  un  comité  institué  Tannée  précédente  dans 
le  même  but  ' 

Parmi  les  causes  auxquelles  ce  nouveau  comité  attribue 
Tacrroissement  du  nombre  des  crimes,  figurent  le  mau- 
vais état  des  prisons  de  la  métropole  et  de  sa  banlieue, 
et  la  corruption  que  viennent  y  puiser  les  hommes  repris 
par  la  juslfce  pour  un  premier  crime.  Afin  de  juger  par 
lai-même  jusqu'à  quel  point  ce  soupçon  était  fondé,  il 


I.  Meffûrtji^m  thê  aêtett  tommitite  9n  thê  pulUt  ofthe  M«lro- 
r^kif  eommmnic0i9é  kjr  îks  commomt  f  thm  lorrft.  Lond.,  1  S^O* 
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Bonoia  pliuileus  sons-comités,  chargés  et  visiter  ks  pri* 

ftoas  saiyantes  : 

Newgate,  prison  ordinaire  (common  gaol)^  ponr  la 
ville  de  Londres  et  le  comté  de  Middiesex  ; 

Giltspnr  -  Street  »  prison  ordinaire  et  maison  de  cor* 
rection  ponr  la  ville  de  Londres; 

Bridewell ,  maison  de  correction  ponr  la  ville  de  Lon- 
dres; 

Gerkenwell,  prison  ordinaire  ponr  le  comté  de  IDd- 
dlesex; 

Cold  Bath  Fields  »  maison  de  correction  ponr  le  comté 
de  Middiesex  ; 

Tothill  Fields»  prison  ordinaire  et  maison  de  correc- 
tion ponr  la  ville  de  '^estmlinster; 

Horsemonger-Lane,  prison  ordiisaire  ponr  le  comté  de 
Snrre y  ; 

Brixton,  maison  de  correction  ponr  le  comté  de  Snrrey. 

Trente- deux  questions  forent  soumises  par  les  sons- 
comités  au  gonyemenr  de  chacune  de  ces  huit  prisons. 
Cest  dans  les  réponses  des  gouverneurs  »  dans  les  obser- 
vations dont  ils  les  accompagnèrent ,  et  surtout  dans  le 
jugement  que  chacun  des  sous-comités  porta  sur  la  prison 
qu'il  était  chargé  de  visiter,  que  nous  avons  ffûsé  les 
documens  qu'on  va  lire. 

Prison  de  NewgaU. 

La  dénomination  de  prison  ordinaire  {common  gaol)^ 
que  nous  venons  de  donner  à  rétablissement  de  New- 
gate,  indique  assez  qu'il  n'est  destiné  à  aucun  but  spé- 
cial ;  il  sert  â  la  fois  de  maison  d'arrêt  et  de  maison  de 
correction  ;  on  y  renferme  particulièrement  les  imUvidus 
condamnés  par  le  lord -maire,  la  cour  des  aldennem  et 
les  sheriffs  de  Londres  et  du  comté  de  Middiesex,  sans 
distinction  de  condamnations  ponr  crime  (Jêhny)  o». 
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iê  coadamiatiaas  pMr  insplcs  MHs  (mitdemeam>rs}i 
Si  <m  dirise  en  prévenus  et  eondanmés  les  36o  prisas* 
■ien  qui  se  troaraient  détems  i  Newgate  Ion  de  la 
visite  do  comité,  on  obtieat  les  résoltab  suiyans  : 


HOMIIES. 

FEMMES. 

TOTAL. 

PiitoBaien  non  jugés- 

»5 

37 
3c 

«4 

i56 

Total 

»9» 

68 

36o 

Ces  36o  prisoaaiers  sont  entassés  dans  i5  salles,  qni 
ont  été  disposées  de  manière  i  ne  contenir  que  348  in* 
dtridns  an  phu  :  encore  le  nombre  des  prisonniers  n'est- 
tl  descendn  i  3€o  qne  par  snite  de  pbsienrs  diminutions 
•nccessiTes;  car  il  se  montait  i  643  an  mob  de  Septembre 
i8a6,  et  i  900,  il  y  a  qnime  ans.  Les  prisonniers  sont 
divisés  en  48  sections  :  mais  cette  classification  si  minn* 
tiease  n*ciiste  qne  de  nom ,  parce  qn*on  a  été  obligé  de 
rtenir  tontes  les  sections  dans  1 S  cbambres  et  9  conrsk 
Dans  cet  état  de  cboses  on  a  cbercbé  A  exécuter,  autant 
qne  possible,  les  lois  rebtires  aux  prisons,  en  réserrant 
dcax  cours  pour  les  femmes ,  une  pour  les  malades ,  une 
pour  les  condamnés  à  mort,  une  pour  les  enfans  et  les  pri- 
senniersd*une  condition  respectable  Dans  les  quatre  antres 
ooun  on  a  réuni  le  reste  des  détenus.  L'accumulation  sur 
un  même  point  des  criminek  condamnés  i  mort,  avait 
d^  en  1818  provoqué  des  critiques  sévères  de  la  part 
du  comité  institué  à  cette  époque  pour  examiner  Té  lai 
de  b  police  de  b  métropole.  Les  désordres  qui  ne  peu- 
vent manquer  de  s*introduire  dans  une  société  composée 
dliommes  dont  la  vie  dépend  d*one  grice  au  moins  in* 
oartaine,  et  dont  l'afirense  situation  est  encore  aggravée 
par  rennni  et  le  désespoir,  tristes  suites  du  désoeuvré» 
■mnt,  lui  semblaient  inconciliables  ayac  la  position  10- 
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levaelle  où  se  trtmre  hb  hoime  qoî  se  ftifut  à  h  mort 
Depuis,  un  statut  sage  et  Iiuniam'  décréta  que,  hors  le 
cas  de  meurtre,  toutes  les  fois  qu'une  personne  convaincue 
de  crime  (/eiony  )  se  4rouyerait  dans  une  des  classes 
de  criminels  auxquelles  la  loi  refuse  le  bénéfice  de  dergie, 
et  serait  néamnoins  jugée  digne  d*ètre  recommandée  à  la 
clémence  royale,  il  serait  loisible  i  la  cour  de  s*abstenir 
de  prononcer  contre  elle  une  sentence  de  mort  Les  mo- 
tifs qui  avaient  donné  naissance  à  cette  réforme ,  s'appli- 
quaient à  tout  le  royaume  ;  mais  le  parlement  crut  ne  pas 
devoir  rappliquer  à  la  ville  de  Londres  et  au  comté  de 
Middlesex ,  où  l'on  continua  d'observer  les  anciens  usages. 
Ainsi  Newgate  ne  cessa  pas  de  présenter  le  hideux  ta- 
Uean  qui  avait  frappé  les  yeux  du  comité  en  1818.  Ek 
signalant  de  nouveau  cet  abus  en  termes  énergiques,  le 
comité  de  18)8  fait  observer  qu'il  serait  possible  d'alléger 
le  mal,  tout  en  conservant  la  législation  existante.  U 
suffirait,  dit -il,  que  les  juges  décidassent  d'avance  quels 
sont  les  crimineb  qu'il  leur  parut  bon  de  renfermer  dans 
Fespace  destiné  aux  condamnés. 

Peu  de  mesures  sont  prises  à  Newgate  pour  la  r^énë- 
ration  des  condamnés.  DÎK-sept  prisonnien  seulement 
sont  assujettis  i  une  occupation  quelconque.  Les  ^48 
autres  vivent  dans  un  désœuvrement  absolu.  Les  travaux 
en  usage  sont  le  blanchissage,  la  dmrpente  et  la  pein* 
iure;  Une  école  y  est  établie  pour  rinstruction  des  pn* 
sonniers  au-dessous  de  i5  ans;  leur  nombre  se  monte 
i  1 3.  L'école  est  dirigée  par  un  homme  condamné  à  la 
peine  de  la  déportation,  qui  a  obtenu  la  penmsaon  de 
lester  i  Newgate ,  pour  y  remplir  cette  fondiou. 

La  nourriture  se  compose  par  jour  d'une  livre  du 

pain,  une  pinle  de  gruau,  et  altemativenicoi  une  doni- 

I    I  I ■■  I il.      ■  ■  ■         I   II    ^i.^^i^— — —    1 1  I  — ^— ^p— ^— ^— » 

i.  4  Gfo.  IFi  c.  48. 
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line  de  bonf  m  ne  piale  de  soape.  Le  conîlé  s'élève 
avec  force  coaire  la  pemimon  accordée  i  Newgate  au 
imoanien»  prévenus  on  condaMAés,  de  se  bire  apporter 
par  leurs  amis  d«  dehors  «ne  qnantilé  tUimitée  d'aliniens, 
et  nn  ^iinrl  de  porter  par  jour.  11  en  résulte  que  les  pri- 
sonniers qni  ont  de  l'argent  à  leur  disposition  peuvent 
se  procurer  une  quantité  considérable  de  boisson,  en  fai- 
sant passer  la  plus  grande  partie  sous  le  nom  d'autres 
détenni  Leur  condition,  dit  le  comité,  est  préférable 
sons  beanconp  de  rapports  i  ceUe  des  pauvres  laborienxi 
Si  Ion  vonUk  supprimer  cet  nsage,  ainsi  qne  la  facalté 
iliimiiée  de  recevoir  des  visites,  le  comité  avoue  qu'il  tceaii 
pcut^tre  nécessaire  d'augmenter  la  nourriture  aÛouée  ans 
délcBus.  Que  si  on  le  conservait,  on  pourrait  s'en  sctvir 
avec  avantage  comme  d'une  récompense  accordée  i  la 
bonne  conduite.  Dans  tous  les  cas  on  témoignerait  plus 
d'indulgence  ans  prisonniers  non  jngés  et  à  ceux  qvi  sont 
à  la  veille  de  leur  exécution.  Les  prisonniers  nécessiteux 
(  itettiÊnêe  prùomers  )  sont  les  senis  qui  reçoivent  des 
vèlemens.  Lliabiilemeat  complet  revient  â  la  shillings. 

G>mme  il  arrive  d'ordinaire  en  Angleterre,  la  prison 
de  Newgate  est  placée  sous  la  surveillance  des  magbtrab 
par*  lesquels  sont  jugés  les  prisonniers  qu'elle  renferme. 
Ces  magistrats  sont ,  comme  nous  l'avons  dit ,  le  lord- 
■mivc,  la  cour  des  aldermen  et  les  sheriis  de  Londrcu  et 
IBddiesex.  Le  gouverneur  de  la  prison  (Ac«per)  est  nommé 
far  ie  sheriff,  et  ce  choix  est  soumis  à  Tapprobalion  do 
la  cour  des  aldermen.  Le  secrétaire  {el^k)  et  les  14 
geôliers  sont  nommés  par  le  gouverneur,  linim,  l'amnènier 
{prdinary)^  le  cbirorgien,  le  cuisinier,  la  supérieure  des 
prisonnières  (  mairoH  )  et  les  deux  geôliers  sont  nommés 
par  la  cour  des  aldermen. 

Le  nombre  des  prisonniers  détenus  â  Ncwgate  pen- 
dant le  cours  de  Tannée  1827 ,  se  monte  i  3oao ,  ce  qui 
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drâne  mi'e  moyenne  de  46  jours  pour  k  dorée  de  h  dé^ 
tention.  Cette  considération  sert  peut-èlre  â  expliquer  le 
peu  de  soins  que  le  gouyemement  emploie  à  Newgate 
pour  la  régénération  morale  des  prisonniers. 


Prison  de  Gillspur- Street 

L'établissement  de  Gillspur* Street  dépend,  commo 
celui  de  Newgate,  de  la  jurisdiction  du  lord-maire  et  de 
la  cour  des  aldermen;  mais  il  est  plus  spécialement  ré- 
servé aux  auteurs  (accusés  ou  convaincus)  des  délits 
commis  dans  la  ville  de  Londres.  Cette  prison  contient 
114  détenus,  répartis  en  neuf  classes,  qui  occupent  en 
tout  %%  chambres  et  9  cours.  Si  l'on  distingue  les  motib 
qui  ont  amené  dans  la  prison  ces  1 14  individus,  on  ob^ 
tient  le  r&ultat  suivant  : 


katm&U. 

Iadi«i4Man«U> 
p.*  trouMei  de  ««it , 

•t  ▼agftboad*. 

H<HIIIIIM*    •   .    . 

Ftmmet.  .  .  . 

a 

4 

56 
i4 

»5 

7 

Total.  .  . 

19 

70 

S« 

Des  Sa  condamnés  et  accusés,  41  avaient  été  conduits 
dans  la  prison  par  suite  de  crimes  proprement  dits  ifeh- 
nks)  et  41  par  suite  de  délits  simples  (^misdemeanors). 
Le  tableau  suivant  indique  la  répartition  des  détenus» 
suivant  les  différentes  périodes  de  la  vie  humaine  : 


Hommes. 
Femmts . 


Eatra 

i5  ft  Bo  «as. 

Eotrc 
W  d  aS  Ans. 

7 

s 

11 

3 

AK-dom 

desSaac 

i3 
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n  eil  Ttte  que  la  prison  de  Gilltp«r-Slreel  reçoÎTe 
des  détcmis  ao^essoas  de  1 5  ans.  Aussi  n'y  a-t-on  employé 
aacnne  mesure  pour  rinstmcdon  des  jeunes  détenus.  La 
différence  des  iges  ne  parait  même  pas  avoir  été  prise 
en  cofesidération  pour  la  classification.  Tous  les  prison- 
niers sont  assujettis  i  un  travail  quelconque ,  excepté  ceux 
qui  »  n*avant  pas  encore  été  frappés  par  une  sentence  jn* 
,  se  refusent  à  toute  occupation.  Les  hommes  sont 

plojés  i  nondre  du  blé  avec  un  moulin  à  main  (Hatul'' 
miU)f  à  broyer  du  lin  a  Taide  de  machines,  à  préparer 
des  étoupes,  à  blanchir  et  à  peindre  la  prison»  aux  mé^ 
tien  de  charpentier,  de  cordonnier,  etc.  Les  femmes 
filent  du  lin,  préparent  des  étoupes,  confectionnent,  la* 
vent  et  raccommodent  le  linge  de  la  prison ,  et  quelquefob 
travaillent  à  iaiguille  pour  la  société  des  dames  (  ladies' 
éUioeuÊiion).  Les  personnes  placées  â  la  tète  de  la  pri- 
son, *sont:  un  gouverneur,  un  chapelain  et  un  chirur- 
gien, nommés  par  la  cour  des  aldermen;  un  maître -ou- 
vrier, une  surveillante,  une  infirmière,  un  boulanger  et 
nn  cuisinier,  nommés  par  le  comité  des  prisons,  qui  est 
tiré  du  corps  des  aldermen  ;  5  geôliers  et  un  surveillant, 
nommés  par  le  gouverneur  et  soumis  i  l'approbation  de 
ce  comité  ;  enfin,  un  homme  chargé  de  diriger  les  travaux 
des  prisonniers  à  Giltspur- Street  et  à  Mewgate  :  il  est 
également  nommé  par  le  comité.  Les  prisonniers  reçoivent 
par  semaine  7  livres  de  pain  de  ménage,  1  )^  livres  de 
viande ,  sans  os ,  1  '/^  livres  de  gruau  et  7  pintes  de 
sonpc.  Un  surplus  de  3  livres  de  pain  est  accordé  aux 
luinunes  qui  travaillent  au  moulin  i  grains,  et  1  }^  livres 
de  pommes  de  terre  aux  femmes.  Les  prisonnien  reçoivent 
Icnrs  vètemens  dans  l'établissement  même.  Le  comité  cite 
avec  éloges  la  propreté  et  l'ordre  qui  régnent  à  Gilbpur- 
Streei  Le  nombre  des  prisonniers  renfermés  pendant 
l'annce  1827  à  Gilbpur- Street,  se  monte  i  6287  :  ce 
11.  :i9 
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qui  donne  huit  jours  pour  la  durée  moyemie  de  la  dé- 
tention. 

Prison  de  Brideivell 

la  maison  de  Bridewell ,  comme  la  plupart  des  ëta- 
blissemens  de  ce  nom  »  est  surtout  destinée  i  ramener 
aux  habitudes  d  une  vie  régulière  les  hommes  dont  les 
délits  sont  assez  légers  pour  que  la  société  puisse  espérer 
avec  confiance  leur  retour  â  des  idées  meilleures  »  ou  les 
mendians  qui,  n'ajant  rien  à  perdre,  inspirent  par  lenr 
position  une  juste  défiance  â  l'autorité  chargée  de  préve* 
nir  les  crimes*.  Ainsi  Bridewell  ne  contient  pas  àt félons: 
les  seub  détenus  qui  y  soient  renfermés ,  sont  des  misde- 
meanors  et  des  mendians;  tous  j  ont  été  conduits  par 
suite  de  jugemens  prononcés  en  forme  sommaire  par  le 
lord-maire ,  les  aldermen  et  le  Chamberlain  de  la  ville  dt 
Londres,  Le  nombre  des  détenus  se  monte  à  61,  et  cdoi 
des  chambres  qu'ils  occupent  à  5a  :  ils  se  divisent  en  47 
misdemeanors  (35  hommes  et  12  femmes)  et  14  men- 
dians (la  hommes  et  2  femmes).  Tous  les  prisonniers 
sont  soumis  au  travail,  à  moins  de  causes  majeures, 
telles  que  l'âge»  les  maladies,  etc.  Les  principales  occupa- 
tions en  usage  dans  la  prison  sont  le  moulin  à  fonkr 
{îreadmill);  il  sert  à  préparer  le  grain  qui  se  consomme 
i  Bridewell  et  à  l'hôpital  de  Bethlem;  les  femmes  7  sont 
employées  comme  les  hommes  :  quelques-unes  d'entte  elles 
sont  également  occupées  à  Caire  des  chemises  d'homme  et 
de  femme,  â  laver  et  à  raccommoder  le  linge,  et  i  net- 
toyer la  prison.  Le  peu  de  temps  que -les  détenus  pasisent 


1.  Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  d'examiner  jusqu'à  qael 
point  la  justice  avoue  cette  répression  sévère  de  la  mendicité. 
Cette  partie  de  la  législation  aoçlaise  est  surtout  fondée  snt  le 
principe  de  Tatililé. 
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éam  là  Bâitan  (le  ïetmt  moyen  eti  d*M  noit),  a  toh 
péché  jusqu  ici  de  trouTer  pour  ies  homniti  qui  n'ont  ap* 
pris  aaain  métier,  «ne  occupation  capable  de  remplacer 
le  treadmill*  Le  nombre  des  prisonniers  qui  n'ont  pas  en- 
core atteint  Tige  de  qmnze  ans,  se  monte  environ  i  un 
cinqniéme  du  nombre  total.  Ils  occupent  sii  appartemens 
aéparéi.  La  senle  mesure  qu'on  ait  adoptée  pour  leur  ins- 
truction, est  Técole  du  dimanche  :  Ton  punit  Tinsubordi* 
nalion  en  sonmeltant  les  récalcitrans  à  l'emprisonnement 
•olitaire,  ou  çn  retenant  une  portion  de  la  nourriture  qui 
leur  est  allouée.  La  nourriture  des  hommes  consiste  par 
semaine  en  7  /.  livres  de  pain ,  1 8  onces  de  bœuf,  5  / 
livres  de  pommes  de  terre,  3  pintes  de  gruau,  7  pintes 
de  sonpe;  celle  des  femmes,  en  6/.  livres  de  pain,  5)( 
livres  de  pommes  de  terre,  18  onces  de  bœuf,  3  pintes 
«le  gman»  7  pintes  de  soupe.  Les  hommes  sont  partagés 
en  quatre  classes,  dont  chacune  a  une  chambre  pour  la 
|oor  et  une  de  nuit;  six  chambres  de  travail,  pourvues  de 
Tones  à  fouler  ;  une  chambre  pour  recevoir  les  détenus  â 
leur  arrivée;  une  infirmerie,  et  une  chambre  pour  les  ma* 
ladies  contagieuses,  un  vestiaire,  un  bain  froid  et  un  bain 
chaud.  Les  femmes  forment  trois  classes  logées  comme 
celles  des  hommes.  Leurs  chambres  de  travail  sont  au  nom- 
bre de  quatre,  pourvues  chacune  d'une  roue  à  fouler; 
Bridevell  est  sous  la  direction  de  ses  gouverneurs  partie 
cnlien.  Les  personnes  employées  à  radministration  de 
rétablissement  sont  :  le  président ,  le  trésorier,  le  secré- 
taire, le  recevear,  un  surveillant  en  chef  (/i^^mleM^iMl 
Aeijper),  un  chapelain,  un  chirurgien,  une  fenune  char- 
gée de  la  direction  des  prisonnières ,  deux  geôliers  et  deux 
geôlières.  Tous  ces  employés,  à  l'exception  du  surveillant 
en  chef,  de  la  directrice  et  des  geôliers ,  remplissent  les 
mêmes  fonctions  dans  ThApital  de  Bethlem.  Le  rapport 
du  comité  sur  la  prison  de  Bridewell  est  satisfaisant  ;  la 
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La  maison  de  correction  du  comté  de  Middieset  con- 
tient 332  chambres,  dont  chacune  peut  contenir  S  pri* 
sonniers;  ainsi  le  chiffre  considérable  de  698  prisonniers 
ne  dépasse  que  d*une  manière  insensible  la  population 
naturelle  de  la  prison.  Les  enfans  an -dessous  de  quinze 
ans  sont  au  nombre  total  comme  1  est  i  1 4.  Trois  écoles 
sont  instituées  pour  enx  :  la  première  est  destinée  ani 
îennes  apprentis  {apprentices);  la  seconde  aux  enfans 
au-dessous  de  dix -sept  ans,  qui  ont  été  aiVètés  poor 
felowy^  et  la  troisième  aux  jeunes  vagabotids.  Dans  une 
quatrième  école  on  reçoit  les  femmes  de  tont  âge  qui  dé- 
sirent recevoir  les  bienfaits  de  l'instruction.  Les  prison^ 
niers  sont  divisés  en  vingt -huit  classes,  dont  vingt  pour 
les  hommes  et  huit  pour  les  femmes ;. la  plupart  dentre 
eux  (476  hommes  et  140  femmes)  solit  occupés;  les 
seuls  oisifs  sont  les  prisonniers  non  jugés  qui  se  refiisent 
au  travail,  et  ceux  qui  ont  été  condànmés,  par  mesure 
de  discipline,  à  Temprisonnement  solitaire.  Les  occupa- 
tions en  usage  sont ,  pour  les  hommes,  le  treadmîll,  la 
préparation  des  étoupes,  les  menus  travaux  de  la  prison, 
et  rinstruction  des  enfans  ;  pour  les  femmes,  le  treadmill, 
la  préparation  des  étoupes,  les  occupations  domestiques, 
les  travaux  à  Taiguille,  la  lessive,  et  llnstniction  des  pri- 
sonnières. Parmi  les  jeunes  prisonniers,  les  félons  sont 
les  seuls  qui  soient  employés  au  treadmill;  mail  ils  n'en  ^ 
reçoivent  pas  moins  la  même  instruction  que  les  autres. 
a8  hommes  et  4  femmes  sont  chargés  de  l'administration 
et  de  la  surveillance  de  la  prison  :  tons  sont  nommés 
par  les  magistrats.  Le  rapport  du  comité  est  satis&tsant 


Prison  de  TothM  Fieids  BridM^IL 

Cette  prison,  comme  celle  de  Kew^te,  présente  l'aflli- 
geant  speetacle  d'une  accumulation  qui  dépasse  le  maxi- 
mum fixé  lors  de  son  institution.  Ce  maximum  était  de  1 40, 
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et  T<»tUll  Fï^lds  BrideweU  contient  173  détcnns,  iont 
to6  honiffici,  6a  femmes  et  6  enians.  Destiné  dans  l'ori^ 
gine  i  servir  de  BrideweU ,  cet  établissement  est  derenn 
vn  eomumon  gaol.  On  y  envoie  les  individus  qui  n*ont  pas 
encore  subi  leur  jugement ,  et  ceux  qui  sont  sons  le  poids 
d*uae  sentence  prononcée  par  les  magistrali  en  fortto 
sommaire;  il  est  sous  le  patronage  des  magbtrats  de  la 
cité  et  dn  ressort  (  liberty  )  de  Westminster.  Les  seuls 
prisonniers  occupés  sont  ceux  qui  ont  été  condamnés  an 
travail  forcé  {^kard  labour);  leurs  occupations  consistent 
dans  la  préparation  des  étoupes ,  le  blanchissage  de  la 
prison  et  les  menus  ouvrages  qui  se  présentent.  Les  fe^ 
kmi  forment  un  sixième  du  nombre  total  des  détenus  ;  les 
wutdememttors  en  ferment  la  moitié,  et  les  débiteurs  le 
tiers.  Les  bommes  sont  partagés  en  trois  classes;  cha«^ 
cnne  de  ces  classes  a  une  chambre  pour  le  jour,  un  espace 
aéré  et  une  infirmerie;  il  7  a  en  outre  cinq  cellules  se* 
parées  pour  la  punition  des  jeunes  détenusw  Les  femmes 
son!  divisées  en  deux  classes,  dont  chacune  a  également 
en  partage  une  chambre  de  jour,  un  espace  aéré,  et  une 
infinnerie.  Les  jeunes  prisonniers  sont  confondus  avec 
les  autres  ;  aucune  mesure  n*est  prise  pour  leur  instruc* 
tion.  La  nourriture  distribuée  journellement  aux  détenus 
consiste  en  ao  onces  de  pain  de  froment  ;  seulement  en 
hiver  on  accorde  quelquefois  aux  prisonniers  nécessiteux 
on  supplément  de  soupe  et  de  gruau  :  ils  ne  reçoivent  des 
vétemens  qu'en  cas  d*extrème  nécessité.  Onse  fonction* 
naires  sont  â  la  tète  de  Tadministration  et  de  la  sur* 
vaillance  de  la  prison  :  ils  sont  nommés  par  les  magis* 
tmla. 

Le  comité  dn  parlement  ^  qui  avait  eu  la  précaution  dé 
se  présenter  â  Tothill  Fields  sans -faire  prévenir  le  go»- 
vemenr  de  sa  visite ,  déclare  qu'il  a  trouvé  cette  prison 
dans  nn  état  satisfaisant  de  propreté  :  l'organisation  in- 
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tërieure  hiî  a  para  atssi  bonne  que  le  permettait  la  dâîec- 
tttosité  dtt  plan  de  construction.  Il  juge  inutile  de  préciser 
ses  griefs  y  parce  que  le  parlement  a  déjà  décidé  d*avaiice 
l'établissement  d'une  nouvelle  prison»  et  il  se  borne  à  faire 
des  yœnz  pour  que  le  comité  soit  invité  à  j  pourvoir  le 
plus  promptement  qu*il  sera  possible.  Les  débiteurs,  dit-il, 
y  sont  confondus  avec  les  crimineb,  et  l'on  ue  saurait  dou- 
ter de  la  funeste  influence  qu'un  tel  mélange  exerce  sur  la 
moralité  de  ces  individus.  Il  blâme  aussi  la  manière  de 
coucber  les  prisonniers  :  un  hamac ,  avec  une  couverte  et 
de  la  paille,  contient  jusqu'à  16  détenus;  on  a  cherché  à 
aUéger  faiblement  ce  mal,  en  adjoignant  à  chaque  classe 
de  prisonniers  un  espace  où  se  trouvent  des  lits  qui  peu- 
vent être  loués  par  les  personnes  d'une  condition  distin- 
guée Çqf  a  bélier  description).  Les  évasions  sont  fré» 
quentes.  Un  jardin  ouvert  au  milieu  de  la  prison  contri- 
bue puissamment  à  la  santé  de  ses  habitans,  et  le  gou- 
verneur, depuis  douze  ans  qu'il  exerce  son  emploi,  ne  se 
souvient  pas  d'une  maladie  contagieuse  :  si  le  cas  se  pré- 
sentait, les  chambres  réservées  pour  les  malades  sont 
étroites  et  incommodes,  et  communiquent  avec  celles  des 
prisonniers  bien  portans^ 

Prison  dû  comte  de  Surrey. 

Cet  établissement,  qui  est  la  prison  ordinaire  (rom- 
mon  gaol)  du  comté  dont  elle  porte  le  nom,  reçoit  in- 
distinctement les  débiteurs  et  les  délinquans ,  filons  ou 
misdemeanors ,  avant  ou  après  leur  jugement  On  ne 
saurait  faire  à  cette  prison  le  reproche,  que  nous  avons 
fait  à  plusieurs  autres  établissemens,  de  recevoir  un  nom- 
bre excessif  de  prisonniers.  Elle  a  a3o  chambres,  qui  peu- 
vent servir  à  loger  336  individus ,  et  elle  n'en  contient 
en  réalité  que  ia6 ,  qui  se  répartissent  ainsi  qu'il  suit  : 
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Le  nombre  des  jeunes  criminels  est  presqne  nnl  :  ils 
forment  néanmoins  une  classe  i  part  et  apprennent  à 
lire  et  à  écrire  sous  la  direction  d'nn  prisonnier»  qui  est 
Ini-mème  soumis  i  la  surveillance  du  chapelain  de  l'établis* 
sèment  107  prisonniers  ne  sont  employés  à  aucune  es» 
péce  d'occupation;  les  19  autres  passent  leur  temps  i 
entretenir  la  propreté  dans  la  prison ,  à  travailler  an  ^r- 
din ,  à  faire  la  lessive  et  à  soigner  les  malades.  La  nour- 
riture parait  suSsante,-  la  quantité  de  viande  est  moindre 
que  dans  les  autres  prisons  dont  nous  avons  parié  ;  ce 
qui  s'explique  peut-être  par  le  défaut  d'occupation  des 
prisonniers.  Les  pauvres  reçoivent  les  vêtemens  dont  ils 
ont  besoin.  Des  63  individus  qui  sont  renfermés  dans  la 
prison  de  Surrej  pour  des  crimes  dont  ils  ont  été  con* 
vaincus  on  accusés,  a  a  seulement  ont  subi  leur  jugement- 
La  totalité  des  prisonniers  est  partagée  en  doute  classes» 
dont  dix  pour  les  crimineb  et  deux  pour  les  débiteurs  : 
toutes  ces  classes  réunies  n'occupent  que  trois  espaces 
séparés  (wards).  La  prison  est  placée  sous  le  patronage 
du  bant*sberiff,  de  la  cour  des  sessions  trimestrielles 
(fuarter  sessions  )f  et  de  treiie  antres  magistrats.  Les 
quinte  ofiders  cbargés  de  l'administration  ou  de  la  sur» 
veilUnce  de  rétablissement  sont  nommés  par  le  bant* 
iberiff,  par  la  cour,  par  le  comité  des  magistrats  et  par 
Je  gouverneur. 

Maison  de  correction  de  Brixion* 

Cette  prison,  dont  la  construction  et  la  disposition 
extérieure  sont  décrites  dans  l'ouvrage  du  docteur  Jnlius, 
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a  10*4  chambres,  qui  pourraient,  en  cas  de  néceaâté» 
contenir  171  prisonniers  ;  elle  en  contient  en  réalité  168, 
tous  jugés  en  forme  sommaire  (under  summary  com^ie- 
lions)  :  i3a  d*entre  eux  Sont  renfermés  pour  de  simples 
délits  correctioMels  (  nUsdemeanors  )  et  34.  penr  des 
crimes  propremait  dits  (fehmes).  Us  sont  partagés  en 
dix  classes,  et  sont  tous  employés  aux  travaux  du  tread- 
mill.  Une  école  est  instituée  pour  tous  les  prisonniers  » 
jeunes  et  rieur;  les  jeunes  gens  qui  ne  veulent  pas  se  sou- 
mettre &  la  discipline  de  la  prison,  sont  condamnés  i 
l'emprisonnement  solitaire.  Dix  officiers  sont  préposa 
i  la  surveillance  des  prisonniers:  ils  sont  nommés  par  le 
gouverneur  et  approuvés  par  le  comité  des  magistrats  du 
comté  de  Surrej.  Le%  récidives  sont  asses  fréquentes  :  sur 
168  prisonniers,  a 3  ont  déjà  été  enfermés  à  Brixton  urne 
fois  auparavant {  $  y  ont  été  ieux  fois;  7  y  ont  été  trois 
fois,  et  20  j  ont  été  quatre  fois  et  plus. 

Tel  est  l'état  où  se  trouvaient  à  la  fin  de  1 828  les  pri* 
sons  établies  dans  la  capitale  de  l'Angleterre  et  dans  son 
voisinage.  La  plupart  d'entre  elles  sont  loin  de  présenter 
des  résultats  entièrement  satisfaisans  ;  le  gnmd  nombre 
des  individus  employés  à  la  surveillance  des  prisons 
montre  asses  les  défauts  de  leur  construction;  le  précepte 
de  la  classification  n*est  observé  que  d'une  manière  im- 
parfaite et  souvent  illusoire,  et  Téducation  morale  des 
détenus  parait  presque  entièrement  négligée.  Mais  tous 
ces  griefs  perdent  de  leur  gravité,  si  l'on  considère  le 
peu  de  temps  que  les  criminels  passent  dans  la  prison, 
et  les  diflicultés,  pour  ne  pas  dire  l'impossibib'té ,  que 
présenterait  lapplication  d'un  système  d'amélioration 
suivi.  On  se  convaincra  de  la  force  de  cette  considéra* 
tion,  en  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  suivant. 
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Avant  de  tenminer  celte  note,  nous  crojrons  devoir 
communiquer  i  nos  leeleun  quelques  autres  docunens 
iaiifrcuaM,  q«e  noua  trouTons  é  la  mène  source. 

Le  premier  est  relatif  au  dep^  d'instruction  des  indivi- 
du  renfennis  daat  les  huit  prisons  dont  nous  avons  parlé. 
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Ces  chiffres  ont  de  quoi  étonner  un  lecteur  Irançaït,  m 
on  Ici  compare  avec  les  documau  publiés  fxr  le  miuft< 
1ère  de  la  guent  Mr  le  dugré  d'inatructiou  des  jeauet 
loldats  appelés  sous  In  drapean  :  donmeni  d'où  fl  ré- 
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snHe  qne  plus  de  la  moitié  ne  savent  ni  lire  ni  Retire- 
A  ce  rapprocbemenl  il  faut  encore  ajontei  qne  les  jeanes' 
soldak  sont  pris  sur  toute  la  population  française,  tandis 
que  les  prisons,  en  Angleterre  comme  aiUenrs,  se  recru- 
tent prindpalement  dans  la  partie  ignorante  et  oisive  de 
la  société.'  ' 

Le  tableau  suivant  indique  la  nation  à  laquelle  appar- 
tiennent les  divers  détenus  de  chacune  des  buil  prisons. 
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Sor  1000  prisonniers  il  j  a  •    •  836  Anglais; 

Idem 30  Écossais; 

Idem. i38  Irlandais; 

Idem. 14  étrangers. 

I.  Les  TJtnltati  qne  nons  Tenons  de  donner  sont  encore  bien 
faiblet,  si  nous  les  comparons  b  ceux  ^ne  pr&enLent  les  prisons 
de  l'AUemagD*.  Le  nombre  des  individus  qoi  ne  savaient  ni 
lire,  ni  ^rire,  ni  calcnkr,  f tait  en  1819  à  Poudam  de  17  lar 
100,  k  Spandsn  de  i3  sur  leo,  et  11  Laadsberg  da  3  aor  i«o. 
Celui  des  prisoDniers  qui  ne  saTaient  ni  ^rire ,  ni  calculer,  jtait 
i  Potsdam  de  S3  sur  loo.k  Spandaii  de  Si  snr  loo,  et  k  Lands- 
berg  de  6d  sur  100.  Enfin,  le  nombre  de*  pri*onnien  ae  sachant 
pa*  calculer,  ^tail  h  Potsdam  de  68  sur  loo ,  k  Spandau  de  56 
•nr  100,  et  k  Landsberg  de  68  sur  lao.  Les  docnmens  stir  le»- 
qnelsces  i&uluu  s'appuient  tout  tiri*  de  Jdlim, /afcrtMeW, 
etc.,  livraison  de  Janvier  «l  d'Avril  i83o. 
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On  peatT^rcoiarqtter  combien  les  Irlandais  qni  s'y  tronreitt 
sont  nombreux ,  comparariirenienl  aux  autres  étrangers. 

Ainsi ,  dans  des  prisons  appartenant  à  l'Angleterre  pro- 
prement dite,  le  nombre  des  Irlandais  forme  les  1 38  mil- 
lièmes de  population  totale ,  et  ce  même  nombre  est  i 
celui  des  «Ecossais  comme  7:1. 

Voici  les  métiers  qu'exerçaient  avant  leur  arrestation 
les  individus  détenus  dans  les  huit  prisons. 

Newgate.  ia8  journaliers,  14a  artisans,  11  marins. 
Les  femmes  ne  sont  pas  comprises  dans  cette  énumération. 

Gihtjmr  Street  1  mardiand  de  drap,  ^  bouchers, 
1  libraire I  i  douanier,  a  ferblantiers,  a  poissonniers,  t 
fabricant  de  soieries,  1  laiseur  de  fil  d'archal,  1  scieur 
de  bois,  I  vitrier,  1  maçon,  a  joailliers,  1  boulanger , 
1  cordonnier,  1  parfumeur,  1  charpentier,  1  tonnelier: 
Ions  ces  individus  sont  généralement  des  artisans  et  non 
des  maîtres;  le  reste  se  compose  de  journaliers. 

Bridewetl,  5 boulangers,  1  paveur,  1  tailleur,  1  char* 
penlier,  i  mcànier^  i  tisserand,  i  maréchal,  1  cordon- 
nier, 1  corcoyeur,  1  ébéniste,  1  perruquier,  1  pelletier, 
1  taiilenr  de  pierre,  1  surveillant  de  chantier,  3  marins 
et  a 8  individus  sans  métier  :  total,  47  hommes  dans  la 
prison  aqourdlini. 

CkrkemwelL  4  tuiliers,  a  maçons,  3  paveurs,  i  char- 
pentier, 3  maréchaux,  1  piombeur,  a  ébénistes,  1  lein* 
turier,  7  cordonniers  et  bottiers,  6  tailleurs,  1  marchand 
dcdiap,  4  tisserands,  a  selliers,  a  tourneurs,  1  tonne- 
lier, 1  vemisseur,  1  balayeur  de  rues,  1  cordier,  a  ma- 
rins, a  bateliers,  i  garde- vaches ,  a  conducteurs  de  dili- 
gence, 4  boulangers,  x  boucher,  1  garçon  d'auberge,  t 
horioger,  1  joaillier,  a  écrivains,  1  faiseur  d'instrumtns 
de  cUmrgie,  61  ouvriers,  et  personne  sans  occupation. 

jtfeùon  de  correction  du  comté  de  MùUlesex,  1 1  bo^ 
langers,  4  bonchcn,  S  ébénistes,  i  charron,  4  bacbien, 
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\  i  mxréchwx  »  i  bra^selir  »  5  tisserasd»  »  6  fondciits  àt  chk 
vre,  1  faiseur  de  chaises ,  3  maçons»  a 6  cordonnieny  S 
ploinbeafs ,  2  chapeliers,  3  arquebusiers  »  i3  tailleurs,  3  fai- 
seurs de  harnais,  4  paveurjs,  1  chaudronnier,  8  peintres, 
a  cQidiers,  6  marins,  2  toum«urs,  3  vergetiers,  3  tein- 
turiers, 3  tonneliers,  1  relieur,  a  vitriers,  1  imprimeur, 
6  tailleurs  de  pierre,  1  fabeur  de  corsets,  1  faiseur  de 
filets,  3  faiseurs  de  cordons  de  souliers,  1  faiseur  de  jar- 
retières élastiques,  1  marchand  de  modes,  1  faiseur  de 
chapeaux  de  paille ,  a  faiseurs  4e  Ucêts ,  1  fabricant  de 
soieries,  1  faiseur  de  bonnets,  î  faiseur  de  tambours, 
i  raccoHunodeur  d'habits  de  femme ,  1  faiseur  de  tresses* 
1  tisseur  de  crins,  1  bottier. 

Tothill  Fields  Bridewell  6  cordonnia*s ,  6  tailleurs , 
4  peintres,  3  charpentiers,  a  perruquiers,  a  faiseurs  de 
cofires,  a  e]q[>éditionnaires ,  a  balayeurs,  5  marins,  6 
soldats,  1  laitier,  1  maréchal,  1  poissonnier,  1  faiseur 
de  parasols,  1  faiseur  de  pantalons,  1  voiturier,  1  im- 
primeur, 1  corroyeur,  1  charron,  1  relieur,  1  maçon, 
1  faiseur  de  limes,  1  teinturier,!  tonnelier,  1  ébéniste, 
1  tisserand,  1  sellier,  1  jardinier;  le  reste  se  compose  de 
journaliers. 

Prison  du  comté  de  Surrey,  a  7  journaliers,  1  cor- 
dier,  3  gentlemen ,  a  tailleurs  de  pierre,  1  domestique 
d'auberge,  1  rameur,  a  charpentiers,  3  maçons,  1  tan- 
neur, X  vétérinaire,  1  charron,  1  maréchal,  1  jardinier, 
4  pécheurs,  1  coutelier,  1  meunier,  1  tapissier,  1  bon- 
cher,  i  arpenteur. 

Brixion.  5  charpentiers,  3  boulangers,  a  maçons,  a 
charrons,  1  sellier,  6  marins,  1  ingénieur,  1  relieur,  i 
fermier»  3  plombiers  et  peintres,  1  vergeder,  1  maré- 
chal» 3  cordonniers,  a  chapeliers,  a  paveurs»  &  tanneur.^ 
91  joumalicKS;  I9  femmes. 
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Note  sur  les  pontons  de  F  Angleterre. 

On  a  vu,  dans  la  deuxième  Leçon  de  M.  le  D.'  Jnlius, 
le  conipte  qu'il  rend  dès  pontons  enfilais  {hulks)^,  et  la 
nention  honorable  qn'il  y  fait  des  efforts  de  M.  Capper , 
anqael  on  doit  la  suppression  des  principaux  abus  qui 
déshonoraient  cette  institution.  La  source  i  laquelle  nous 
ayons  puisé  la  plus  grande  partie  de  la  note  précédente» 
nous  fournit  également  le  moyen  de  compléter  les  docu-» 
mens  trop  rares  de  M.  Julius  sur  les  pontons ,  en  ofirant 
id  à  nos  lecteurs  le  résultat  de  Tenquète  entreprise  i  cet 
égard  par  le  comité  du  parlement  Cest  M.  Capper  lui* 
même  qu'ils  y  Terrent  figurer  comme  témoin  :  nous 
avons  cru  devoir  conserver  la  forme  du  dialogue,  telle 
qu'elle  se  trouve  dans  Toriginal,  afin  de  donner  à  nos 
lecteurs  une  idée  de  la  manière  dont  se  font  en  Angleterre 
ces  sortes  d'enquêtes ,  si  prédenses  par  les  notions  posi* 
tives  que  le»,  dépositaires  de  la  puissance  législative  y 
puisent  sur  des  matières  où  la  théorie  a  surtout  besoin 
d'être  éclairée  par  la  pratique. 

John-Henri  Capper,  esq^  est  appdé  et  interrogé. 

Quelle  est  votre  charge  ?  —  Je  suis  attaché  au  dépar- 
lement des  aflaires  criminelles  auprès  de  la  secrétairerie 
d*État  t  et  inspecteur  eH  chef  des  pontons. 

Inspectei-vons  réellement  les  pontons?  — Ou*. 

Êtes  -  vous  dans  l'habitude  de  les  visiter  souvent  ?  «^ 
Mon  devoir  m'oblige  i  les  visiter  quatre  fois  par  an,  mab 
f  y  vais  plus  souvent  ;  f  emploie  tous  les  dimanches  oi  je 
me  trouve  libre ,  à  inspecter  quelques-uns  de  ces  étabUt- 


Les  avee-vous  visités  depuis  peu?— J'ai  été  il  y  a  di- 
maaebe  huit  )ounâ  Weelwidi  et  le  lendemain  éChalbaB. 
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coatîeniient-ils  beaucoup  de  prisonniets 

'^iMoiuit? f^^^  ^^^^  P^^  très-pleins  actuellement, 

«mVsaemkirqaë  tout  récemment  700  convicfs  pour 
Ift  NottTctie<G''ies  méridionale. 

Qmés  so«t  ceux  d'entre  les  cpnvicts  que  vous  laites  em- 
pour  la  Nouvelle-Galles  méridionale  P  — -  Je  corn- 
par  séparer  ceux  qui  sont  condamnés  à  perpétuité 
mu  pour  quatorze  ans  au  moins;  quant  aux  autres,  ils 
soat  pris  au  choix,  suivant  leur .  caractère.  ' 

Déporte-t-on  régulièrement  tous  ceux  qui  sont  con- 
damnés à  perpétuité  ou  pour  quatorze  ans  au  moins.?—- 
Les  exceptions  sont  peu  nombreuses  :  elles  concernent 
ceox  que  le  ministre  m'autorise  à  retenir,  et  ceux  qui 
sont  jugés  incapables  de  supporter  le  voyage. 

Quelle  exception  admettez-vous  encore  pour  ceux  qui 
sont  condamnés  à  la  déportation  pour  sept  ans  au  moins, 
et  quatorze  ans  au  plusp  —  On  embarque  régulièrement 
tous  ceux  qui  se  trouvent,  sur  les  pontons  pour  la  seconde 
fois,  et  ceux  qui  ont  été  plus  d'une  fois  détenus  dans  une 
prison;  quant  aux  autres,  on  les  emploie  généralement 
aux  travaux  des  pontons  pendant  un  certain  temps,  jus- 
qu'à ce  qu^  le  ministre  juge  à  propos  de  les  recomman- 
der à  la  clémence  du  roi. 

La  proportion  de  ceux  qu'on  embarque  est-elle  grande  ? 
—-On  en  embarque  un  nombre  considérable,  parce  que 
les  condamnés  pour  sept  ans.  sont  extrêmement  nom- 
breux. 

Arrive-t-il  quelquefois  qu'un  individu  condamné  à  la 
déportation  pour  sept  ans,  soit  mis  en  liberté  et  retourne 
d^ns  sa  paroisse  dans  l'espace  de  trois  ans.?  —  Jamais 
^^ant  trois  ans,  à  moins  qu'il  ne  se  présente  des  circons- 
tances particulières, résultant  de  la  nature  du  crime;  mais 
.1  ■ 

&•  I#e  mot  .anglais  vhuraextr  signifie  égalemenl  e<mditiom. 
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qfuant  aux  grâces  accordées  en  coi^dëration  d  une  bonne 
conduile,  elles  ne  le  sont  jamab  avant  que  Je  prisonnier 
n  ait  subi  au  moins  la  moitié  de  sa  peine ,  et  il  est  extrè^ 
ncnent  rare  quelles  précèdent  Texpiration  de  la  qua- 
trièiAe  année. 

Est-ce  TOUS  qui  êtes  cbargé  de  faire  la  proposition  ?«- 
Les  oCciers  de  rétablissement  me  recommandent  un  cer- 
tain nombre  d*entre  ceux  qui  ont  subi  plus  de  la  moitié 
de  leur  peine,  et  après  des  enquêtes  ultérieures  je  sou- 
nets  ces  recommandations  an  ministre. 

Sur  quels  motifs  ces  recommandations  sont-elles  fon- 
dées ?«-  Elles  sont  la  récompense  d'une  coaduite  exem* 
plaire ,  attestée  par  le  chapelain  et  tous  les  officiers  à  bord 
eu  ponton. 

A-t-on  égard  aux  pétitions  venant  des  paroisses?-— 
Mon,  i  moins  quil  ne  s'y  rattache  des  circonstances 
toutes  particulières. 

Est-ce  vous  qui  examinez  le  mérite  des  pétitions  î  — 
Chaque  pétition  est  soumise  au  ministre. 

Par  les  mots  conduUe  exemplaire  ^  entendei-vous  une 
conduite  entièiement  conforme  i  la  discipline  établie  sur 
les  pontons,  ou  bien  des  signes  non  équivoques  de  régé* 
aération  morale?—- J  ai  égard  i  la  fois  i  ces  deux  consi- 
dérations. 

Considérea-Tous  une  conduite  scrupuleusement  conforme 
â  b  disdpUne  des  pontons  comme  un  indice  de  régénération 
■Miralç?  —  Oui,  j'admets  cette  régie,  quoiqu'on  ne  puisse 
douter  que  les  prisonniers  ne  soient  ês&Kt  babiies  pour 
tromper  les  regaids  de  robser>'ateur;  car  beaucoup  d'indi- 
TMtus  qui  affectent  une  bonne  conduite  sur  les  pontoos,  sont 
précisément  ceux  dont  le  fond  est  le  plus  corrompu.  Lors- 
qu'un homme  est  envo)é  sur  les  pontons  pour  la  seconde 
fob,  on  a  l'habitude  de  lui  imposer  des  cb^ines  doubles 
jusque  sa  déportation,  el  on  envoie  au  gouverneur  de  la 
u.  5o 
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■éridionale  des  renseignemens  sur  son 
tt  nnntant  i  le  faire  transférer  à  Norfoilk- 
asi  le  dépôt  des  hommes  les  phit  videax. 

Le  «wlirr  des  conviais  a-t-il  augmenté  depuis  f année 
iknMere.^  —  L'augmentation  est  considérable  ;  fai  reçu 
<t>a  prèosaiers  de  plus  que  Tannée  passée. 

Ke  croyes-vons  pas  qu*en  faisant  déporter  en  généra! 
ItiB  ceux  qui  sont  condamnés  pour  sept  ans,  cette  mesure 
«■mit  pour  effet  de  diminuer  considérablement  le  nombre 
4es  crimes? — Je  serais  porté  à  douter  de  l'eScacité  de 
ce  moyen.  Il  faut  considérer  avant  tout  Fextension  du 
travail  imposé  dans  la  Nouvelle-Galles  méridionale.  Il  y 
a  cinq  ans  que  M.  Mac-Quarie,  alors  gouverneur  de  l'éta- 
blissement, représentait  au  ministère  qu'il  n'était  pas  pru- 
dent d'envoyer  les  condamnés  pour  sept  ans,  parce  que 
leur  conduite  contrariait  toutes  les  mesures  prises  pour 
établir  l'ordre  dans  la  colonie.  Alors  le  ministère  chercha 
i  les  employer  ailleurs,  et  ils  furent  déportés  i  Bermude, 
où  ils  exécutent  également  des  travaux  considérables  : 
iioo  prisonniers  furent  dirigés  sur  ce  point.  Lorsque 
le  général  Darling,  dont  on  connaît  l'excellente  adminis» 
tration»  arriva  â  la  Nouvelle- Galles,  il  demanda  immé- 
diatement un  envoi  de  aooo  hommes.  On  tt*eut  pas  de 
peine  à  satisfaire  à  sa  requête,  malgré  les  envois  qu'on 
continua  de  faire  à  Bermude ,  et  malgré  les  travaux  des 
pontons,  où  l'on  demande  également  beaucoup  d'ouvriers. 
Dans  le  courant  de  la  dernière  année  j'ai  envoyé  environ 
21O0  convicts  à  la  Nouvelle-Galles  méridionale. 

Ne  vous  objecta-t-il  pas  qu'ik  étaient  condamnés  i  sept 
ans  de  déportation  ?  ^-  Le  gouverneur  actuel  n'a  pas  re- 
nouvelé  cette  objection. 

Sur  quoi  étaient  donc  fondées  les  objections  de  M.  Mac- 
Quarie?— Il  disait  que  les  convicts  de  sept  ans,  qui  tous 
avaient  déjà  subi  une  partie  de  leur  peine  ayant  de  quitter 
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FAngleUm,  Tojaîeiit  s*appracher  riostanl  de  leur  liberté 
cl  dcvenaieal  pr  conséqoenl  indifférens  pour  le  travail 
qui  iear  était  inpo&é.  Nous  éprouvons  généralement  ijue 
les  hommes  qui  ont  été  condamnés  pour  une  courte  dn- 
rée,  sont  ceux  qui  présentent  le  moins  d'espérance  d*amé* 
iioration»  et  je  crois  que  c*esl  la  crainte  dune  condamnation 
pfau  longot  qui  inspire  des  babitad&>  d*ordre.  Les  condam* 
■es  de  sept  ans  calculent»  dés  Tinstant  de  leur  arrivée, 
qu*ii  ne  Iear  reste  plus  que  cinq  ou  six  années  à  subir;  ils 
se  disent  :  «  Je  veux  les  défier  »  je  ne  travaillerai  pas;  je  ne 
«  m*inquiéte  pas  si  ma  conduite  est  ou  non  conforme  à  la 
«  discipline  de  la  colonie (  quand  mon  heure  sera  venue» 
«  je  serai  libre.  *  H  n'en  est  pas  ainsi  de  Thomme  condamné 
pour  long-temps;  la  prudence  lui  conseille  de  se  bien  com^ 
porter  pendant  sept  ou  dix  ans,  afin  d'obtsnir  sa  grâce  ou 
une  commutation  de  peine. 

Ainsi  f objection  de  M.  Mac-Quarie  était  relative  â  la 
durée  de  la  peine  î  -—  Oui 

Comment  qualifies -vous  le  changement  de  politique 
du  gouverneur  Darlingf— -Je  crois  quil  entre  mieux 
daas  les  vues  du  gouvernement,  en  faisant  de  la  Non* 
voile-Galles  méridionale  une  colonie  de  criminels; le  nom* 
bre  d*iudividus  qui  s'y  fixent  définitivement  est  devenu 
beaucoup  plus  nombreux,  ce  qui  augmente  les  envois 
pour  salisbire  aux  exigences  des  travaux  entrepris.  La 
compagnie  d'agriculture  emploiera  la  plus  grande  partie 
des  caractères  les  plus  dociles. 

Eavoyen-vous  une  grande  quantité  de  femmes? — Toutes 
ceHes  qui  sont  coudamnées  à  la  déportation  ;  le  uombre  do 
celles  qui  sont  envoyées  au  pénitencier  est  bien  petit 

Croyeft-vous  que  le  gouverneur  ait  actuellemeat  bo* 
soin  de  nouveaux  envois  f  —  Oui,  j*eu  suis  é  peu  prés 
certain  ;  je  suis  occupé  en  ce  momeul  à  embarquer  ua 
grand  nombre  de  convids. 
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Si  les  hommes  condamnés  à  sept  ans  de  déportatiol! 
sont  ceux  dont  le  caractère  est  le  plus  corrompu  »  ne  peu* 
sez-Yous  pas  qu'il  soit  imprudent  de  les  mettre  en  liberté 
après  quatre  ans?-— Les  plus  vicieux  d* entre  eux  sont  en- 
voyés à  la  Mouvelle-Galles.  • 

Ne  pensez -vous  pas  que  le  grand  nombre  de  colons 

libres  qui  sont  partis  pour  s^établir  à  la  Nouyelle-Galles 

/fera  augmenter  le  nombre  des  demandes,  et  qu*il  faudra 

désormais  y  envoyer  un  plus  grand  nombre  dWvriers? 

—  Je  suis  porté  à  le  croire. 

Croye^vous  que  la  condamnation  à  la  déportation  â 
perpétuité  agit  avec  plus  d'eflElcacité  sur  le  moral  des  con- 
damnés que  la  condamnation  pour  sept  ans  ?  —  Lts  mo- 
tifs que  j'ai  déjà  énoncés  me  font  croire  que  la  première 
les  porte  plutôt  à  réformer  leur  caractère. 

Quel  est  le  nombre  total  des  convicts  qui  se  trouvent 
sur  les  pontons?  —  Il  se  monjte  environ  à  3900. 

Combien  de  pontons  occupent-ils  ?  — *  Dix. 

Quelle  est  la  classification  à  bord  des  pontons?— Le 
nombre  des  divisions  dépend  de  la  forme  du  bitiment;  on 
large  vaisseau  de  74  admet  environ  40  divisions  9  qni 
sont  graduées  d'après  la  nature  du  crime  commis  et  le  ca- 
ractère individuel  des  condamnés.  Le  caractère  eslà  mes 
yeux  une  considération  fondamentale;  lorsque  lesmagi^ 
trats  représentent  un  criminel  comme  ayant  témoigné» 
même  avant  sa  condamnation,  un  caractère  profondément 
perverti,  je  considère  cette  circonstance  sans  presque  avoir 
égard  à  la  nature  du  crime  qu'il  a  commis.  Je  remarque  en 
général  que  les  braconniers  sont  des  hommos  d'une  bonne 
conduite  :  ils  se  gardent  ordinairement  eux-mêmes;  ce  sont 
^  des  hommes  industrieux  et  de  braves  ouvriers. 

Ainsi  vous  avez  égard  au  caractère  que  le  coupable  a 
témoigné  avant  son  crime ,  aussi  bien  qu'à  sa  conduite 
dans  la  prison  ?—- Certainement 
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Y  a-t-il  une  classification  fondée  sur  Fige?  —  An* 
1  une 9  excepté  pour  les  jeunes  gens,  qui  sont  logés  â  part. 

Au-dessous  de  quel  ige?  —  Au-dessous  de  seize  ans; 
ils  se  trouvent  9  au  nombre  de  plus  de  3oo,  à  bord  du 
vaisseau  TEuryale ,  stationné  â  Cbatbam. 

Le  nombre  des  jeunes  criminels  s*est-il  augmenté  cette 
année-ci  ?  — -  Je  ne  crois  pas  qu  il  se  soit  accru  depuis 
Tannée  dernière  ;  mais  raccroisseroent  est  sensible  depuis 
i8ai. 

Vous  dites  que  les  individus  condamnés  pour  sept  ans 
sont  ceux  qui  se  comportent  le  plui  mal  à  leur  retour; 
ne  pensez-vous  pas  que  si  la  durée  de  la  déportation  était 
étendue  pour  tous  les  cas  à  quatorze  ans  ou  â  perpétuité, 
ces  hommes  chercheraient  i  corriger  leur  caractère  et  à 
devenir  meilleurs?— Je  suis  persuadé  qn*ib  se  compor-* 
teraienf  mieux. 

Les  jeunes  criminek  sont-ik  partagés  en  différentes 
classes  sur  le  vaisseau  qui  leur  est  réservé  ?  — ->  Oui  »  dans 
le  principe  on  ne  croyait  pas  cette  séparation  aussi  né- 
cessaire parmi  les  jeunes  gens  qu'elle  Test  parmi  les  hom* 
mes  faits  ;  mais  l'expérience  m'a  démontré  que  les  jeunes 
gens  ont  besoin  d'une  classification  encore  plus  sévère 
que  les  autres  prisonniers. 

G>mbien  de  divisions  y  a-t-il  à  bord  de  ce  vaisseau  ?«— 
Actuellement  il  n*y  en  a  pas  plus  de  douze ,  parce  que  le 
bitiment  n'est  qu'une  simple  frégate,  et  ne  permet  pas 
de  pousser  la  classification  plus  loin  ;  mais  si  j'avais  à  ma 
disposition  un  bitiment  plus  considérable,  je  m'en  pro- 
mettrais d'heureux  résultats. 

Reçoivent-ils  quelque  éducation?  -—  Oui,  je  vais  pré- 
senter au  comité  m  papier  où  se  trouve  l'ordre  de  jour- 
née  suivi  pendant  une  semaine  i  bord  de  TEur}  aie. 

(Le  témoin  présente  ce  document,  dont  on  bit  la  lec^ 
tare.) 
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Rapport  sur  Tordre  de  la  journée  pendant  une 
semaine  entière^  à  bord  du  ponton  PEurjrale  ^ 
stationné  à  Chatham ,  et  résen^é  exclusivement 
aux  jeunes  prisonniers. 

ht  loiidi»  i  cinq  henres  et  demie  du  matin,  les  portes 
font  ouvertes ,  les  hamacs  sont  roulés  ensemble,  et  les 
jeunes  gens  remplissent  leurs  devoirs  de  propreté:  à  six 
heures  ils  se  rendent  dans  la  chapelle ,  chantent  Thymne 
du  matin ,  et  le  mattre  d*école  (qui  est  lui-même'  un  con* 
yict  d  un  âge  màr)  leur  lit  une  prière,  en  présence  des 
éiEciers  et  des  gardes;  après  la  prière,  on  sert  le  déjeu- 
ner sous  les  yeux  du  préposé  supérieur  et  des  officiers  :  il 
Consiste  dans  la  moitié  de  la  portion  journalière  de  farine 
de  gruau  bouillie,  plus  le  tiers  de  la  portion  journalière 
de  pain.  Après  le  déjeuner,  les  jeunes  gens  de  lune  des 
classes  sont  menés  sur  le  pont  principal  pour  y  jouir  de 
Pair  et  j  prendre  leurs  exercices  ;  ceux  des  autres  classes 
nettoient  les  tables  qui  ont  servi  au  déjeikner,  et  vont 
s'occuper  de  leurs  travaux  respectifs;  à  six  heures  et  demie 
•n  distribue  le  bœuf  qui  doit  servir  à  la  consommation 
ée  toute  une  journée,  sous  la  présence  de  l'inspecleor 
en  chef  et  des  oiEciers;  il  est  pesé  par  l'intendant,  sous 
les  yeux  du  préposé  supérieur;  à  sept  heures  le  pont  prin- 
cipal et  les  espaces  réservés  à  chaque  classe  sont  nettoyés» 
ainsi  que  la  chapelle:  à  neuf  heures  les  jeunes  gen&vont 
travailler;  à  neuf  heures  et  demie  le  chirurgien  fait  sa  vi- 
^te;  une  des  divisions  se  rend  sut  le  pont  :  on  examine 
les  hamacs,  les  couvertes  et  les  habits;  les  jeunes  gens  se 
peignent  et  se  lavent  dans  une  citerne  d'eau  salée.  lis  re- 
çoivent â  OBse  henres  leur  seconde  portion  de  pain ,  qui 
est  pesée  par  l'intendant  sons  les  jeux  du  premier  préposé  ; 
â  onze  heures  et  demie  ils  quittent  leur  ouvrage,  nettoient 
leurs  chambres  et  se  lavent  ;  le  diner  est  servi  :  il  consiste 
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^BS  b  seconde  portion  de  pain  qni  lenr  a  été  disiribnée» 
7  onces  de  viande,  la  onces  de  pommes  de  terre  et  nnt 
pinte  de  soupe.  A  midi  les  jeunes  gens  de  Tune  des  classes 
sont  envoyés  à  l'école ,  qui  se  tient  dans  la  chapelle  :  ils  y 
apprennent  A  lire,  d  écrire»  ainsi  que  l'arithmétique,  It 
catéchisme  et  les  hymnes;  ceux  d'une  autre  division  sont 
envoyés  sur  le  pont  principal  pour  y  respirer  le  grand  air 
et  se  donner  do  mouvement  ;  on  nettoie  de  nouveau  les 
tables  et  on  balaie  les  chambres.  Â  une  heure  et  demie  les 
uns  et  les  autres  se  rendent  au  travail  ;  à  deux  heures  et 
demie  on  examine  les  habits,  les  lits,  etc.,  comme  le  ma^ 
tin.  A  cinq  heurm  les  jeunes  gens  quittent  leur  ouvrage , 
balaient  leurs  chambres,  se  lavent  et  prennent  leur  sou- 
pev|  qui  consiste  dans  un  tiers  de  la  portion  journalière 
de  pain ,  et  la  moitié  de  la  portion  journalière  de  farine 
de  gruau  bouillie.  A  cinq  heures  et  demie  les  jeunes  gens  de 
Tune  des  classes  sont  envoyés  à  Técole,  et  ceux  des  autres 
vont  sur  le  pont  principal;  on  descend  les  hamacs;  à  sept 
heures  et  demie  l'école  est  finie  ;  les  jeunes  gens,  avant 
de  partir,  cbanlent  Thymne  du  soir,  et  le  nuitre  d'école 
lit  une  prière.  Ib  se  rendent  tous  dans  leurs  chambres , 
et  on  ferme  les  verroux.  A  huit  heures  et  demie  les  tour** 
nées  de  nuit  commencent. 

Le  même  ordre  s'observe  tous  les  jours  snivans,  excepté 
le  samedi.  Alors  le  dtner  ne  se  compose  que  du  tien  de 
la  portion  journalière  de  pain  et  de  3  onces  de  fromage  ; 
toute  la  journée  est  consacrée  à  laver  et  à  nettoyer  le 
vaisseau  tout  entier  ;  à  empaqueter  et  i  envoyer  au  ma- 
gasin les  articles  confectionna  pendant  la  semaine.  Il  n'y 
a  pas  d'école  i  midi;  mais  le  soir  tous  les  jeunes  gens  se 
fendent  i  la  chapelle,  et  ceux  d'entre  eux  qui  ont  appris 
des  hymnes  par  corar,  les  récitent,  oulre  l'hymne  du  soit 
et  la  prière,  qui  se  disent  comme  tous  les  autres  jours. 
A  sept  heures  ils  vont  dans  leurs  chambres,  lavent  el 
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Ions  chemises,  leurs  mouchoirs,  etc.,  ef  se 


Lji  BatiBée  du  dimanche  comivence  comme  celle  des 
avtrcs  jours,  à  huit  heures  les  différentes  divisions  se  ren- 
dent successivement  sur  le  pont  pour  être  passées  en 
revne;  à  onxe  heures  trois  quarts  ib  se  rendent  i  la 
ckapeUe,  ou  le  chapelain  lit  une  partie  du  service  du 
matin,  et  leur  fait  un  sermon,  qui  dure  généralement  de 
cinquante  minutes  à  une  heure;  après  le  service  religieux 
on  dîne,  en  présence  des  officiers;  après  le  dîner  les 
jeunes  gens  de  Tune  des  classes  sont  envoyés  sur  le  pont; 
i  deux  heures  et  demie  on  descend ,  et  chaque  classe  se 
Rassemble  dans  la  salle  qu^elle  occupe  pour  y  entendre  lire 
les  saintes  écritures  par  des  jeunes  gens  qu'on  désigne  à 
cet  effet  ;  à  trois  heures  et  demie  une  autre  division  va 
prendre  Tair;  à  cinq  heures  on  soupe;  à  six  heures  toutes 
les  divisions  se  rendent  à  la  chapelle;  le  service  dn  soir 
est  lu  par  le  maître  d école,  et  les  jeunes  gens  sont  ins- 
truits dans  le  catéchisme  :  à  huit  heures  ils  se  couchent 

NB.  Pendant  les  mois  d*hiver,  lorsqu'il  ne  fait  pas 
a^ez  clair  pour  que  les  jeunes  gens  puissent  prendre 
leurs  exercices  du  matin  sur  le  pont,  on  les  envoie,  en 
sortant  de  la  chapelle ,  après  la  lecture  de  la  prière  du 
matin,  à  leurs  différens  métiers,  et  ib  reçoivent  leur  dé- 
jeuner à  six  heures;  l'après-midi  ib  restent  à  l'ouvrage 
jusqu'à  cinq  heures  et  demie;  alors  on  sert  le  souper, 
après  lequel  commence  l'école. 

Les  jeunes  gens  sont  soumb  à  table,  pendant  Ton- 
vrage,  sur  le  pont  et  dans  la  chapelle,  â  une  inspec- 
tion constante. 

Des  sentinelles  sont  placées  entre  les  différentes  dasses 
pendant  la  nuit. 

Le  benedicite  et  les  grâces  sont  récité^;  avant  et  après 
le  repas. 
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Lacttkhie  ttk  placée  sous  la  sorreillaiice  d*aii^«rda, 
ffù  répartit  Ici  poitions  avec  une  égalité  scmpuleiise. 

Étui  de  r école, 

k  leur  arrivée  av  ponton ,  70  jenes  gens  saTaient  lirei 

69  savaient  lire  et  écrire  ; 

8  connaissaient  Tari  thmét.*; 
3o5  ne  savaient  pas  lire 

Nombre  total  des  détenus  345. 

Dna  Técole  dn  ponton,  111  apprenaient  i  lire  ; 

116  apprenaient  a  écrire  ; 
34  apprenaient  TaritluBétiqne , 
et  9}  avaient  fini  leur  éducation 

primaire.  . 

Total  345. 

i39  jeunes  gens  apprenaient  le  catéchisme;  iiS  ap- 
prenaient des  hymnes. 

Les  jeunes  gens  de  chaque  classe  recevaient  l'inslruc' 
tion  do  catéchisme  i  l'école  une  fois  par  semaine. 

Le  dimanche  soir  le  catéchisme  était  récité  par  tous  ceux 
qui  en  étaient  capables. 

Le  samedi  soir  tous  ceux  qui  avaient  appris  des  hymnes 
les  récitaient  publiquement 

G>mbien  de  temps  y  a-t*il  qne  ce  ponton  a  été  institné 
ponr  la  détention  des  jennes  g^ps  en  particulier  ?  —  En- 
viron deux  aas  et  demi 

Avei-vons  en  des  moyens  d'apprendre  quelle  a  élé  la 
conduite  qn*ont  tenue  depuis  leur  libération  les  jennes 
gens  qui  y  ont  été  délenns  ? — Il  m*est  triste  d'avouer  que 
leur  détention  n*a  pas  fait  sur  eux  beaucoup  d'effet  ;  car 
sur  10  d'entre  eux,  8  ont  repris  leun  anciennes  habi- 
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taides,  et  ce««U  sott,  pour  h  plspart»  des  etffMis  <pu 
«vaiettt  encore  des  paréos  pour  les  recevoir  ;  câr  c'est  vm 
point  auquel  j*ai  toujours  eu  égard,  en  les  recommandant 
â  la  grâce  royale.  Je  crois  que  ce  qu'il  y  aurait  de  mienx 
â  taire  arec  ces  enfans,  ce*  serait  de  les  bannir  du  pays, 
lorsqu'ils  ont  atteint  l'âge  mAr. 

En  avei-YOus  banni  beaucoup  P — On  les  bannit  â  me- 
sure qu'ils  deviennent  grands  »  mais  rarement  au-dessous 
de  seise  ans. 

'  Étes-vous  sur  qu'on  n'en  a  jamais  banni  au-dessous  de 
cet  âge?  —  Les  cas  sont  bien  rares  :  on  Fa  fait,  par 
exemple,  dans  un  cas  où  l'un  de  ces  jemes  gens  avait  Iné 
uii  de  ses  compagnons. 

*  Apprennent- ils  quelque  métier  qui  puisse  leur  servir 
en  qualité  de  marins?— Non. 

M'apprennent-ik  aucun  autre  métier  que  cehii  de  tail- 
leur ?  —  Ils  apprennent  encore  â  relier ,  et  s'il  se  trouve 
â  bord  du  vaisseau  un  charpentier,  il  instruit  un. ou 
deux  d'entre  eux. 

Trouvez-vous  quelque  inconvénient  â  leur  confier  des 
instnimens  dangereux?  —  Aucun;  ils  ont  tons  entre  les 
mains  les  instnimens  qui  servent  an  métier  de  reUcnr. 
Je  puis  présenter  au  comité  un  document  récent,  qui 
servira  à  l'éclairer  sur  plusieurs  points.  Le  nombre  des 
jeunes  gens  à  bord  du  vaisseau  est  de  3oo;  199  d'entre 
eux  ont  des  pères  encore  en  vie;  66  autres  n'ont  plus 
qat  leurs  mères;  le  nombre  des  orphelins  se  montée  35. 
x33  d*entre  eux  sont  condamnés  pour  réddive.  Le  nmiK 
bre  de  ceux  qui  savaient  lire  et  écrire  lofs  de  lenr  arri- 
Tée  se  monte  â  66;  64  ne  sai^aiest  que  Ure,  et  les  170 
antres  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire.  Quant  â  l'âge,  ils 
se  répartissent  ainsi  :  deux  de  huit  ans ,  cinq  de  nenf  anst 
treize  de  dix  ans,  vingt-trob  de  onze  ans ,  càMpanto^ncnf 
de  d^uze  ans,  soixante-4ienf  de  treise  ans,  <piatie*Ting;l« 
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ieta  de  qnatonc  «m»  quarante  -  deu  de  quiose  aas,  et 
OBI]  de  «eiie  ans. 

Ponrriet-vovs  dire  quelle  est  en  général  la  condition  de 
lenrs  parcns  ?  — '  Je  n*ai  paa  fait  de  rerherchet  à  cet  égard. 

S4vez->ons  a'ils  ont  fréquenté  quelque  4cole  publique 
on  les  écoles  nationalasP— -  Je  wb  porté  à  aoire  que  la 
plus  grande  partie  d'entre  eux  a  étudié  dans  des  établisse» 
mens  de  ce  genre  ;  mais  je  ne  pourrai  pas  Tavancer  en 
bit  :  je  crois  que  les  parens  de  ces  enians  n  auraient  pas 
eu  le  mo}  en  de  les  élever  ailleurs  que  dans  une  école  pu* 
blique. 

Vous  dites  que  Vous  ne  faites  jaaais  transporter  hors 
du  pays  des  garçons  au-dessous  de  seiie  ans ,  ^cepté  dans 
des  cas  particuliers;  nais  les  faites- vous  partir  lorsqu'ils 
sont  devenus  grands  et  capables  de  travailler?—  Oui. 

Que  faites-vous  des  enfans  au-dessous  de  dix  ans ,  qui  sont 
condamnés  i  la  peine  de  la  déportation  ?  «-*  Je  ne  pour* 
rais  pas  dire  déporter  des  en&ins  de  cet  ige,  s'ils  étaient 
condamnés  pour  sept  ans  seulement  ;  mais  il  j  a  beaucoup 
de  jeunes  gens  qui  ont  été  déportés  après  avoir  subi  sur 
les  pontons  la  moitié  de  leur  sentence,  et  dont  |*ai  eu  do 
bonnes  nouvelles ,  relalivement  à  leur  conduite  i  la  Mou* 
vcUe^yalles. 

H  parait  que  le  plus  grand  nombre  d*entre  eux  ont 
qnatone  ans  :  combien  y  en  a-t-il  parmi  ces  derniers  qui 
soient  condamnés  pour  sept  ans,  et  combien  qui  le  soient 
ponr  plus  long  -  temps  I  «—  Je  pense  que  le  plus  grand 
nombre  sont  condamnés  pour  sept  ans, 

Que  fcries-vous  avec  ces  garçons,  lorsqu*ib  auraient 
atteint  Tige  de  sève  ans?  — *  Je  demanderais  leur  dé« 
portation. 

Quelle  est  la  période  la  pins  courte  pour  laquelle  vous 
dcmanderiet  au  ministre  la  déportntion  d'un  jenne  bommef 
^  Quatre  ans  au  moins. 
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Mais  si  la  durée  de  sa  sentence  ou  son  âge  ne  pennet- 
taient  pas  de  l'envoyer  pour  ce  temps,  vons  abstiendries- 
Tons  entièrement  de  demander  sa  déportation? — Oui. 

Quelles  sont  les  punitions  disciplinaires  auxquelles  ces 
enfans  peuvent  s*exposer  à  bord  des  pontons  ?— -  La  pri- 
Tation  du  diner,  la  bastonnade  ou  l'emprisomiement  so- 
litaire. 

Quels  moyens  a-t-on  d'infliger  remprisounement  soli^ 
taire  â  bord  des  pontons  ?  *-  Nous  avons  pour  cet  objet 
deux  enclos  séparés  de  toute  commuuication  avec  les  autres 
classes. 

Âvez-vous  remarqué  que  la  peine  de  la  bastonnade  avait 
eu  pour  effet  d'endurcir  ceux  qui  l'avaient  subie  ?  -^  Je 
suis  obligé  d'avouer  que  cette  peine  les  endurcit  plus  que 
la  privation  de  leur  dîner. 

Ainsi  vous  regardez,  en  général,  la  bastonnade  comme 
une  mauvaise  punition?  —  Je  ne  l'approuve  pas  autant 
que  l'emprisonnement  solitaire  et  la  privation  du  repas. 

Trouvez-vous  que  l'emprisonnement  solitaire  ait  un  bon 
effet  sur  ces  enfans?  — -  Je  ne  voudrais  pas  appliquer 
l'emprisonnement  solitaire  dans  toute  son  extension;  je 
voudrais  j  ajouter  le  travail,  et  ne  pas  l'appliquer  au-deli 
de  quatre  ou  cinq  jours  :  c'est  ce  que  nous  faisons  fré- 
quemment 

Les  privez  -vous  aussi  quelquefois  de  la  himière  !  — 
Jamais. 

Les  jeunes  prisonniers  peuvent-ils  avoir  des  communi- 
cations avec  leurs  amis  ?  »-  Nous  ne  les  empêchons  ja- 
mais de  se  voir;  mais  généralement  nous  fixons  l'heure 
de  l'entrevue  au  milieu  de  la  jouméfi  du  dimanche,  entre 
les  deux  services  religieux. 

Lorsque  des  parens  désirent  voir  leurs  enfans ,  quelle 
est  la  marche  qu'ils  ont  à  suivre  pour  obtenir  leur  ad- 
mission auprès  d'eux  ?-i-  Le  commandant  du  pontoa  leur 
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pchaet  de  TOÙr»  tl  de  rester  une  heure  avec  leurs  enians 
sur  le  poil,  en  présence  des  officiers. 

Cro)^ez-vons  qu  il  pourrait  arriver  des  inconvéniens  si 
Ton  envoyait  un  ponton,  chargé  de  jeunes  prisonniers, 
de  ^  Tamise  à  une  station  éloignée  ?  —  Absolument 
aucun. 
,  Penses -vous  que  le  système  de  discipline  et  d'édu- 
cation qui  est  en  vigueur  sur  le  ponton,  put  se  main* 
tenir  dans  une  station  éloignée?  —  De  la  même  ma- 
nière. 

N*interromprait-on  pas  par  ce  moyen  la  communication 
entre  les  jeunes  prisonniers  et  leurs  amis  ?  «-  Oui  ;  mais 
ce  résultat  serait  peu  important;  car  je  crois  que  pendant 
Fcspace  de  trois  mois  il  n*y  en  a  pas  douxe  qui  viennent 
les  visiter  ;  ils  sont  i  peu  près  abandonnés  par  leurs  amis. 

Est-ce  que  Tidée,  que  toute  communication  avec  la  so- 
ciété leur  est  devenue  impossible,  naurait  pas  un  bon 
effet  sur  le  caractère  de  ces  enfans  ?  —  Je  suis  porté  à 
le  croire. 

Croyes-vous  que,  si  vous  aviez  â  votre  disposition  un 
bitiment  plus  vaste  et  les  moyens  d'effectuer  tous  les  ar- 
rangemens  que  vous  désirez,  vous  paniendricz  i  faire 
d'un  ponton  un  lien  de  régénération  morale  pour  les 
jeunes  prisonniers  ?  —  Oui ,  si  je  pouvais ,  après  leur 
élargissement,  les  placer  d'une  manière  satisfaisante  ;  mais 
il  me  se^le  que  ce  serait  une  entreprise  illusoire,  tant 
qu'ib  ne  trouveront  pas  d'occupation  au  dehors. 

Avez- vous  des  motifs  de  croire  que  la  société  de  la 
marine  enseigne  aux  enfans  dont  elle  se  charge ,  les  con- 
naissances nécessaires  pour  servir  avec  efficacité  sur  les 
vaisseaux  du  Hoi .' — Oui. 

Quelle  est,  suivant  votre  opinion,  la  marche  à  suivre 
envers  ces  enfans,  dans  le  cas  dont  vous  avez  parlé  !  — 
La  difficulté  de  trouver  pour  eux  une  occupation  couve- 
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après  leur  ëlargissetnent ,  in*a  coadnit  à  proposer 
m  niaistre  de  les  faire  déporter  A  la  Nouvelle -Galles, 
ifrts  q«1b  ont  passé  certaines  périodes  de  leur  peiao  et 
^*ib  sont  a|rivés  à  Tàge  de  virilité  :  là  ils  trouveraient 
et  foccopation,  et  recommenceraient,  pour  ainsi  iire, 
kv  carrière.  * 

Qnelle  objection  anriet-vous  à  faire  é  leur  déportation 
an-dessovs  de  Tâge  de  seize  ans  P  —  Aocniie  autre  qse  le 
désir  de  ne  pas  encombrer  la  colonie. 

La  grande  majorité  des  enfans  détenus  sur  les  pontous 
revient  donc,  après  son  élargissement,  à  ses  anciennes 
babitudes  !  —  Qui ,  huit  sur  dix. 

Ainsi,  sous  le  rapport  de  leur  améUoration,  la  peiue 
des  pontons  est  inefficace  ? — 11  est  probable  qu'eUe  remplit 
aussi  bien  son  but  que  tout  autre  établissement  dn  même 
genre;  parce  que  nous  les  assujettissons  au  travail  autant 
qu*il  est  possible  de  le  faire.  La  difficulté  réside  dans  le 
moyen  de  les  placer  après  leur  libération. 

Mais  n*y  a-t-il  pas  de  punition  actuelle  qui  SQJf  capable 
d*empècber  les  récidives  ?  —  Non. 

Comment  employez-vous  les  bommes  à  bord  des  pon- 
tons ?  —  Ils  sont  employés  dans  les  chantiers ,  à  toute 
sorte  de  travdux.  Depuis  qu*on  y  a  supprimé  les  manoeuvres, 
tes  convicts  font  Touvrage  des  hommes  et  des  chevaux. 

Reçoivent-ils  quelque  éducation?  *»  Oui,  nous  avons 
chaque  jour,  alternativement,  école  et  exercidlirelîgiettx 
sur  les  pontons. 

Quelle  est  la  proportion  de  ceux  qui  savent  lire  et 
écrire  avant  d*arriver  au'  ponton?-^  Je  nai  pas  encore 
fait  de  recherches  A  cet  égard. 

Recevez- vous  ordinairement  de  la  part  des  magistrats 
des  reaseignemens  sur  le  caractère  des  convicts  qui  vous 
arrivent  des  prisons  de  comté  ?  —  Nous  envoyons  un  ta* 
bleau  pour  y  faire  inscrire  ces  renseignemens. 
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A  q«i  cBTOjts-TMS  ce  taUcav?  — -  Km  geôlier,  doit 
le  deroir  ett  de  prewire  tes  nforaatioiis  nprès  du  ne- 
gistrat.  Noos  coasacroas  ratleatioB  la  plas  soropaleese 
é  toiift  les  rensei^emeaf  q«i  noes  sobI  transnie. 

Le  geôlier  vous  spécifie- t-il  si  tel  et  tel  prisonvier  a 
dé)à  été  eafermé  pour  im  premier  délit  ?  -—  Oui  :  il  est 
tenii  de  le  iaiffe  em  tète  da  rapport. 

Les  prisoimen  d'an  âge  mAr  reçoÎTent-ib  des  Ttsites 
de  leva  ans  ?  — -  Très-  pev. 

Pemetlet-  vous  ces  commimicatioiis  ?  -^  Od  ,  soos 
quelques  restriclions  :  ib  Tiennent  les  TOtr  snr  le  pont , 
en  présence  d*nn  oScîer  ;  et  si  les  visites  se  reaonrdlent 
trop  souvent,  on  n'accorde  plus  la  pemissiott. 

Les  hommes  et  les  enfans  qui  reçoivent  alourdirai 
des  visites  de  leurs  amis»  regarderaient-ils  comme  un  sup- 
plément i  leur  peiue  la  privation  de  cette  faveur  !  —  Je 
ne  le  crois  pas  ;  je  n'ai  jamais,  pendant  tout  le  temps 
de  mes  inspections,  vu  plus  de  deux  ou  trois  personnes 
4|ni  venaient  visiter  leurs  amis. 

Vous  dites  que  sur  les  quatre  mille  convicts,  détenus 
à  bord  des  pontons,  il  n'y  a  que  trois  cents  enfans  au- 
dessous  de  seiie  ans?  —  Il  n'y  en  a  que  trois  cents  dans 
le  vaisseau  réservé  aux  enfans  ;  mais  conune,  pour  ne  pas 
encombrer  les  prisons,  on  transporte  les  nouveaux  venus 
i  Portsmontb ,  Plymoutb  ou  Wooiwich ,  je  trouve  quel- 
quefois  dans  ces  endroits  deux  ou  trois  prisonniers  de 
cet  ige  ;  mais  je  les  envoie  aussitôt  que  possible  à  leur 
véritable  destination;  de  sorte  que  pour  compléter  le 
-«ombre  des  prisonniers  au-dessous  de  seite  ans ,  il  snfit 
d'en  ajouter  encore  environ  trente  aux  trois  cento  dont 
f  ai  parlé. 

Pourriea-vous  dire  dans  quelle  proportion  se  tfonveni 
ceux  d'entre  les  prisonniers  qui,  après  l'expiration  de  leur 
peine,  ont  repris  leur  genre  de  vie  antérieur  i  —  J'ai  été 
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^9léa)ilcnical  trompé  dans  nés  prëvisiens  sur  ce  pdini 
Quoùfae  nous  ayons  $ur  les  pontons  un  grand  nombre  de 
condamnés  pour  récidives,  en  le  comparant  an  nombre 
des  éîargissemens»  la  proportion  a*est  pas  même  de  dix 

snr  cent 

Vous  avec  dit  que»  d'après  les  nourelles  que  yons  avei 
reçues  de  la  Nouvelle- Galles  méridionale ,  il  paraîtrait 
quelles  individus  condamnés  à  perpétuité  ou. pour  une 
longue  durée»  se  conduiraient  mieux  dans  la  colonie  que 
les  -autres?  —  Cest  un  point  «décidé.. 

Quelle  est  la  mesure  que  vous  recommanderiez  à  Tégard 
de  ceux  qui  sont  condamnés  â  la  déportation  pour  sept 
ans  ?  —  Celle  que  j'emploie  maintenant  :  je  fais  transporter 
à  Siermude  les  plus  pervers  d'entre  eux;  je  fais  mettre 
i  la  voile  en  ce  moment  un  vaisseau  qui  y  conduira  plus 
de  trois  cents  convicts. 

Savez -vous  si  les  convicts  ont  plus  d'horreur  pour  le 
séjoi^r  de  Bermude  que  pour  celui  de  la  Nouvelle-Oallesf 
«—Je  ne  le  crois  pas  :  la  vie  qu'on  mène  à  Bermude  est 
plus- laborieuse»  mais  aussi  plus  environnée  d'aisances/ 

Tous  1^  prisonniers  à  bord  des  pontons  sont- ils  em- 
ployés s)ir  les  chantiers  ?  —  Dans  les  chantiers  et  sous 
les  ordres  du  département  de  l'artillerie  ;  ils  sont  aussi 
occupés  à  peindre  les  vaisseaux  dans  le  port»  à  melire  le 
lest  dans  les  vaisseaux  et  à  l'en  sortir,  à  nettoyer  les  bâ- 
timens,  à  tirer  les  chaînes  de  l'ancre»  à  transporter  des 
madriers,  â  nettoyer  les  chantiers,  etc. 

Aucun  d'entre  eux  ne  travaille -t -il  â  un  métier?  — 
Bien  peu;  ils  ont  tous  des  travaux  pénibles  :  depuis  qu'on 
n'emploie  plus  de  chevaux,  ce  sont  eux  qui  traînent  les 
pièces  de  bois.  Je  vais  présenter  au  comité  un  tableau 
des  occupations  journalières  à  bord  du  ponton  stationné 
*dans  le  port  de  Portsmouth. 

(  Voici  Jes  particularités  les  pljis  intéressauties  de  ce 
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tl»  qai  est  M  peu  iMg.  On  se  lère  â  5^  lietiireli 
A  6  hevres  oo  défait  les  haoucs,-  i  6/^  keurcs  on  déjeune 
•oiis  les  yeux  des  ofiders  ;  ensuite  on  travaille  an  cliaa^ 
Her»  dans  les  saisoos  où  les  ouvriers  commencent  leur 
travail  i  cette  heure;  à  7'/.  heures  on  nettoie  le  vaisseau, 
et  une  partie  des  ofiders  »  accompagnés  de  chirurgiens, 
vont  visiter  les  malades  ;  â  9'/,  heures»  travail  au  chan* 
tier  I  i  1 1  y^  heures,  les  prisonniers  sont  passés  en  revue  ( 
i  midi  et  demie,  dîner;  â  midi  % ,  nouvelle  inspection 
sur  le  pont;  i  1'/^  heure,  travail;  a  6'/^  heures,  souperi 
k6\  heures,  école  dans  la  chapelle;  k^)^  heures,  prière 
Al  soir,  <|ui  est  suivie  du  coucher.) 

Les  prisonniers  i  bord  des  pontons  craignentMis  la  dé* 
portation  ou  préfèrent -ib  rester  dans  leur  situation  ac- 
tudle?  -—  A  peu  d'exceptions  près,  ib  aimeraient  miens 
rester  sur  les  pontons  que  d*aller  à  la  Nouvdle- Galles  f 
il  n'en  était  pas  de  même  U  y  a  trois  ans.  Depuis  que  le 
général  Darling  a  été  appelé  au  gouvernement  de  Téta* 
blissement.  In  discipline  est  observée  plus  strictement 
qu'autrefois. 

Qudle  est  la  nourriture  à  bord  des  pontons  ?  -^  Yoid 
un  tableau  qui  Tindique 

(Le  témoin  délivre  ce  taUeau ,  qui  est  lu  ainsi  qu'il  suit) 

NowrUmre  joMnmiiire  deê  commets  éTun  âge  mûr  à  bord 

des  ponions. 
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,  Foiiniit*ondetyèledieiii  an  contidir  -^  Clitqiiêe0»> 
^ct  reçoit  ftt  M,  s'il  le  deaMOide,  les  vèlemeiis  stiivans: 
4aix  y  estes,  trois  ptftUkms,  trois  chemises,  quatre  pairti 
de  bottes  9  trois  paires  de  sonlii^,  deux  chapea»,  denx 
iBoadhoin,  une  redingote  et  une  conyerte  de  lit. 
.  Les  évasions  sont-elles  fréquentes  sur  les  pontons?— 
U  s'en  rencontre  très* peu.  L'année  dernière  il  y  en  eut 
sii  ;  mais  la  plupart  dn  temps  les  prisonniers  sont  repris. 

S'il  était  possible  de  déporter  immédiatement  tous  les 
condamnés,  sans  leur  faire  subir  l'emprisonn^nent  inter- 
médiaire â  bord  des  pontons ,  préférerie^vou»  cette  mesure 
au  système  actuel  ?  —  Je  ne  crois  pas  qn*on  ponrrait 
adopter  une  telle  marche,  parce  que,  lorsque  ces  hommes 
Tiennent  à  bord  des  pontons ,  il  j  a  une  foule  de  circons- 
tances qui  s'opposent  à  leur  déportation  immédiate  D'abord 
il  est  qnelqudois  nécessaire  de  foire  des  enquêta  sur  la 
nature  de  leur  affiiire.  Le  ministre  reçoit  souvent  des  de- 
mandes à  ce  sujet,  et  si  on  les  embarquait  aussitôt  apvès 
leur  aortie  des  prisons  de  comté ,  il  ne  serait  pins  possible 
de  se  livrer  à  ces  recherches.  U  est  un  autre  point  encore 
plus  important;  cest  l'état  valétudinaire  de  plusieurs 
d'entre  eux.  On  nous  a  envoyé  des  prisons  de  comté  des 
convicts  dont  l'âge  dépassait  quatre-vingts  ans.  Qndqnes- 
uns  avaient  perdu  un  bras  ou  une  jambe.  La  santé  de 
beaucoup  d'entre  eux  s'était  considéradilement  afiaiUie. 

Les  déporte-t-on  dans  un  tel  étatf  —  Leur  sentence 
l'erige  ;  mais  ils  ne  supportetuient  pas  It  voyage. 

Y  a-t-il  beaucoup  d'exemples  de  vieQlarda  sons  le  poids 
d*une  sentence  de  déportation  P-^  En  dernier  lieu  il  y  en 
avait  un  grand  nondire  entre  soixante  et  soixante  «qnime 
ans  ;  nn  ou  denx  avaient  quatre-ringts  ans,  et  dans  Fétat 
actuel  des  pontons^  je  puis  assnrer  avec  confiance  qn*il  y 
a  près  de  cinq  cenU  hommes  incapables  d'èHe  déportés. 

^  Aven-votts  eu  des  exemples  de  jeunes  gens  ^t  apcès 


9fùh  qtitM  le^  pontons,  aient  tmbmui  nne  vie  honnête, 
et  fait  leur  chemin  dans  le  monde?  -*-  Oni ,  en  deniicr 
lien  fai  entendn  parier  de  de»  cas  scmblabici. 

A  quelle  période  de  temps  se  rapportent  ces  dcnz  casf 
**— Aox  trois  dernières  années 

Onlnls  eu  lieo  depois  rétablissement  d^nn  ponton  sépaii 
ponr  les  jenncs  gens?  —  Je  ne  crob  pas  qne  nons ayons 
élargi  vingt  garçons  depnis  rétablissement  de  ce  ponton. 

L*tfbseryalion  qne  vons  avec  Cttte  pins  bant ,  relative 
ment  aa  nombre  de  cenx  qui  sont  retournés  i  leurs  ai^ 
ciennes  babilodest  était*elle  applicable  aux  pontons  tek 
qu'ils  e;^istaient  avant  Tëpoque  de  cette  séparation?  -<-»• 
Non  ;  pendant  ces  deux  dernières  années  vingt  jeunes  pr^ 
aonniecs  ont  été  élaigis,  et  je  crois  qne  parmi  eux  il  7  en 
n  hnit  sur  dix  qui  ont  repris  leur  vie  nnlérienre. 

Les  deux  exemples  dont  vons  avex  parlé,  ont4ls  en  lien 
pendant  la  mime  période?  —  Oui.  Si  Ton  eonsidère  Tige 
des  quatre  mille  quatre  cent  quarante^x  prisonniers  qîi 
M  tronvaient  an  premier  Janvier  dernier  sur  les  ponlaiM» 
j  compris  celui  des  enlans,  il  y  avait  mille  six  cent  trent» 
cinq  individus  de  vingt  ans  et  an-dessons,  et  deux  ttiOe 
hait  cent  orne  individus  an^desns  de  cet  ige. 

Ainsi  ces  viugi  garçons  qui  ont  été  élargis ,  nnront 
pwibublmnmt  passé  un  temps  considérable  à  bord  dee 
fanions»  tels  qu'ils  étaient  avant  l'établissement  d'u* 
fponlon  aépané  ?  «^  Oui  c  ils  se  trouvaient  sur  das  pontoue 
oà  nons  avions  ponr  eux  des  classes  particulières,  c'es^ 
édtro  à  Sheemcas  et  à  Portsmouth.  Comme  les  enfima 
étaient  accumulés  dans  ces  deux  classas,  on  it  observée 
nu  ministre,  qu*il  vaudrait  mieux  établir  un  ponton  i  part 
funr  eut  objet  c  mais  il  y  avait  auparavant  sur  les  pontona 
nne  dinaion  aépaoée  ponr  enx* 

Combien  de  temps  cet  élal  a-t-il  duré?  -*  Pendant  lee 
iiidwiirininnn<mnwirÉlslilimminléB|inntnnir|nrl 
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.'  'Cette  classiÂcatioiiavÀit-elle  pour  effet  d^empèclierfoitf 
tontact  entre  eux  et  les  hommes  P  -—  Non. 

Croy  es-vous  que  l'expérience  fournie  par  ces  vingt  jeonei 
f^&oB  sofit  pour  porter  un  jugement  sur  le  degré  d'nfilité 
d'un  ponton  séparé  ? —  Non;  je  ne  pourrais  pas  dire  qn^ 
ta  est  ainsi  :  je  lisais  ce  matin  un  document  sur  les  ^es- 
«ons  de  Manchester  et  de  Liverpool ,  d'où  il  résulte  qu'aux 
dernières  sessions  de  Manchester  il  y  eut  cinquante  iû- 
^ividus  condamnés-i  la  déportation  Sur  ce  nombre,  trente- 
•deux  étaient  âgés  de  vingt  ans  et  au-dessous  «  et  quinze 
ne  savaient  ni  lire  ni  écrire;  tous  avaient  déjà  précèdent 
ment  été  convaincus  pu  emprisonnés  par  suite  d'une  ac- 
cusation de  félonie;  des  trente-cinq  restans,  qui  savaient 
lire  et  écrire,  vingt -six  avaient  été  emprisonnés  pour 
une  première  affaire.  Aux  dernières  sessions  de  liverpool 
il  y  avait  trente -cinq  convicts  du  sexe  mascoliil,  dont 
treize  de  vingt  ans  et  au-dessous  ;  quinse  d'entre  eux  ne 
•avaient  ni  lire  ni  écrire  :  sur  ce  nombre^  sept  araienl 
déjà  subi  une  première  condamnation;  vingt  savaient  lire 
et  écrire,  et  sur  ce  nombre  il  y  avait  douze  récidives. 
'  Croyez-vous  que  le  nombre  des  crimes  se  soit  ^ccm  oa 
non  dans  les  dernières  années  ?  — -  Je  ne  crois  pas  que» 
proportionnellement  â  la  population,  il  y  ait  eu  une 
augmentation  matérielle  ;  la  justice  a  été  rendue  en  ap^ 
parence  d'une  manière  plus  sévère  :  ce  qui  a  aiigmeut^ 
le  nombre  des  déportations  ;  mais  j'attribue  plutàl  cette 
circonstance  à  la  vigilance  des  magistrats,  qui»  trourant 
que  reroprisonnement  n'avait  aucun  effet  sur  les  nouveaux 
convicts ,  les  condamnaient  à  1a  déportation. 
.  Vous  avez  été  à  même  d'observer  le  caractère  d'un  giaad 
nombre  deicriminels  confiés  à  vos  soins;  pensea^vous  que 
leur  état  moral  se  soit  empiré  p  —  Je  suis  loiu  de  le 
penser;  on  peut  s'en  assurer  aujourd'hui  que  noua  rece- 
.  V4>ns  des  notice^  plus. détaillées  qu'aupararaut  sur  leur 
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caractère  et  sur  le  genre  de  vie  qu'ils  ont  men^  avai^  lenr 
condamnation. 

Avex-votts  les  moyens  de  connaître  si,  en  conséquence 
de  rdbgmentation  du  nombre  des  prisonniers  envoyés  ans 
pontons,  il  y  a  une  diminution  proportionnelle  dans  la 
Bombre  de  ceux  qui  sont  détenus  dans  les  prisons  des 
comtés  ?  -^  Je  suis  porté  â  croira  que  cette  diminution 
existe. 

AveS'Taus  en  les  moyens  de  vous  en  assurer  ?  -^  Pas 
assez  jusqu'à  présent  pour  m'autoriser  à  (aire  une  réponse 
dédiÎTe. 

Le  comité  doit^il  croire  que  votre  opinion  sur  la  non- 
nugmentalion  du  nombre  des  crimes  se  fonde  sur  ce  que 
ireus  aveu  pu  observer  dans  \ei  pontons? —  Non,  je  dis 
que  l'augmentation  des  crimes  n'excède  pas  de  beaucoup 
l'augmentation  de  la  population.  Je  ne  prétends  pas  que 
cette  augmentation  n'a  pas  existé  ;  mais  seulement  qu'elle 
n'a  pas  existé  au  point  oi^  on  se  l'imagine  commuifânent. 

Ainsi  'vous  penses  que  ce  qui  se  dit  généralement  sur 
le  grand  accroissement  du  nombre  des  crimes,  est.  exagéré, 
et  n'est  pas  fondé  en  fait  ?<~  J'en  suis  sûr. 


Slatistiijue  des  prisons  belges  et  hollandaises.  ' 

Les  deux  tableaux  que  nous  publions  ici  fournissent 
des  renseignemens  précieux  snr  la  statistique  des  prisons 
du  ci-devant  ro>^ume  des  Pavs-Bas.  Ils  sont  empruntés 
au  dernier  rapport  de  la  commission  établie  par  l'or* 
donnante  néerlandaise  du  3  Juillet  1816.' 


I .  Tweed*  ver^ameiinfi  van  slamtem  »  uiigt^%*en  door  de  eom-m 
mà$*e  vonr  de  statittiek ,  in*t^esteid  bij  koningitjk  heêUâtt  vat^ 
3  JuUj  i$i6,  nM%\  t*Grmtf€nhage,  189^  (4>  ubisau.) 
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K         ri  ur  fadminkiraiion  de  la  justice  cfind- 
iJ    Aans  ^  rofoume  de  Danemark  y  pendant 

Là  oensée  pande  et  féconde  qui  porta  le  gouverne- 

ënîftatnçèis  à  publier  tous  les  ans  ces  fastes  de  l'iinino- 

raillé,  où  les  de'lails  de  la  vie  du  peuple  viennent  se  ré- 

j  ^,^^j.  d'ane  manière  si  intime,  a  déjà  trouvé  des  imita- 

ieiirs  dans  plusieurs  pays  de  TEurope.  Le  ministère  dst- 
f  ji0i5  vient  de  s'associer  à  cette  œuvre  civilisatrice  ,    en 

/  faisantÎDiprimer  dans  son  journal  officiel'  nn Rapport  sur 

Igs  crinèês  commis   et  les  punitions  ^'in/Kgées  dans    ie 

royaume  de  Danemarh  pendant  l* année  1828^  Le  man  que 

/  absolu  de  données  sur  la  législation  et  les  morars  des  peu- 

,  pies  de  TËprope  septentrionale ,  et  lè  contraste  curieux 

que  ces  documens  présentent  sous  plusieurs  points  de  wa 
avec  les  résultats  obtenus  dans  d'autres  pays,  nous  obI 
fait  penser  que  la  traduction  littérale  du  rapport  danois 
ne  serait  pas  sans  intérêt  pour  nos  lecteurs.  Nous  croyons 
\  '    devoir  letir  faire  observer  qu*il  ne  s* agit  ici  que  du  royaume 

}  de  Danemarh  ;  les  duchés  de  Holstein ,  Schleswig  et 

Xauenbnrg  étant  soumis  à  une  législation'  et  à  une  adinî-» 
«     liistration  particulières. 

«  Souvent  on  a  manifesté  le  désir  de  voir  publier  un 
«  rapport  officiel  sur  le  nombre  et  la  nature  des  délits 
m  commis  dans  ce  paya.  Plusieurs  gouvernement  étrangers 
m  ont  déjà  porté  à  la  connaissance  du  public  européen 
<t  des  documens  semblables,  et  l'on  ne  saurait  nier  que 
«•  ces  renseignemeûs,  lorsqu'ils  ont  été  préparés  avec 
ir  Fexactitade  convenable,  ne  soient  éminemment  pro* 
»  près  à  faire  connaitre  Tétat  nioral  d'un  peuple  et  le 
«  degré  d'efficacité  deses  lois  criminelles.  Pénétrée  de  ces 


I.  ColUfial'Tiienâef  du  19  D^cambre  1899^ 
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priacipes,  h  chiBcelleria  danoîM  adrestt,  le  99  Mm 
1838,  une  drcdUire  à  toos  les  hauie  fonctionnaûree 
da  royeame,  pour  le«r  imposer  le  devoir  de  rendre  k 
la  fin  de  chaque  année»  à  partir  de  la  présente,  nn  r^p» 
port  sor  les  affaires  portées  ileTant  les  tribonaui,  et 
sur  les  décisions  qui  en  ont  été  la  snitei  Des  înstmo^ 
tions  dans  le  même  sens,  furent  données  à  la  coor  d'ap« 
pel,  an  jnrisdictions  royales  et  nranicipales,  an  tribu^ 
aal  de  police  de  Copenhague»  i  la  cour  maritime  e| 
an  directeur  de  la  police.  Afin  de  rendre  ces  docn^ 
mens  aussi  complets  que  possible,  il  était  nécessairo 
d*7  comprendre  tout  ce  qui  concernait  la  justice  cifilo 
et  militaire.  Cest  pourquoi  la  chancellerie  chargea  le 
collège  de  Tamirauté  et  Tauditeur  général  de  Tannée  da 
terre,  de  lui  soumettre  chaque  année  les  rapy)rbsur 
les  délits  commis  dans  les  troupes  soumises  à  leur  juris* 
diction.  Après  avoir  ainsi  obtenu  tous  les  documens  re* 
latifr  à  Tannée  i8a8,  on  rassembla  leurs  résultais,  et 
on  en  fit  Tobjet  d'un  rapport  soumis  à  S.  AL  le  roi  dt 
Danemark 

•  Les  délita  de  tout  genre  portés  derant  les  tribunaux 
ciTils  sont  consignés  dans  les  trois  tableaux  suivant 
Le  premier  indique  le  nombre  et  la  nature  des  délits 
qui  ont  donné  lieu  à  des  accusations  dans  les  di* 
vers  districb  du  royaume  et  dans  les  possessions  in* 
diennes.  Le  second  tableau  donne  le  rapport  qui  existe 
entre  les  différentes  espèces  de  crimes  et  les  condamna* 
tions  prononcées  contre  eux.  Le  troisième,  enfin,  donna 
le  nombre  des  individus  accusés  pour  délits  de  police 
et  pour  délits  privés,  dans  les  ras  seulement  oà  Taccu- 
sation  a  donné  lieu  i  une  peine  un  peu  grave.  Quant 
au  grand  nombre  de  contraventions  légères  ou  de  dé^ 
lils  privés,  qui  donnent  lieu  à  de  petites  amendes  de 
peu  de  valeur  on  à  une  conciliation  entre  les  parties. 
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m  rfaunCsânoe  des  rapports  tvrùjis  âladunciflcficttft 
«  loi  permet  pat  île  donner  é  ee  siqet  des  résnltats  eer* 
«  trâs  ;  œ  point  d*aiUenrs  n  est  pas  d*iinn  kante  im» 
«  portancCi 

«  Dans  certains  eu  la  dânaue  de  &  M.  a  fait  renne 

^  des  peines  prononcées  par  les  tribunaux  :  on  trovreta 

«  à  ee  sojet  lestedicadons  néceisaîres  dans  les  notes  pla« 

«  cées  au  bas  dn  second  tableau.  On  a  également  eu  soin 

«  d'indiipier  partout  celles  d'entre  les  causes  mentionnées 

1  «  qui  sont  encore  pendantes  devant  la  cour  d*appeL  Tovtes 

\  «  ces  affaires  seront  probablement  décidées  dans  le  cou^ 

'  m  rant  de  la  présente  année  ^  et  il  est  permis  d'admettre 

«  qn*une  partie  des  jugemens  prononcés  recevra  des  mo- 
tf  difications. 

«  Q^jint  aux  condamnations  pour  délits  forestien,  in<- 
«r  diqnées  dans  le  second  tableau ,  il  est  i  remarquer  que 
«  le  simple  toI  de  bois  n*est  pas  de  la  compétence  den 
«r  tribunaux  criminek»  et  na  pu  conséqnemment  être 
*  porté  en  ligne  de  compte. 

«  Mous  ferons  encore  observer  que  les  trois  tableaux 
•r  d-joints  ne  font  pas  mention  des  affaires  d'adnitère  et 
m  de  concubinage  (^hoer  og  Leiermaal)^  qui  ont  été 
^  jugées  par  les  tribunaux  danob  pendant  l'année  i8a8. 
1^  49  individus  furent  punis  pour  adultère  dans  le  rojaume 
«  de  Danemark»  à  Texcepiion  de  l'Islande ,  des  Ues  de 
m  Faroë  et  des  possessions  coloniales.  Dans  trois  cas  la 
«  peine  dont  l'adultère  est  frappé  par  les  bis  fiit  couver* 
«  tie  en  une  amende»  et  dans  trente*sept  antres  elle  iiit 
«  cmnplétement  remise  sur  la  demande  de  l'époux  ou* 
<t  tragé.  28  individus  condamnés  pour  coneubimage  é/aa- 
«  lifié  (  c'est  -  à  -  dire  consommé  pour  la  troisième  fois  ) 
«r  obtinrent  le  même  adoucissement  de  peine;  1  d'entre 
«  eux  furent  entièrement  graciés.  Dans  le  district  mérî- 
«r  dioqal  de  l'Islande  on  jugea  en  tout  i5  adultères;  3  s 
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IM  accttm  d«  pinurhttt. 


3r  du  jugement 


Otiwrpatiant.  A  iadicpie  les  «flaires  pen 

dttntes  devaot  b  ctnr  (feppeK  ~  CaTCu 

coupables  foiil  loas,.à  KesMptkMi  d*i»  , 

pintes  iadiens.  —  {6)  Qnq  de  oos  coi 

nés  Ateienteocore ,  ITBi  fia  de  i92B ,  en  i 

tenoe  derenl  le  eonr  ^eppel  i  les  éeax 

très  aTeient  ottteoo  la  ew— meHnii  de 

peine  en  celle  de  la  matsoB  de  force  k 

uètnitA.  —  {e)  Peine  de  mort  ebangée  ea 

celle  de  b  umîjob  de  Ibree-à  pmfpAtoitè.  — 

(^  Tons  des  pirates  i^dieeM.  —  (^>  Peiai 

de  mort,  changée  per  les  jagpsan  celle  de 

la  forteresse  à  perpéiaité,  stnf  la  ralifict- 

tion  dn  loL  ->  C/)  J(  d*eBti»«nx  ont  M 

oondanués  an  eerca»}  le  J7>*  «n  carcan  el 

à  la  merqne.  —  (g)  Peine  dacercan  remiss 

par  le  roi  à  4  d*enire  enx.  —  (A)  Le  roi  fèi 

gciee  à  Fan  d'eus  des  pciaee  aeoessoiies  di 

carcan  et  de  la  aiBZ«|ae.  — >  C')  I«  Tok 

lent-  permet  de  compter  le  teoips  de 

^liléteoth»  provisoire  comme  partie  de  U 

peine.  ^  (i^)  KAgre  des  I»dsl  oMidei 

.%*  de  lo  à  f  I  sns ,  condemaA  k «5  covpede 

Tooet ,  aaz  chaînes  et  an  trarall  forcé.  — 

(I)  Kipvlitee.  —  im)  Ko»4é9«latiagB.  ^ 

(»)  TeatadT*.  —  (o)  Go»«ortleA 

prisonoenent  de  3o  joue  an  pain  el 

l'ean.  —  (p)  Deoz  d*entre  ea 

U  remlee  de  la  peine  neeesaotavda 

—(y)  Caicaa  el  marfttib  —  (r)  Coo 

«nteriememttit  à  la  fbrteresse  à 

pour  eflhuîtion,  et  grftciA  par  le  rêi ,  t 

dilion  ^  il  serait  coadaoaaé  à  la 

àla  onmièce  récidÎTe.  ~  («)  9i 

—  (0  Non  révélation.  —  (u)  Bscïtation 

roeortre.  —  Yol  d'an  cbevil  q^*oaae_ 

yait  pins  emplojer  à  la  cnlltire  des  cBàm; 

(jÉêdêèr^g),  —  (»)  ChansA  en  un 

nement  ds  3o  joors  en  pain  et  à  T 

(')  Complidié  de  plntene.  —  (jr) 

damnA  à  la  décradation  et  k  l'ampol 

de  b  main  ;  b  peine  est  cooTertie  en 

^e  b  maison  de  travail  josqo'à  b 

rojale.   —  («)  Manvaiee  condoila 

cluntie  as  service  divin.  —  («•)JBsda' 

2gM^-(»^Me«Mpabiprato< 
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TABLEÀt 

\r  les  tribunaux 


lice ,  poor  ditordrci  i  co«p«  d«  *«tf«- 
larii  «TuD  ndcio  floMlaJ  >■■  ptnTTM. 
•Ici  par  U  gon«rnei«r  *Tt)ii  r*pi««h4 
•p«euiiw«acM  U  Ui 


4M 

luoit  fogéi  4iM  1«  district  stptaMioML  Ctafem^ 
noit  à iordoiBaBce  do  ai  Mai  iSaS,  U  plupart  des 
coupable!  dKiweat  ■■€  commitatiaB  de  peiaCi  et  les 
antres  «m  grâce  conplète.  Quaat  an  district  ecoidestal 
de  risiaade ,  aois  n'aToas  pas  reça  de  rapports  sur  cette 
espèce  de  délits.  11  ae  s*ea  est  pas  présealé  ua  sed 
detaat  les  triboaaax  des  Ues  Faroë  et  des  lades  ocd* 
deatales. 

m  Qaaat  aax  trompes  de  terre,  aons  Toyoas  par  les 
rapports  de  raaditear  géaéral  »  qae  soas  a  jvrisdio» 
tioa.  pitts  de  173  accosés  fareat  coadanaés  pea* 
daal  raaaée  i8a8  :  63  d'eatre  eax  étaieal  coopaUce 
de  Tol,  41  poar  la  preiaiére  fois,  9  poar  la  secoade, 
et  3  poar  la  troisiiaie;  1 1  ftireat  coadaïaaés  poar  aut 
Tersatioas,  18  poar  iajares  et  délits  de  police,  et  91 
poar  crises  et  délits  militaires.  De  ces  173  iadiridas 
aacaa  ae  fîat  coadaané  à  sort;  10  fareat  paab  des 
travaax  pablics  poor  aa  teaips  phs  oa  aMÛas  loag»  et 
les  antres  ftireat  soaais  à  des  peiaes  disdpliaaires.  De 
ce  aombre  il  s*ea  troavait  i3  qai  étaieat  piesqae  ei^ 
clasîvcaMat  coupables  de  toI  :  ils  fiveat  coadanaés  i 
la  peiae  des  Torges.  Sar  les  173  coadanaés  il  ay  ea 
avait  qa*aa  qai  ae  fàt  pas  eaoore  coafnaé.  16  d*eatro 
eax  étaient  igés  de  noias  de  39  aas,  et  4  de  plas  de 
40  ;  tons  les  aatres  étaieat  d'aa  igt  compris  eatre  ces 
denx  limites,  il  j  avait  panai  eax  14  eagagés  volo^ 
tairas,  68  sons-ofliden,  et  ai  soldats  des  classes  de 
recratemeat.  Les  coadamaés  aax  travani  pablics  se  tioa* 
vaat  égaleaieat  soas  la  jarisdioboa  de  Teaditear  §éaé» 
rai ,  ce  foaclloaaaire  a  eacore  exposé  daas  soa  rapport 
qae  des  iadiridas  déteans  i  Copeabafae ,  Kroaeabaiy 
et  Mjfbarg. ,  16  avaieat  été  paais  pcadaat  Taaaée  pré> 
cédoate,  doat  3  poar  teatalive  de  meurtre;  a  araieat 
été  exécatés,  et  9  cenlamaés  à  la  marqae  poar  val  et 


m 

m.,  grâtiés  par  ordtê  du  roi;  4  autres  avtient  A^  somi» 
^  à  des  châtimens  corporels  pour  insnbordinatioiL 

cr  Quant  aux  délits  commis  par  les  troupes  de  mer^ 
#  dont  la  discipline  est  beaucoup  plus  ri {[oureuse ,  le  col«> 
ff.  légede  rarairauté  n*a  pas  jng;é  convenable  démentions 
«t  ner  les  infractions  légères  dont  les  auteurs  sont  puni* 
ir  arbitrairement  par  les  chefs,  comme  l'absence  â  l%ear# 
«  de  l'appel,  les  désordres  de  corps-de-garde,  etc.  Le  ta* 
«.  bleau  qui  nous  a  été  communiqué  sur  ce  sujet  ne  dé- 
«  signe  que  les  délits  frappés  de  pénalités  qui  peuvent 
^  influer  sur  la  position  future  du  coupable ,  comme  pat 
«.  •exemple  ceux  qui  sont  punis  des  travaux  publics,  etc.  E» 
«  admettant  cette  limite,  il  nj  ft.eu  pendant  Tannée  pré« 
»  cédente  que  7  individus  punis  par  les  lois  maritimei  i 
é  d*ent^e  eux  étaient  coupables  de  vol  :  ils  furent  con» 
«t<  damnés  au  fouet  on  à  l'emprisonnement  dans  une  mai* 
«  son  de  correction.  Un  autre  fut  puni  de  Temprisonne* 
«  ment  ordinaire  pour  avoir  battu  son  père;  il  avait  17 
«t  ans  :  des  6  autres ,  3  étaient  âgés  de  plus  de  40  ans  ? 
ft  et  les  3  autres  avaient  30  ans  au  moins,  40  ans  an  plus. 

«  De  ces  documens  il  résulte  que  le  nombre  total  des 
«  individus  condamnés  en  1828  i  l'amende  ou  à  des 
«  peines  plus  graves,  se  montait  pour  tout  le  royaume 
^  à  ao83;  ou  à  1964,  si  l'on  fait  abstraction  des  lies 
«  de  Faroë ,  de  l'Islande  et  des  Indes  occidentales.  En  ad* 
«  mettant  pour  le  Danemark  une  population  de  1 ,300,00e 
«  babitans,  ce  résultat  équivaut  â  un  criminel  sur  sijê 
tt  cent  dix  individus.  De  ces  1964  criminels,  196  appaiw 
«r  tiennent  à  la  jurisdiction  militaire,  et  1768  à  la  jnris-» 
«  diction  civile.  Le  tiers  de  ces  derniers  (  S47)  appaiw 
«r  tient  à  la  seule  ville  de  Copenhague.  ** 

Tel  est  le  rapport  publié  par  la  chancellerie  danoise 
En  combinant  les  principaux  chifres  qu'il  présente,  oa 
4»btient  les  résultats  suivansL 


Snr  lOo  «cc»&  le  nonibre  dci  «cqinllemeiis  $é  fti0iit« 
à  i5»7.  Certaias  districts  sont  restés  bien  ennlcçâ  on  s*é^ 
lèvent  bien  an-deli  de  ce  tenue  no^en  :  les  deox  points 
estrènes  sont  représentés  par  le  district  de  Mariboë»  oik 
le  rapport  des  acquittenens  est  deo,3aa  (3),3  sur  loo) 
et  celui  d*Aarbos»  où  il  est  de  0,04 1.  Dans  la  ville  de  Co« 
penbagne  il  est  de  o»i84;  de  o,3i5  en  Islande»  et  do 
0,1 56  aux  Indes  occidentales.  Tons  ces  cbifires  sont  infi- 
niaient  an-dessons  de  ceox  que  présentent  les  statiitiques 
criminelles  de  France  et  d'Angleterre: 

JUes  1174  condamnés»  iii5  sont  sujets  danois;  te 
nombre  des  étrangers  se  monte  a  69  on  à  5  sur  100.  Le 
tiers  do  ces  élrangen  appartient  anx  Indes  occidentales , 
où  le  nombre  des  condamnés  étrangers  est  à  celui  des 
condamnés  danois  comme  170  est  é  100. 

Les  1174  condamnés  se  partagent  en  835  hommes  al 
339  femmes;  ce  qui  donne  pour  les  femmes  coupables 
de  crimes  le  rapport  de  99  sur  100»  bien  supérieur  i 
ceux  que  présentent  la  France  et  TAngieterre  depuis  une 
longue  série  d*années.  Le  contraste  est  plus  frappant  en» 
core  dans  la  capitale»  où  le  nombre  des  condamnés  jo 
«onte  i  07  hommes  et  78  femmes;  ce  qui  donne  les  rap- 
ports respectiis  de  55»5  et  44»5.  Ces  dûCres  exorbitans 
«e  sauraient  être  attribués  à  des  causes  particulières  à 
Tannée  i8a8;  car»  suitant  un  antre  document  relatif 
é  la  statistique  des  prisons  dn  Danemark'»  le  nombre 
des  détenus  mâles  était  dans  la  même  année  de  57»a  »  et 
celui  des  détenus  de  Tautre  sexe  de  44,6  snr  100.  Or»  il 
est  évident  que  les  deux  tiers  au  moins  des  individus  fet^ 
mant  la  population  des  prisons  danoises  en  i8n8  avaient 
dié  condamnés  dans  les  années  précédentes. 


I .  MmmmÊâêMJÏ  for  UtUrMtmr,  a«Qxi4flie  aamée ,  d«inltaa 
Kvnisoa ,  pH*  1 1 7  et  sulT.  >  artl«U  d«  M.  U  doaituff  M.  PmMs. 


Q«aBt  â  rage,  les  1174  condaméi  pfétMtwt  iilre 
ânx  les  rapports  soi  vans: 

Au-dessous  de  i5  ass o»04 

De  i5  à  30  ans •   •     0,08 

De  30  à  40  ans o,$x 

Au-dessus  de  40  a»s. o»38 

Age  incoftiui. ^9 

1,00 
Il  té^te  de  U  que  le  nombre  des  jemes  gens  <pii  se 
lÎTrent  au  crime  esl  encore  plus  grand  sous  le  rliiat  de 
Nord  que  dans  la  France  elle-même.  Ce  iait  répond  i 
feien  des  déclamations. 

Les  délits  contre  les  penonnes  sont  an  dâil»  contre 
les  propriétés  comme  1 1  est  à  89.  Le  chiffre  des  acquitte^ 
mens  est  de  o»]  3  pour  les  déUts  contre  les  personnes,  et 
de  0,16  pour  les  délits  contre  les  propriétés.  Il  est  inutile 
de  faire  obsenrer  que,  d après  ces  résultats,  le  nombre 
des  délits  contre  les  personnes  serait  relativement  ph» 
petit,  et  le  nombre  des  délits  omtre  les  propriétés  rela- 
tivement plus  grand  <pi'en  France,  en  Angleterre  et  même 
en  Allemagne. 

Le  chiffre  des  délits  contre  les  personnes  est  de  O919 
en  Islande,  et  de  0,1 5  aux  Indes  ocddeniales. 

Quant  aux  vols,  leur  nombre  surpasse  de  bcnnconp 
celui  des  vols  commis  en  France.  L'excédant  esl  de  0,09 
pour  les  vob  commis  av«c  circonstances  aggravantes»  et 
de  o»9o  pour  les  voJs  simples. 

Le  rapport  moyen  du  nombre  des  criminek  i  la  po^ 
pnlation  est,  suivant  le  rapport  cité,  de  ]i  i  610.  Ce rap» 
port  est  considérablement  dépassé  par  la  ville  de  Copenr 
hague,  qui  présente  le  cbiiire  de  1  à  186,  tandis  quel» 
district  de  Il|iixxing,  placé  à  Texitémité  opposée  de  Yé- 
cfaelle  de  mozalilé^  ne  4oniie  qu'on  4arinanel  sur  1966 
b^hîteni» 


Ml 

L»  wmkn  im  ^Nkmê  coatemiéi  po«  récUive  «t 
m  sovbre  total  des  iodÎTidiu  punt  pour  ce  crâie  cooum 
97  cit  i  loo;  IcMobie  des  roltan  c—iliMéi  pour  «m 
tecoBilc  récidhre  «t  de  5  sv  100. 

Un  Eût  bien  remarquable,  c*est  qne  parmi  les  femmetf 
détenues  dans  les  prisons  de  Danemark'  les  récidÎTes  sont 
plus  fréquentes  qne  panni  les  bommes.  Voici  les  résultats 
que  pr^ente  i  ce  sqet  la  statistique  do  la  prison  de 
Vi 


SEXE. 

I.*  Eéci4 

%m      BéCM* 

4«*E«da. 

S^héoL 

^•Kéàê. 

ToTAt. 

HOMflMS  • 

i4 

«7 

S 

9 

s 

4 

9 

s 
1 

»7 
3i 

Total  . 

Si 

•9 

7 

9 

1 

U 

Ainsi,  parmi  les  individus  coupables  de  réddlve,  le 
nombre  des  femmes  serait  à  celui  des  bommes  comme  3i 
est  i  37  »  si  la  population  des  détenus  des  deux  sexes  était 
égale  de  part  et  d'autre.  Mais  cette  égalité  n  ayant  pas 
Uen,  et  l'inégalité  entre  les  détenus  des  deux  sexes  étant 
représentée  en  Danemark  par  le  rapport  de  44  â  55,  il 
s'ensuit  qu'en  compensant  ces  divers  chiffres,  le  nombre 
4fM  récidives  commises  par  les  femmes  est  au  nombre  des 
réddives  commises  par  les  bommes  comme  143  est  à  100. 

Le  nombre  total  des  individus  renfermés  dans  les  pri^ 
sons  du  Danemark  se  montait  à  1406  au  3i  Décembre 
1838  ;  ce  qui  donne  un  détenu  sur  853  babitans.  Ce  cbifiro 


I.  Jfo«JMéMb^,  tic.y  paf.  iSa. 
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rat  peià  favondilç  en  eomparaisen  de  ceoi  que  présemtent 
les  prisons  de  la  Norw^e  el  de  la  Soède'.  Dans  le  pre* 
Viier  de  çcfi  paya»  le  nombre  des  déteniis  était  à  la  même 
époque  de  i  sar'11049  et  dans  le  second  de  1  sur  1140 
lûdiitans. 


!•  Iforske  Ri^ëkende,  année  18199  n.^  yo. 
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EXPUCATION  DES  PLANCHES. 


PLANCHE  I. 

FiGOSE  L  Étage  sopériew  d'm  poatoa  anglais. 

L*éUge  supérieur  est  situé  au-dessous  du  pont  sur  lequel 
«  trouve  le  banc  de  quart  avec  le  cabinet  dn  capitaine , 
ta  chambre  à  coucher,  sa  salle  A  manger,  le  cabinet  du 
ontre-maltre ,  celui  dn  troisième  oficicr  du  vaisseau; 
ïnfin,  le  cabinet  et  le  bureau  de  Téconome  :  au  milieu  est 
m  espace  couvert ,  destiné  i  aérer  les  hamacs.  En  avan- 
;ant  vers  le  devant,  on  rencontre  les  escaliers  par  les- 
[nek  on  descend  aux  étages  où  sont  logés  les  prisonniers. 
i  chaque  étage  correspond  un  escalier  particulier  ;  eeini 
le  Tétage  supérieur  est  dans  le  fond ,  celui  de  l'étage  iafé- 
ieur  sur  le  devant ,  et  celui  de  Tétage  intermédiaire  lient 
e  milieu  entre  les  deux  autres.  A  côté  des  escaliers  sont 
(lacées  les  deux  cuisines  des  prisonniers  et  des  soldab, 
hacune  i  part,  et  tout-i-fait  sur  le  devant  la  buanderie. 
i  côté  de  la  place  où  se  sèchent  les  hamacs ,  est  établie 
ne  promenade  où  les  détenus  Tont  prendre  lair,  sur- 
cillés  par  une  sentinelle. 

a.  Chambre  de  Tatimônier. 

b.  Chambre  dn  chirurgien. 

r.  Ca|>inet  dn  premier  olicier. 
J,  Cabinet  dn  second  officier. 
e.  Chambres  des  provisions, 
y?  Galerie  pour  des  étrangers. 
g.  Galerie  pour  les  soldats  assbtant  an  service  divin. 
A.  Chapelle. 

I.  Cellules  des  détenus ,  séparées  par  des  cloisons  du  ^ 
II.  Sa 


t 
t 


• 


t 
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corridor  au  mib'eni  ayant  des  fenêtres  garnies  de  treilla^ 
de  fer  du  côté  de  l'eau ,  avec  des  latrines  dans  cJiaquc 

* 

cellule. 
A*.  EscaUer  menant  à  Tétage  intermédiaire. 
/.  Escalier  menant  à  Tétage  inférieur. 

Figure  II.  Étage  intermédiaire. 

II.  Chambres  des  soldats. 

L  (dans  le  fond)  Sacristie. 

m.  Qiaire. 

h.  Chapelle. 

i  Cellules  des  détenus. 

/.  (par  devant)  Escalier  menant  à  Tétage  inférieur. 

FiGUBE  III. 

0.  Garde-robe  des  prisonniers. 

1.  Cellules  des  prisonniers. 

La  largeur  de  Fétage  inférieur  est  de  45  pieds;  celle 
de  Tétage  supérieur  de  41  ;  la  hauteur  de  chacun  des  trois 
étages  est  de  8  pieds ,  et  la  longueur  des  pontons ,  prise 
'     «  i  Tétage  supérieur ,  est  de  1 62  pieds. 

Figure  IY.  Élévation  et  coupe  de  la  prison -modèle 
pour  aoo  détenus.  Le  bâtiment  central  et  Talle  de  gauche 
sonf  représentés  en  coupe,  et  Taile  de  droite  en  élévation. 
Les  deux  figures  réunies  servent  â  compléter  les  plans  des 
étages  /  teb  qu'ils  sont  donnés  aux  planches  III  et  IY , 
ainsi  que  la  description  des  p.  a  1  et  suiv. 

PLANCHE  II. 

è 

I  Rez-de-chaussée  d*une  prisoti-modèle  pour  aoo  détenus. 

Yoyez  la  description,  pag.  ai  et  suiv. 


I 


PLANCHE  III. 

Étage  supérieur  d'une  prison-modèle  pour  aoo  détenus. 
Yoyez  la  description,  pag.  3o  à  34. 
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PLANCHE  IV.. 

PiGOAB  I.  Maison  de  force  de  Brixtoa  près  Loadres. 
«.  Maison  do  directeur  de  la  prison. 

b.  Coun  des  détenus. 

c.  Bâtimens  de  la  prison.  Les  parties  placées  dans  le 
fond  comprennent  les  escaliers  et  les  fosses  d'aisance 

i/.  Infirmerie. 
0.  Église. 

/l  Maison  i  mondre. 
g,  Rones  de  treadmilL 
Voyes  pag.  77  et  sniv. 

FiGuni  IL  Maison  de  force  de  Kirkdale  près  LÎTerpool. 

Pour  compléter  cette  figure ,  il  faut  supposer  de  Tautre 
cbii  du  point  e  un  autre  demi  -  cercle  entièrement  sem- 
blable. Le  tout  est  enrironné  d*une  muraille  d'enceinte. 

a.  Logement  des  inspecteurs  des  deux  demi-cercles. 

b*  Coun  des  détenus. 

c  Bdtimcns  des  détenus. 

d.  Ateliers. 

e.  Qupelle 

Voyet  plus  baut,  pag.  41  et  suit.  ,  ainsi  que  le  Voyage 
de  &  A.  le  duc  Bernard  de  Saxe- Weimar-Eisenacli ,  il!» 
pag.  380  et  SUIT.»  où  cette  prison  est  décrite  dans  son 
entier. 

L'échelle  des  deux  premières  figures  est  le  double  de 
celle  indiquée  pour  la  troisième. 

Fiocu  IIL  Pénitender  de  Milbank  à  Londres. 

a.  Porte  d'entrée 

k  Giuts  intérieures. 

e.  Logemens  des  employés  d'un  ordre  inférieur. 

<£  Idem, 

e  Coma  des  déleans»  placéee  sous  la  MrT«Oaace  des 

iployés. 


&<»0 

f.  Corridors  de  Gommiinîcatioii. 
g.  Cours  des  détenus  recouvertes  de  feuillage ,  afin  de 
pouvoir  y  travailler  par  la  pluie. 

h.  Cours  des  détenus  pourvues  d*ateliers. 
I.  Division  réservée  aux  femmes. 
h.  Infirmerie  avec  les  cours  attenantes. 
'  Voyez  plus  haut,  pag.^  45  et  suiv. 

Figure  IV.  Pénitencier  de  Genève  (rez-de-chaussée). 
a.  Vestibule  d'entrée  avec  des  chambres  latérales  pour 
les  portiers 9  la  réception,  etc. 
h.  Corridor  intermédiaire. 

c.  Chambres  du  directeur. 

d.  Salles  de  travail  des  détenus  (les  celhiles  sont  à 
fétage  supérieur). 

e.  Corridor  d'observation,  circulant  tout  le  long  du 
bâtiment 

f.  Cours  des  détenus. 
Voyez  plus  haut,  pag.  67  et  suiv. 

Figure  V.  Pénitencier  d'Àubum  dans  l'État  de  New- 
York  (boite  extérieure). 

Voyez  plus  haut,  pag.  67  et  suiv. 

Figure  VI.  Coupe  du  pénitencier  d'Aubum. 

Figure  VII.  Vue  du  pénitencier  d'Aubum  (boUe  inté- 
rieure). 
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